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JUGEMENT DE QUELQUES PDBLICISTES FRANÇAIS 

SUR LES PRBHIEB3 T0LtIUE3 DE CET OUTRAGE. 



AMËRIQUE LATINE. 

Recueil complet des traités, conventionSf capitulations, et autres actes 
diplomatiques de tous les Etats de V Amérique latijie, depuis Vannée 
{A^3jusqu*à nos jours, précédé d^un Mémoire sur Vétat actuel de VA- 
mérique, par M. Carlos Calvo; 3 vol. Paris, chez Durand, 1862 (1). 

Ce ne serait peut-être pas absolument une fantaisie paradoxale à 
un certain point de vue de dire que notre histoire contemporaine, 
surtout depuis quelques années, est un grand cours de géographie. 
Elle nous promène sans trèvç et sans repos de l'orient à l'occident, 
du nord au midi, des contrées asiatiques aux régions du Nouveau- 
Monde, et c'est le plus souvent à la lumière d'événements imprévus 
que recommence et se poursuit hâtivement cette étude de l'univers. 
Tant que la politique se renfermait dans uh certain cercle occidental 
et restait en quelque sorte ime œuvre d'initiés, on s'accoutumait 
presque à ne connaître les événements que par leurs résultats, par 
le retentissement du choc des armées, ou par quelque traité retraçant 

(i) Revue des Deux-Mondes du 1"' septembre 1862, pag. S87. 
T. VI. F 1* 
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des frontières, disposant arbitrairement des peuples et de leur sol. 
Tout au plus y avait-il quelques explorateurs de la diplomatie et de 
la science allant plus loin, et mesurant dans leur étendue tous ces 
théâtres où s*agite le drame mystérieux de la yie universelle. Au- 
jourd'hui rhorizon s'agrandit, le monde entier se déroule, et ce sont 
les guerres, les conflits de la politique, les aventures de la civilisation, 
les nécessités d'un commerce gigantesque, qui, en touchant à tous 
les intérêts, en stimulant les esprits, deviennent de grands maîtres 
de géographie et d'histoire. Nous sonunes des Christophe Colomb 
improvisés qui découvrons llnde anglaise au bruit d'une formidable 
insurrection, la Chine au bruit de la prise de Pékin par nos armes, 
la Crimée et l'Italie elle-même à l'édat de deux grandes guerres. 
Demain ce sera le Monténégro, l'Herzégovine, la Servie et Belgrade, 
le monde slave ou le monde oriental; aigourd'hui c'est le Mexique 
et l'Amérique latine, et c'est aussi l'Amérique du Nord avec ces 
immenses espaces oiX3*agite la guerre civile. Notre cours de géogra- 
phie continue et se poursuit partout. Il faut bien savoir ce que sont 
ces pays où se débattent des questions si nouvelles et souvent si 
étranges, ce que sont ces races avec leurs mœurs, leur nature, leur 
histoire, leur organisation et tout ce qui sert à expliquer les événe- 
ments contemporains. 

Peut-être vaudrait-il mieux ne pas se laisser devancer par les 
événements et faire un cours de géographie moins précipité, moins 
agité par des sompations imprévues. On y perdrait sans doute le 
plaisir de la surprise et de la découverte; la politique y gagnerait de 
marcher d'un pas plus ferme sur un terrain mieux connu et mieux 
déûni. On n'aurait point, comme cela arrive trop souvent, à décou- 
vrir l'Amérique espagnole et le Mexique le jour où une armée euro- 
péenne se trouve obligée de faire une halte de quelques mois dans 
une ville dont le nom était hier inconnu. Pour ceux qui ont la pré- 
tention de suivre la marche de la politique, il n'est plus permis au- 
jourd'hui de fermer les yeux sur ce mouvement des choses et sur 
ces innombrables théâtres où se livrent les combats de la civilisation 
morale et matérielle. C'est justement à ce besoin intime et profond 
de notions plus étendues et plus sûres que répond un livre de 
M. Carios Calvo, un livre de science et d'érudition où se condensent 
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bien des faits ignorés de la politique intérieure et extérieure du 
NouTeau-Monde. Représentant officiel duParaguay à Paris et à Londres^ 
chargé de défendre plus spécialement les intérêts souvent obscurs 
d'une république qui n*est petite que par son rôle et par ses destinées 
jusqu'ici, M. Carlos Galvo rend à rAmérique du Sud tout entière, à 
rAmérique latine comme il l'appelle, le service signalé de faciliter 
l'intelligence de son développement traditionnel, de rassembler les 
éléments de son histoire diplomatique à l'époque coloniale, au temps 
des luttes de l'indépendance, et dans cette période plus récente qui 
date de l'émancipation définitive des anciennes possessions espagno- 
les transformées en républiques. L'histoire est complète; elle remonte 
à la bulle fameuse du pape Alexandre VI, qui consacrait la domina- 
tion des rois catholiques dans le Nouveau-Monde; elle ira jusqu'aux 
actes les plus récents, et elle est précédée d'un tableau aussi net que 
substantiel de l'Amérique du Sud dans sa constitution actuelle, dans 
son mouvement croissant et dans ses rapports de toute nature avec 
l'ancien monde. 

Ce n'est pas tout à fait sans raison assiu'ément que l'auteur se 
plaint de l'ignorance où l'on vit dans notre monde ancien de tout ce 
qui se passe au delà de l'Atiantique, et cette ignorance, il l'attribue 
à des causes diverses, — à ce qu'il y a de généralement superficiel 
dans l'enseignement eiu'opéen siu* l'histoire et la géographie de 
l'Amérique, à l'absence d'organes spéciaux qui s'occupent sérieuse- 
ment d'éclairer l'Europe sur ses intérêts réels en l^i faisant connaître 
le développement rapide de ces contrées nouvelles, et enfin aux ré- 
cits fantastiques de quelques voyageurs qui défigurent la réalité. 
L'auteur pourrait ajouter une autre cause : les guerres civiles, qui, 
par leur fatigante mobilité, obscurcissent tout en même temps qu'elles 
jettent des éléments incessants de perturbation dans les rapports de 
l'ancien monde avec le nouveau. Et cependant il est certain qu'il n'est 
pas pour la civilisation de théâtre comparable en richesse et en 
immensité à ce vaste continent de l'Amérique latine, qui a une éten- 
due de 390,460 milles carrés géographiques, où il y a un empire, le 
Brésil, aussi grand que l'Europe, où cette république avec laquelle 
nous sommes en guerre, la république mexicaine, est deux ou 
trois fois plus étendue que la France , et où le plus petit Etat a 
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le territoirô d'un royaume très respectable. De plus, 8*il est bien yrài 
qu*il y ait une immense et choquante disproportion entre cette éten- 
due territoriale et la population^ qui pour toute l'Amérique n'est 
pas de beaucoup supérieure à celle de la France, s'il y a une singu- 
lière incohérence dans cette population, si les guerres civiles, sans 
cesse renouvelées, sont aussi funestes aux intérêts qu'à la formation 
d'un ordre politique régulier, il n'y a pas à s'y méprendre, il ne 
s'accomplit pas moins dans ces contrées agitées un mouvement de 
civilisation croissant d'année en année, se manifestant sous toutes 
les former, et ici les chiffires ont leur éloquence. En réalité, à n'ob- 
server que ce signe, le conmierce sud-américain s'est développé de- 
puis quelques années dans des proportions imprévues; il s'est élevé 
récemment, pour l'ensemble des Etats indépendants de l'Amérique 
du Sud, à plus de deux milliards de firancs. Ce qu'il y a de caractéris- 
tique d'ailleurs, et ce que M. Calvo met justement en lumière, c'est la 
part croissante de la France dans ce mouvement d'échanges. Un jour, 
il y a onze ans, à l'occasion d'une intervention dans le Rio de la 
Plata, un homme d'Etat d'un esprit lumineux et pénétrant, M. Thiers, 
signalait dans l'assemblée législative de cette époque l'importance 
particulière des relations de la France avec l'Amérique du Sud, non- 
seulement au point de vue du chiffre du commerce, qui était dès 
lors de 150 millions, et qu'il considérait conune devant s'élever à 200 
millions, mais encore au point de vue de la navigation. 11 montrait 
la marine marchande firançaise n'ayant qu'un rôle très secondaire 
dans les relations conmierdales avec les Etats-Unis, et ayant au con- 
traire la première, la plus grande place dans les relations avec 
l'Amérique du Sud. « D y a donc un avenir immftnaft i » joutait 
Torateur. 

Ce qui semblait une utopie à cette époque est moins que la réalité 
aiigourd'hui, et les prévisions de M. Thiers ont été dépassées. Ce 
n'est pas le chiffre de 200 millions qu'a atteint en dix ans le com- 
merce de la France avec l'Amérique, c'est le chifire de 618 millions, 
n avait pourtant commencé humblement : il était en 1825 de 12 
millions. Le commerce français s'est partout accru rapidement en 
Amérique, dans le Rio de la Plata, au Pérou, au Chili, au Brésil, et, 
chose plus remarquable, il a dépassé en certains pays le commerce 
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anglais lui-même. A quoi tient cet accroissement du commerce 
français^ partout sensible^ excepté au Mexique^ où il y a eu au con- 
traire une diminution^ suite inévitable de la décomposition du pays? 
n y a sans doute Taflinité de civilisation, de mœurs, de race, d'édu- 
cation; mais en même temps M. Galvo n'hésite pas à signaler comme 
une des causes de ce progrès l'esprit de ménagement et de concilia- 
tion dont la France se montre animée dans ses relations avec l'Amé- 
rique, une politique plus humaine, moins violente pour les Etats 
faibles que n'est d'habitude la politique de l'Angleterre. Voilà des 
faits qui ne sont point à négliger, qu'il faut peser au contraire dans 
ce qu'ils ont de moral et de matériel, quand il s'agit des relations de 
la France avec le Nouveau-Monde, quand on se trouve conduit à cette 
nécessité extrême des interventions, des réclamations. 

Les interventions, les réclamations, les demandes d'indemnités, 
c'est là, il faut le dire, le cauchemar permanent de l'Amérique du 
Sud, et pliis d'un Américain a songé à provoquer la formation d'une 
sorte de confédération de tous les Etats du Nouveau-Monde, ne fût- 
ce que pour créer une force défensive sufiisante et opposer une ré- 
sistance commune aux pressions périodiques de l'Europe. Qu'D y ait 
parfois quelque exagération et quelque péril dans ce système, qui 
tend à faire peser de si sévères responsabilités sur les gouvernements 
sud-américains, qu'il y ait des abus dans ces demandes d'indemnités 
qui se sont multipliées, cela est bien possible ; mais il y a poiu* ras- 
siu'er et désarmer l'Europe un moyen bien plus simple que tous les 
projets de résistance et les combinaisons d'un droit nouveau améri- 
cain : c'est de créer entin un ordre régulier où tous les intérêts na- 
tionaux et étrangers soient garantis, où les relations des deux con- 
tinents soient à l'abri de ces violentes secousses qui se reproduisent 
trop souvent, et où les seules interventions possibles soient celles du 
travail, de l'industrie, des immigrations allant du vieux monde dans 
le nouveau poiu* y porter et féconder les germes de la civilisation. 
Cet avenir est, je crois, celui qu'entrevoit patriotiquement M. Calvo, 
et c'est déjà s'y préparer que de montrer par l'étude du passé com- 
ment l'Amérique du Sud a cheminé jusqu'ici dans cette voie labo- 
rieuse et difficile des révolutions politiques et diplomatiques. 

Gh. de Mazade. 
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DU COMMERCE DE LA FRANCE DANS L'AMÉRIQUE DU SUD (1). 

M. Charles Calvo (2) s^est proposé de mettre en lumière les actes 
diplomatiques relatifs à F Amérique latine depuis T époque de la dé- 
couverte de cette vaste et belle contrée jusqu*à nos jours. Ce travail^ 
bien digue de la noble intelligence que n'a pas efirayée une entre- 
prise si considérable^ formera 16 vol. in-8°. Trois sont déjà livrés à 
la publicité, et Ton peut dès à présent apprécier Timmense service 
que M> Calvo va rendre à F Amérique latine d'abord, à laquelle il 
restitue les documents les plus précieux de son histoire, à la diplo- 
matie, qui trouvera dans son livre le texte exact des traités, etc., 
que cette contrée a passés soit avec la mère-patrie, soit avec d'autres 
nations européennes, et enfin aux écrivains qui suivent avec intérêt 
la lutte engagée au sein de ces nombreux Etats entre la barbarie et 
la civilisation. L'ouvrage de M. Calvo permettra à un grand nombre 
de lecteurs de découvrir à leur tour l'Amérique latine, car, il faut 
bien l'avouer, au risque de Poisser notre amour-propre national, 
elle est fort peu connue dans notre pays, où elle n'a guère été étu- 
diée qu'au point de vue des sciences naturelles et du pittoresque. 
Mais elle mérite d'être envisagée sous d'autres aspects; on sait 
notamment qu'elle offre à notre commerce et à notre industrie un 
vaste marché pour des transactions avantageuses. Il nous sera facile 
de démontrer sommairement combien la France est intéressée à 
entretenir des relations de plus en plus suivies avec ces Etats de 
l'Amérique du Sud qui pourraient être les plus puissants du monde 
si le chif&e de leur population était en rapport avec l'étendue de leur 
territoire. Qui ne sait, en effet, que tel d'entre eux qui est à lui seul 
plus grand que toute l'Europe, ne compte, toute proportion gardée. 



(1) Revue du Monde colonial , organe des intérêts agricoles , industriels , 
commerciaux, maritimes, scientifiques et littéraires des Deux-Mondes. Paris, 
15 oct. 1862, page 805. 

(1) Recueil complet des traités, conventions, capitulations, armistices, et 
autres actes diplomatiques de tous les Etats de l'Amérique latine, etc , pré- 
cédé d'un Mémoire sur l'état actuel de l'Amérique , etc., par M. Charles 
Calvo, chargé d'affaires du Paraguay, t. I. Paris, Durand, éd., rue des Grès. 
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qu'un très petit nombre d'habitants. Ainsi le Brésil^ dont la super- 
ficie est de 147,624 milles carrés géographiques, ne renferme que 
7,677,800 âmes. On peut dire sans exagération que ces régions sont 
presque désertes si on les compare à notre vieux continent, où des 
populatiois agglomérées se disputent un sol l|ui devient de joiu* en 
joiu* trop étroit pour les contenir. Aussi voit-on chaque année des 
habitants déshérités de cette terre qui n'est plus assez féconde pour 
nourrir tous ses enfants, s'éloigner avec regret du ciel natal pour 
aller demander aux solitudes de l'Amérique de quoi creuser un 
sillon et une tombe! 

L'Amérique latine comprend, outre le Brésil, le plus important et 
le plus peuplé de ses Etats, les républiques du Chili, du Rio de la 
Plata (Provinces Argentines, Paraguay, Uruguay), du Pérou, de la 
Bolivie, de l'Equateur, de la Nouvelle-Grenade, du Venezuela, du 
Centre-Amérique et du Mexique. Ces Etats ne sont pas, conmie 
pourraient le penser quelques esprits prévenus, étrangers aux pro- 
grès de la civilisation moderne. La jeunesse y est instruite et sé- 
rieuse, et elle ne vient en Europe que pour y perfectionner son édu- 
cation. Elle a du reste sous les yeux de glorieux modèles dans les 
hommes que les suffrages de leiu's concitoyens ont portés au pouvoir 
suprême. Qui n'a pas entendu parler — pour ne citer que quelques 
noms — du général Paêz, l'illustre lieutenant de Bolivar, actuelle- 
ment chef civil et militaire du Venezuela ; de Carlos-Antonio Lopez, 
président de la république du Paraguay, et de son fils le brigadier 
général Lopez, dont la médiation habile et désintéressée a fait ren- 
trer la province de Buénos-Ayres dans la Confédération Argentine 
après sept ans de séparation ? La brutale agression dont le bateau à 
vapeur qui transportait ce général au retour de sa mission pacifique 
fut l'objet de la part de deux navires de guerre anglais, a eu récem- 
ment un grand retentissement dans le monde diplomatique et a 
valu à M. Lopez les plus honorables sympathies. 

La République Argentine a confié ses destinées au général Mitre, 
doublement illustre par ses talents militaires et par les savants ou- 
vrages dont il a enrichi la littératiu'e de l'Amérique du Sud. 

Les pays que gouvernent ces hommes éminents s'efforcent de 
rivaliser avec les nations de l'Europe par leur zèle à s'approprier 
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toutes les inventions, toutes les découvertes qui peuvent contribuer 
au bien-être des populations, au développement de leurs lumières et 
de leur moralité. Les chemins de fer, la télégraphie électrique, ont 
reçu plus d'extension au Chili, au Brésil, dans la Plata et le Pérou 
que dans beaucoup de contrées de l'Europe. Enfin, dans^ Amérique 
du Sud, le commerce a pris un essor qui a de beaucoup dépassé les 
prévisions éloquenunent exprimées par M. Thiers, dans un discours 
qu'il fit, en 1850, à l'assemblée législative, au sujet de la longue 
mésintelligence qui régnait depuis dix ans entre la République Ar- 
gentine et la France et l'Angleterre. L*éminent homme d'Etat, voulant 
montrer combien la France avait intérêt à se maintenir en bons 
rapports avec l'Amérique du Sud, s'écriait : « Ecoutez cette propor- 
tion : Dans l'Amérique du Nord, pour trois cent cinquante bâtiments 
américains il 7 a cinquante bâtiments français. Dans l'Amérique du 
Sud, pour deux cent quatre-vingt-quinze bâtiments français il y a 
quarante et quelques bâtiments étrangers, et dans ces quarante et 
quelques il y a trente-neuf espagnols et dix américains. Voilà donc 
toute l'importance du commerce de l'Amérique du Sud : une rapi- 
dité d'accroissement telle qu'elle surpasse même la rapidité d'ac- 
croissement du commerce dans l'Amérique du Nord. » 

M. Thiers, après une étude approfondie de la question, considérait 
comme la dernière limite du possible le chifire de 200 millions 
auquel il espérait voir s'élever le montant des afiaires conunerciales 
de la France avec les Etats de l'Amérique méridionale. Eh bien ! 
durant les dix années qui se sont écoulées depuis que M. Thiers pro- 
nonça ce mémorable discours, notre commerce avec cette contrée a 
pris un accroissement qui tient du prodige. Mais remontons plus 
haut pour mieux en apprécier les progrès : En 1825, il ne dépassait 
pas 12 millions de francs; en 1848, il s'élevait déjà à 150 millions; 
en 1855, en y comprenant quelques colonies, il montait à 413 mil- 
lions, et en 1860, qui est l'époque de son apogée, il a atteint le 
chifire de 618 millions de francs ! 

Après avoir démontré avec plus de détails et, par conséquent, 
avec plus de clarté que nous ne pouvons le faire ici, l'importance 
commerciale de l'Amérique du Sud, M. Charles Calvo s'efiorce de 
prouver que les guerres civiles dont elle est trop souvent le théâtre, 
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tendent à disparaître pour faire place à une ère de calme et de pros- 
périté, n exprime^ à cette occasion^ le désir que les Etats dont se 
compose cet immense continent forment entre eux une Confédéra- 
tion qui les mette à Tabri des dangers auxquels leur isolement les 
expose, n appelle l'attention des hommes éclairés sur des idées ana- 
logues développées avec talent par un publiciste américain très dis- 
tingué^ M. J.-M. Torres Caicedo, chargé d'affaires du Venezuela. 

On le voit, l'ouvrage de M. Charles Calvo ne contient pas seule- 
ment des documents diplomatiques d'im grand intérêt; on y trouve 
aussi des réflexions qui révèlent chez T auteur les vues supérieures 
d'un homme d'Etat. Dieu veuille que le brillant avenir qu'il se plaît 
à présager aux Etats de T Amérique latine se réalise au gré de ses 
espérances, et que leurs populations, jusqu'ici continuellement agitées, 
parviennent à asseoir sur une base solide Tédifice de leiu* prospé- 
rité et de leur puissance ! 

Jules de Lamàrque. 



RECUEIL COMPLET DES TRAITÉS 
DE TOUS LES £TÀTS DE L' AMÉRIQUE LATINE, 

Par M. Calvo , chargé d'affaires de la République du Paraguay. 

Durand. 186t (1). 

Depuis l'époque des grandes découvertes entreprises par d'illustres 
voyageurs sur les traces de Christophe Colomb, les progrès de la 
civilisation dans les deux Amériques se sont accrus avec une rapi- 
dité qui n'a pas eu d'exemple dans les annales de l'histoire. 

A peine le navigateur génois avait-il touché le sol du Nouveau- 
Monde, que des milliers d'aventuriers de tous les pays se sont élan- 
cés vers ces régions inconnues dont l'or et la conquête promettaient 
tant de richesses. En peu d'années, après de nouvelles explorations, 
ces contrées, si fertiles et si peu habitées par les indigènes en raison 

(1) Journal La France^ dirigé par M. le vicomte de la Guéronnière. Paris, 
14 novembre 1862. 



X bibuogràfIas. 

de rétendue des vastes territoires^ furent aussitôt partagées entre les 
puissances européennes^ qui apportèrent avec leur commerce et leur 
industrie tous les éléments d'une civilisation destinée bientôt à faire 
des colonies modernes les rivales de Tancien continent. 

Toutes les nations maritimes de la vieiUe Europe^ disons-nous, en- 
vahirent l'Amérique à la suite de nouvelles découvertes. Les grands 
navigateurs^ Gortés^ Pizarro^ Almagro, Pinzon^ Cabrai, Magellan et 
Americo Vespucci, dont le nom fut injustement donné à la conquête 
de Colomb, ouvrirent le Nouveau-Monde à la satiété de ceux qui ne 
voyaient dans ces régions éloignées que le moyen d*assouvir la soif 
de For et des richesses. L'Espagne, la France, l'Angleterre, le Por- 
tugal, le Danemarck, les Pays-Bas, formèrent des établissements de 
commerce et d'agriculture, lorsque la mine des trésors fut épuisée 
au milieu de l'extermination des Indiens et de regorgement des en- 
vahisseurs entre eux. 

Mais de toutes les puissances qui, les premières, ont contribué par 
leur prépondérance aux développements de l'Amérique, l'Espagne et 
l'Angleterre ont seules laissé des traces ineffaçables de leur colonisa- 
tion ; à tel point que le Nouveau-Monde est divisé maintenant, aussi 
bien par les mœurs que par la géographie, en deux parties bien dis- 
tinctes : la première , essentiellement composée de la race anglo- 
américaine, et la seconde, de la race hbpano-latine. 

Dans l'Amérique septentrionale , un grand peuple s'est formé. En 
moins d'un siècle, il a acquis, par son intelligence, par sa force, par 
ses progrès^ par sa puissance et ses libres institutions , le rang des 
premières nations du monde. 

Non-seulement les chemins de fers parcourent ses provinces, les 
bateaux à vapeur sillonnent ses mers et ses fleuves, les fils télégra- 
phiques ti'aversent l'immensité de son territoire, mais encore les 
moindres découvertes de la science trouvent chez lui le meilleur ac- 
cueil et la plus prompte application. On ne saurait compter les nom- 
breuses machines et les vastes fabriques qui servent à l'industrie ; 
on ne saurait évaluer le chiffre énorme de ses transactions commer- 
ciales. Malheureusement, une guerre intestine et sanglante est venue 
arrêter les rapides développements de ce peuple déjà si avancé, à 
qui l'avenir semblait promettre tant de prospérités. 
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Dans rAmérique méridionale^ l'empire du Brésil occupe la pre- 
mière place par Timportance de son gouvernement et par la vaste 
étendue de ses possessions. Les autres Etats qui entourent ce pays 
vivent dans Tindépendance la plus complète. Ils ont secoué le joug 
que leur imposait la métropole^ et se sont tous constitués en petites 
républiques gouvernées par des constitutions et représentées par des 
présidents. 

D'après les plus récentes statistiques établies sur des documents 
authentiques et officiels^ le conunerce^ dans les divers Etats de l'Amé- 
rique méridionale ; a acquis des proportions considérables; et les 
relations extérieiu'es que la France principalement a contractées 
avec cette pariie du Nouveau-Monde , si fertile et si riche, s'aug- 
mentent tous les jours d'une manière sensible. 

Il est vrai qu'en Europe» si les savants naturalistes ont approfondi 
la constitution physique et les phénomènes de ce côté du globe ter- 
restre, les voyageurs ont oublié d'étudier l'état de la civUisation et 
les progrès continuels des peuples qui composent l'Amérique du 
Sud. On n'a pas fait un examen sérieux de l'état intellectuel, poli- 
tique, économique et social -de ces petites Républiques, dont la pros- 
périté croissante mériterait bien d'attirer des regards de Justice, si 
ce n'est d'admiration. 

On parle beaucoup des guerres civiles, des révolutions, des vic- 
toires, des revers de tous les Etats, et l'on croit caractériser ainsi les 
peuples du nouveau continent. On oublie seulement de dire qu'ils 
ont pris les armes pour secouer le joug et conquérir l'indépendance 
au prix de leur sang. 

C'est précisément parce que l'Amérique méridionale est peu 
connue, mal jugée, que M. Calvo a entrepris le travail de patience 
et de recherches qui fait de son livre une œuvre sérieuse et utile. 

Ce livre est accompagné d'arguments irrésistibles, de travaux au- 
thentiques^ de documents et de statistiques véritables. La première 
preuve siu* laquelle il s'appuie est un éloquent discours de M. Thiers, 
prononcé à l'Assemblée nationale le 5 janvier 1850, sur l'importance 
du commerce de l'Amérique du Sud, son extension et son avenir. 
Les prévisions de l'honorable historien ont été rapidement dépassées. 
Q semblait regarder le chifire de 200 millions comme exagéré pour 
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représenter le commerce de la France avec les Etats de rAmérique 
latine, et Tannée 1860 atteignait 618 millions ! 

La prospérité des nations est essentiellement prouvée par la grande 
importance de leurs relations comerciales, qui, avec les progrès in- 
cessants de la civilisation, amènent dans un pays le bien-être et les 
richesses qu*on peut considérer comme le développement intelleo- 
tuely politique et social des peuples. 

C'est certainement là le but que se propose M. Galvo en pour- 
suivant ses recherches laborieuses. Il nous démontre, à l'aide des in- 
téressants tableaux qu'il a recueillis d'après les documents officiels, 
la véritable situation du commerce général des Etats indépendants 
de l'Amérique latine, le rang élevé qu'il occupe dans le monde, ses 
accroissements considérables et sa supériorité sur la msgeure partie 
des nations de l'Europe. 

Mais ce qui constitue particulièrement cet ouvrage, c'est l'étude 
du droit public américain, qui lui sert de preuve pour établir toute 
l'importance des Etats qui composent actuellement l'Amérique latine, 
n a mis en pratique l'excellent précepte de Mably, qui s'exprime 
ainsi dans son livre sur VHistoire du droit public en Europe * « Les 
traités sont les arctdves des nations, où se déposent les titres de tous 
les peuples, les obligations mutuelles qui les unissent, les lois 
qu'elles se sont imposées elles-mêmes, les droits qu'elles ont acquis 
ou perdus. Peu de connaissances sont aussi utiles pour les hommes 
d'Etat et même pour les simples particuliers qui savent penser; et 
cependant, combien peu s'en sont occupés ! » 

M. Calvo s'est imposé la tâche ingrate et longue de rassembler 
tous les traités, conventions, armistices, mémoires, capitulations qui 
ont été conclus par les anciennes métropoles, au suget des conquêtes, 
des limites, des territoires, du commerce, de la navigation, de la 
traite des noirs, depuis l'année i 493 jusqu'à la guerre de l'indépen- 
dance américaine. Il a joint à son travail toutes les pièces officielles, 
les actes diplomatiques relatifs à notre époque, les congrès de pléni- 
potentiaires, les projets de confédération et les principales questions 
du plus haut intérêt pour l'avenir de l'Amérique du Sud. 

Chaque document important contenu dans cette étude , à la fois 
consciencieuse et complète, est accompagné de notes explicatives, de 
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détails historiques, de justes appréciations, qui rendent intéressante 
la lecture souvent aride d'actes officiels et de pièces diplomatiques. 

Le recueil de ces traités, dont les textes ont été publiés en langues 
portugaise, espagnole, française et anglaise, formera vingt volumes. 
Les quatre premiers tomes de cette importante collection ont déjà 
paru tout récenunent; les autres seront édités successivement, de 
manière à terminer l'ouvrage dans le courant de Tannée prochaine. 

On ne saurait trop remercier M. Calvo d'avoir entrepris un travail 
si utile, malgré le peu de temps qu&lui laissent les fonctions qu'il 
occupe dans le monde diplomatique. Il n'a pas reculé devant toutes 
les difficultés des recherches les plus approfondies, car non-seule- 
ment il lui a fallu consulter les ouvrages parus jusqu'à ce jour sur la 
question américaine, tels que les livres de ChiÛet, ceux de Martens, 
de Cussy, les collections de Castro, Abreu et Gantillo, mais encore 
il a dû compléter ses documents dans les bibliothèques et dans les 
archives. 

Telle est l'œuvre de M. Galvo sur le droit public américain, destinée 
à intéresser par son actualité ceux qui s'occupent de cette impor- 
tante question. Consciencieusement traité, profondément étudié, dans 
ses moindres détails, ce livre méritait tout l'accueil dont il a été 
Fobjet, et la lettre de l'honorable ministre des affaires étrangères 
qui se trouve en tête du premier volume, vient ajouter un nouveau 
prix à un ouvrage dont Sa Majesté a daigné accepter la dédicace. 

Stéphànb de Rouville. 



AVERTISSEMENT . 



Les traités^ conventions, armistices et autres actes relatif à 
Toccupation du territoire de l'Uruguay et à son annexion aux 
possessions du Portugal en premier lieu, et du Brésil ensuite, 
depuis 1812, feront partie de la seconde période , et trouveront 
leur place dans la partie relative à la guerre de l'Indépendance 
des peuples de la Plata. 

Dans la première période, qui se termine avec ce volume, 
sont compris les traités, conventions, etc., conclus par le 
royaume de Portugal et du Brésil avec les puissances étran- 
gères jusqu'au moment où ce dernier s'est séparé définitive- 
ment de son ancienne métropole. Cette interversion de l'ordre 
chronologique provient de ce que la révolution a commencé 
en 1848 dans les provinces hispano-américaines, tandis que 
celle du Brésil a eu lieu seulement en 1823. 
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ACTE FINAL 

DU CONGRÈS DE VIENNE 

(suite.) 



ABTICLES CONCERNANT LA NAVIGATION DU NECKAR, DU HEIN, DB LA MOSELLE, 

DE LA MEUSE ET DE L'ESCAUT. 



Liberté 
(!• la navigtlioo. 



Abolition 



1816. Art. i*'. — La liberté de navigation , telle qu'elle a été 

déterminée pour le Rhin, est étendue au Neckar, au Mein^ à la 
Moselle , à la Meuse et à l'Escaut, du point où chacune de ces 
rivières devient navigable jusqu'à leur embouchure. 
Art. 2. — Les droits d'étapes ou de rel&che forcée sur le 
dM droiu d'éupt. pjeckar et sur le Mein seront et demeureront abolis , et il sera 

libre à tout batelier qualifié de naviguer sur la totalité de ces 
rivières, de la même manière que cette liberté a été établie par 
l'article 19 sur le Rhin. 

Art. 3. — Les péages établis sur le Neckar et le Mein ne 
seront point augmentés ; les gouvernements co-possesseirrs de 
la rive promettent au contraire de les diminuer dans le cas 
qu'ils excéderaient actuellement les tarifs en usage en 1802 



Péages 

lur le Nacknr 
•t le Mein. 
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REGLAMENTO 

SOBRE EL RANGO DE LOS AGENTES DIPLOMATICOS. 

(gontinuagion.) 



ARTIGOS CONCERNEMTES À NAYEGAÇAO DO NECKAR, MBNO , M08ELLA, M06A 

E ESCALDA. 



Art. i^ — A liberdade da navegaçâo, tal como foi flxada 
para o Rheno, é extensiva ao Neckar^ Meno, Mosella^ Mosa e 
Escalda^ desde o ponto em que cada um d'estes rios se torna 
Davegayel aie â sua embocadura. 

Art. 2. — Os dirai tos de transito ou de arrlbada forçada no 
Neckar e no Meno sâo e continuarâo sendo abolidos^ e sera livre 
a todo e qualquer barqueiro qualificado o navegar na totalidade 
d'estes rios^ do mesmo modo que essa liberdade foi estabelecida 
pelo artigo 49 no Rheno. 

Art. 3. — Os direitos de portâgem estabelecidos no Neckar 
e no Meno nSU) serào augroentados ; os governos co-possuidores 
da màrgem promettem^ pelo contrario^ no caso de que excedes- 
sem actualmente as tarifas Tigentes em iSO^, de os igualar aos 



1815. 

Liberdade 
da navegaçio. 



Aboliçlo 
doi direitof 
de trantite. 



Diminulçlo 
du tarifai. 



1815. 



Droits perças 

sar la Moselle 

et la Mease. 



Trataut 
d*eiitretien. 
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jusqu'au taux de ces tarifs. Ils s'engagent également à ne 
point grever la navigation par de nouvelles impositions quel- 
conques, et se réuniront, aussitôt que possible, pour convenir 
d'un tarif aussi analogue à celui de l'octroi sur le Rhin que les 
circonstances le permettront. 

Art. 4. ^ Sur la Moselle et la Meuse les droits qui y sont 
perçus actuellement, en vertu des décrets du gouvernement 
français du 12 novembre 1805 et du iO brumaire de l'aa xrv, 
ne seront point augmentés; les gouvernements co-possesseurs 
de la rive promettent au contraire demies diminuer, dans le cas 
qu'ils fussent plus considérables que ceux sur le Rhin, jusqu'au 
même taux. 

Cet engagement de ne pas rehausser les tarifs actuels ne s'en- 
tend néanmoins que de la totalité et du maximum des droits, 
les gouvernements se réservant expressément de fixer par un 
nouveau règlement tout ce qui a rapport à la distribution des 
marchandises assujetties à un moindre tarif dans différentes 
classes, aux différences établies maintenant pour la remonte et 
la descente, au bureau de perception, au mode de percevoir, à 
la police de la navigation, ou à tout autre objet qui aurait 
besoin d'être réglé ultérieurement. 

Ce règlement sera rendu aussi conforme que possible à celui 
du Rhin, et pour obtenir davantage cette conformité, il sera 
dressé par ceux des membres de la commission centrale pour 
le Rhin dont les gouvernements auront aussi des possessions 
sur la rive de la Moselle et de la Meuse. 

Une augmentation du tarif, tel qu'il sera définitivement 
arrêté par le nouveau règlement, ne pourra plus avoir lieu 
que si une pareille augmentation était jugée nécessaire sur le 
Rhin, et dans la même proportion seulement, et aucune autre 
disposition du règlement ne pourra être changée que d'un 
commun accord. 

Art. 5. — Les Etats riverains des rivières spécifiées à l'ar- 
ticle i*^ se chargent de l'entretien des chemins de halage et des 
travaux nécessaires dans le lit des fleuves, de la même manière 
que cela a été arrêté à l'article 7 pour le Rhin. 
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que estas fixam. Obrigam-se igualmente a nâo onerar a nave- 
gaçâo com quaesquer novos impostos^ e se reunirâo o mais 
brève possivel para concordar etn uma tarifa tâo analoga à dos 
direitos da navegaçâo no Bheno quanto as circumstanciaso per- 
mitlirem. 

- Art. 4. — Os direitos que agora se cobrara no Mosella e no 
Mosa, em \irtude dos décrètes do governo francez de i!2 de no- 
vembre de 1806 e de 10 brumaire do anno xiv, nào serào aug- 
roentados; os governos co-possuidores da mârgein promettem^ 
pelo contrario^ no caso de que fossem mais consideraveis que os 
do Rbeno^ de os igualar a estes ultimes. 



1815. 



Diretlos 

que s« cobra m 

no Hotella 

e no llosa. 



Esta obrigaçâo de nâo augmentar as tarifas actuaes refere-se 
comtudo sômente ao importe e ao maximum dos direitos, re- 
servando-se expressamente os governos fixarem , por um novo 
regulamento, ludo o que diz respeito â distribuiçâo em diver- 
sas classes das mercadorias que pagam menores direitos, â dif- 
ferença agora estabelecida para subir e descer o rio , à casa de 
arrecadaçâo, ao modo de cobrança, â policia da navegaçâo, ou a 
qualquer objecte que nécessite ser regulado ulteriormente. 

Este regulamento deverâ ser tào conforme quanto possivel 
com do Rheno; e para obtêr maior uniformidade , sera o 
mesmo redigido pelos membres da commissâo central do Bheno 
cujos governos tambem tenham possessOes na màrgem do Mo- 
sella e do Mosa. 

Nâo poderà augmentar-se a tarifa que.se estabelecer pelo 
novo regulamento sem que se haja julgado necessario fazer 
igual augmente na do Rheno,. mas sômente na mesma propor- 
çâo ; e nenhuma outra disposiçâo do regulamento poderà ser 
alterada senâo de commum accorde. 



Art. 5. — Os Estados que ficam nas màrgens dos ries, espe- 
cificados no artigo i , encarregam-se da conservaçâo dos ca- 
minhos de sirga e dasôbras necessarias nos leitos dos rios, pelo 
modo que foi estabelecido no artigo 7 para o Rbeno, 



ôbras 
de coDservaç8o. 



1815. 
Droits retpeclifs. 
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Art. 6. — Les sujets des Etats riverains du Neckar, du Mein et 
de la Moselle jouissent des mêmes droits pour la navigation sur 
]e Rhin, et les sujets prussiens pour celle sur la Meuse, que les 
sujets des Etats riverains de ces deux dernières , en se confor- 
mant toutefois aux règlements y établis. 



Navigation 
dePEscaot. 



Art. 7. — Tout ce qui aurait besoin d'être fixé ultérieure- 
ment sur la navigation de l'Escaut, outre la liberté de la navi- 
gation sur cette rivière prononcée à l'article 4, sera définitive- 
ment réglé de la manière la plus favorable au commerce et i 
la navigation , et la plus analogue à ce qui a été fixé pour le 
Rhin. 
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Majesté le roi. 
Wessenberg. 



Sa 



XVII* annexe à l'acte final du congrès de Vienne, 



Préleutioot 
de préséance. 



Troif classes. 



RÂGLEMENT SUR LE RANG ENTBE LES AGENTS DIPLOMATIQUES. 

Pour prévenir les embarras qui se sont souvent présentés, et 
qui pourront naitre encore des prétentions de préséance entre 
les difi'érents agents diplomatiques, les plénipotentiaires signa- 
taires du traité de Paris sont convenus des articles qui suivent, 
et ils croient devoir inviter ceux des autres têtes couronnées à 
adopter le même règlement. 

Art. i*'. — Les employés diplomatiques sont partagés en 
trois classes : 

Celle des ambassadeurs, légats ou nonces; 
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Art. 6. — Os snbditos dos Estados que ficam nas mârgens 1815. 
do Neckar^ do Meno e do Mosella gosarâo dos mesmos direitos Direiioirespeciivoi. 
oa nayegaçSU) do Rheno , e os subditos prussianos na do Mosa> 
de que gosam os subditos dos Estados que ficam nas mârgens 
d'aquelles dois rios^ conformando-se porém com os regulamen- 
tos ali estabelecidos. 

Art. 7. — Tudo que nécessite de ser fixado ulteriormente 
âcerca da navegaçâo do Escalda^ além da liberdade da navega- 
çâo n'este rio especificada no artigo i, sera definitivamente re- 
gulado do modo mais favoravel ao commercio e à navegaçâo^ e 
mais analogo com que se estabeleceu para Rheno. 



NavegaçSo 
doEscalda. 



Dalberg. 

Gonde de Keller. 

Glangarty. 

Wrede. 

turgkheim. 

Danz. 

Bergkheim. 



De Marsghall. 

Spaen. 

Barâo de Linden^ 

salva a ratificaçào de Sua 

Magestade el rei. 
Wessenberg. 



Annexa XVII ao acio final do congresso de Vienno^, 



regdlahento de categorias entre os agentes diplohaticos. 



Para prévenir os embaraços que por vezes se têem apresen- 
tàdo, e que podem ainda originar-se das pretençôes de prece- 
dencia entre os différentes agentes diplomaticos , os plenipo- 
tenciarios das potencias signatarias do tratado de Paris con- 
vieram nos artigos seguintes , e crëcm dever convidar os das 
outras testas coroadas para adoptar mesmo regulamento. 

Art. 4. — Os empregados diplomaticos dividem-se em très 
classes : 

A dos embaixadores^ legados ou nuncios ; 



PrelcnçÔei 
de precedencia. 



Trea cla»set. 



1815. 



Caractère 
représenlatir. 

Ui»aion 
extraordinaire. 
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Celle des envoyés, ministres ou autres accrédités auprès des 



souverains; 



Celle des chargés d'affaires , accrédités auprès des ministres 
chargés des affaires étrangères. 

Akt. 2. — Les ambassadeurs ; légats ou nonces ont seuls le 
caractère représentatif. 

Art. 3. — Les employés diplomatiques en mission extraor- 
dinaire n'ont à ce titre aucune supériorité de rang. 



Rang 

d'après l'arrivée. 



Réception. 



PareDlé. 



Art. 4. — Les employés diplomatiques prendront rang entre 
eux dans chaque classe^ d'après la date de la notification offi- 
cielle de leur arrivée. 

Le présent règlement n'apportera aucune innovation relati- 
vement aux représentants du pape. 

Art. 5. — Il sera déterminé dans chaque Etat un mode uni- 
forme pour la réception des employés diplomatiques de chaque 
classe. 

Art. 6. — Les liens de parenté ou d'alliance de famille entre 
les cours ne donnent aucun rang à leurs employés diploma- 
tiques. 

Il en est de même des alliances politiques, 
jrdre de aigoature. Art. 7. — Daus Ics actcs OU traités entre plusieurs puis- 
sances qui admettent l'alternat^ le sort décidera, entre les mi- 
nistres, de Tordre qui devra être suivi dans les signatures. 

Le présent règlement est inséré au protocole des plénipoten- 
tiaires des huit puissances signataires du traité de Paris dans 
leur séance du 49 mars 4815. 



Suivent les signatures dans Tordre alphabétique des cours. 



Autriche, 
Le prince de Metternigh. 
Le baron de Wessenberg. 

Espagne. 
P. GoMEz Labrador. 



France, 
Le prince de Tâlleyrand. 
Le duc DE Dalberg. 
Latour du Pip(. 
Le comte Alexis de Noailles. 



1815. 
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A dos enviados, ministros ou outros acreditados junto dos 
soberanos ; 

Â dos encarregados de negocios , acreditados junto dos mi- 
nistros a cujo cargo estâo os negocios estrangeiros. 

ART. 2. — S6 os embaixadores, legados ou nuncios tèem ca- 
racter représentative. 

Art. 3. -— Os empregados diplomaticos em missâo extraor- 
dinarianSU) tèem por este titulo superioridade alguma de cate- 
goria. 

Art. 4. — Os empregados diplomaticos tomarâo logar entre 6rdem de cbeg^di. 
si em cada classe, segundo a notificaçîo officiai da[sua chegada. 



Legados. 



Miisfto 
extnordintrit. 



présente regulamento nada altéra pelo que respeita aos re- 
présentantes do papa. 

Art. 5. — Em cada Estado se determinarâ um modo uni- 
forme para a recepç^ dos empregados diplomaticos de cada 
classe. 

Art. 6. — Os laços de parenlesco ou de alliança de familia 
entre as côrtes nâo dâo maior categoria aos seus empregados 
diplomaticos. 

mesmo se entende pelo que toca a allianças politicas. 

Art. 7. — Nos actos ou tratados entre muitas potencias que 
admittem a alternat! va, decidirà a sorte entre os ministros so- 
bre a ôrdem que se déverâ seguir nas assignaturas. 

présente regulamento fica inserto no protocole dos pleni- 
potenciarios das oito potencias signatarias do tratado de Paris 
na sua sessâo de 19 de março de 4845. 



RecepçSo. 



Parentesco. 



ôrdem 
nas «ssignttaras. 



Seguem as assignaturas pela ôrdem alphabetica das côrtes. 



Atistria. 
principe de Metternigh. 
barao de Wessenberg. 

Hespanha. 
P. GoMEz Labrador. 



França. 
principe de Tallbyrand. 
duque de Dalberg. 
Latour du Pin. 
conde Aleixo de No ailles. 



14 FRANCIA, GRÂN BRBTANA, PORTUGAL, RTC. 

1815. Grande-Bretagne. Le baron db Humboldt. 

Cl ANC ART Y. Cathcart. Russxe. 

Stewart. Le comte de Rasoumoffskt. 

Portugal. Le comte de Stackelbero. 

Le comte de Palmella. Le comte de Nesseleode. 
Saldanha. Suède. 

LoBO. Le comte de Lowenhielm. 

Prusse. 
Le prince de Hardenberg. 



de la Savoie 
k la Sardaigne. 



Extrait du protocole des plénipotentiaires d'Autriche , de ia Grande-Bre- 
tagne, de Prusse et de Russie, en date du 8 novembre 1815, 

Le chabiait La neutralité de la Suisse sera étendue au territoire qui se 

et le F.ucigoy. ^rouve au Hord d'une ligne à tirer depuis Ugine, y compris cette 
ville, au midi du lac d'Annecy^ et de là au lac de Bourget jus- 
qu'au Rhône, de la même manière qu'elle a été étendue aux 
provinces de Chablais et de Fauciguy par Tarticle 92 de l'acte 
final du congrès de Vienne. 
Réanion Pour faire participer Sa Majesté le roi de Sardaigne, dans 

une juste proportion, aux avantages qui résultent des ari^nge- 
ments présents avec la France, il est convenu que la partie de 
la Savoie qui était restée à la France en vertu du traité de Pa- 
ris du 30 mai i8i4, sera réunie aux Etats de Sadite Majesté, 
à l'exception de la commune de Saint-Julien^ qui sera remise 
au canton de Genève. 

Les cabinets des cours réunies emploieront leurs bons offices 
pour disposer Sa Majesté Sarde à céder au canton de Genève 
les communes du Chesne, Tbouex et quelques autres nécessaires 
pour désenclaver le territoire situé entre la route d'Evron et le 
lac, qui avait été cédé par Sa Majesté Sarde dans l'acte du 29 
mars 1815. 

Le gouvernement français ayant consenti à reculer ses lignes 
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45 



Gran-Bretanha, 
Glangartt. Cathgart. 
Stewàat. 

Portugal. 
coude DE Palmella. 
Salbanha. 

LOBO. 

Prussia, 
principe de Hardenberg. 



barâo de Humboldt. 

Bussia. 
conde de Rassoumoffskt. 
conde de Stagkelberg. 
conde de Nesselrods. 

Suecia. 
conde de Lowenhielm. 



1845, 



Extracto do protocolo dos plenipotenciarios de Austria , Gran-Bretanha , 
Prussia e Russia, em data de 3 de novembro de 1815. 



A neutralidade da Suissa se estenderà ao territorio que esta 
ao norte de uma liDhatirada desde Ugine, incluindo esta villa, 
ao sul do lago d'Annecy, e d'ali ao lago de Bourget até ao Rho- 
dano, do mesmo modo que se estendeu as provincias de Cha- 
blais e Faucigny pelo arligo 92 do acto final do congresso de 
Vienna. 

A fim de que Sua Magestade el rei de Sardenha possa parti- 
cipar^ em justa proporçâo, das vantàgens que resultam dos ar- 
ranjos présentes com a França, conveiu-se em que a parte da 
Saboya que ficâra â França em virlude do tratado de Paris de 
30 de maio de 4814, sera reunida aos Est ados de Sua dita Ma- 
gestade, exceptuando o povo de S. Julien, que sera restituido 
ao cantào de Genebra. 

Os gabiuetes das côrtes rou aidas empregarâo os sens bous 
officies para dispôr Sua Magestade Sarda a que céda ao cantâo 
de Genebra os povos de Chesne, Thouex e quaesquer outres que 
sejam necessarios para desencravar o territorio situado entre a 
estrada de Evron e o lago, que fora cedido por Sua Magestade 
Sarda pelo acto de 29 de março de 4845. 

Tendo o governo francez consentido em recuar as suas linhas 



Chsblaia 
e Faocigoy. 



A Saboya 
seré reunida 
& Sardenha. 
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1815. de douane des frontières de la Suisse du côté du Jura, les ca- 
binets des cours réunies emploieront leurs bons offices pour 
engager Sa Majesté Sarde à les faire reculer également du côté 
de la Sairoie au moins au delà d'une lieue de la frontière suisse^ 
et en dehors des Voirons de Salève et des monts de Sion et de 
Wuacbe. 
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de alfandega das fronteiras da Suissa do lado do Jura^ os gabi- isis. 
netes das côrtes reunidas empregarâo os seus bons officios para 
induzir Sua Magestade Sarda a que tambem as reçue do lado da 
Saboya^ pelo mënos uma légua além da fronteira suissa e pela 
parte de fora dos Voirons de Salé ve e dos montes de Sion e de 
Wuache. 



T. YI. 



PRIMER PERtODO. 



PORTUGAL Y RUSIA 



1810. 



Ukase de Alexandre 7, imperador da Russia, prohibindo o corn- 
mercio entre Portugal e a Russia , datado de S. Petersburgo , 
em^^demaiode iSiO. 



iSefondo o teito dado porMarteni no mu IfêeueU in traUé$.) 



Prohitriflo 
dainponKlo. 



dt impotlot. 



Alexandre I^ pela graça de Deus , imperador e autocrata das 
Russias^ etc. 

Havendo os acoDtecimentos politicos^ que tiveram logar em 
Portugal^ interrompido o commercio de exportaçfto com aquelle 
paiz^ficaram comtudo abertos os portos do Brazil aos navios 
das potencias amigas. Km tal estado de cousas> havemos assen- 
tado em fazer as alteraçôes seguintes no tratado celebrado com 
aquella potencia em i798^ sobre proposta do cavalheiro d'em- 
pire, e segundo o aviso do nosso conselho d'Estado. 

Art. i. — Ficam prohibidas, até nova ôrdem, toda a impor- 
taç&o dos productos de Portugal na Russia, e toda a expediç&o 
de navios e mercadorias da Russia para Portugal. 

Art. 2. — Km consequencia d'esta prohibiçAo , e até ulterior 
explicaçâo do dito tratado de commercio , haveri cessaçfto de 
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impostos sobre as mercadorias portuguezas taes como o sal e isio. 
azeites. 

Art. 3. — Os vinhos da Madeira e das ilbas dos Açores, o Direuoderedaetso. 
anil e tabaco do Brazil^ que chegarem directamente d^estes 
paizes, continuar&o a gosar do direito de reducç&o nos im- 
postos. 

Art. 4. — Todos os assucares^ cafés ^ cacaii^ pau de cam- Meuda «lo impoiio. 
pèche, arroz e drogas, que chegarem directamente do Brazil e 
das suas colonias em navios russes e portuguezes^ por conta 
dos subditos russos e portuguezes^ eque fôrem munidos de 
certidôes boas e validas^ pagarâo sômente metade do imposte. 

Art. 5. — No caso em que os productos russos sejam expe- Mereadoriaira»u. 
didos par^ o Brazil e suas colonias ^ os privilégies referidos nos 
tituIosYii et Yiii do tratado^e que tratamdos direitos de reduc- 
çâo para as mercadorias russas ^ devem receber a sua execuçâo. 

Art. 6. — -Em virtude das ordenaçOes publicadas relativa- Navios mercames 
mente ao commercio com as potencias amigas, os navios mer- por'"g«etei. 
cantes que chegareni,dos portos portuguezes y ndo entrarào nos 
portos russos senâo depois que a commissâo estabelecida para 
examinar a neutralidade dos navios tenha tomado conheci- 
mento dos papeis^ e certificado que nâo ha connivencia alguma 
com os Inglezes. À saida das embarcaçôes portuguezas carrega- 
das de mercadorias russas^ os négociantes ter&o de se confor- 
mar com a ordenaçâo de 13 de maio de 1808, e darao uma mi- 
nuta com juramento à dlfandega> de que aquellas mercadorias 
s&o destinadas a potencias amigas e nâo a inimigas. 

Art. 7. — Os titulos 4 e 5 d'esta ordenaçâo^ relatives â re- Tennodaredacçio. 
ducçâo nos impostos das mercadorias importadas e exportadas, 
ficarâoem vigor até 15 de março de 1811. 

S. Petersburgo^ 22 de maio de 1810. 



PRIMER PERlODO. 



PORTUGAL Y BRASIL. 



CARTA DE LEY 

POB LA GOAL EL PlINaPB IBCBNTB DON JOAN BLB?6 BL IIASIL A U CATIMliA Dl IBIRO. 



NOTIGU HISTÔaiGA. 

1815. El 46 de diciembre de 1815 el régente creôel titulo de Reino 

Unido de Portugal, Brasil y Algarves para la monarquia portu- 
guesa j titulo que, segun el seûor Constancio, historiador brasileiio, 
era evidentemente una puéril ostentacioD, imitando la nueva 
denominacioa del imperio britaDico, el que léjos de consolidar 
los lazos que unian los dominios de Portugal, solo sirviô para 
marcar la época precursora de la separacion del Brasil de la 
madré patria. Este acto del gobierno, dice el mismo autor, fué 
un anuncio de la intencion de despojar à Portugal de dinero y 
poblacion, dejindolo entregado al gabinete britànico y à la 
regencia compuesta de instrumentos de él. El reino fué procla- 
mado unido cuando en realidad faltaba muy poco para com- 
pletar su total desunion; no obstante, la corte y los necios, 
infatuados de este pomposo titulo, lo festejaron como si fuese 
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una garantia de la gloria y prosperidad futura de la nacion isis. 
portuguesa (i). 



DOCUMENTO. 

Carta de lei pela quai o principe régente o senkor dom Joôjo 
elevou Brazil â categoria de reino , dada no Rio de Janeiro 
a i6 de dezembro de i8l5. 

iTirada da iegislaçflo portagaexa ) 

Dom Joio, por graça de Deus, principe régente de Portugal e Braxn aievade 
dos Algarves, d'âquém e d'além mar, em Africa de Giiiné, e da \Tnw!o^ 
conquista, navegaçào e commercio da Ethiopia, Arabia, Persia 
e da India, etc. Faço saber aos que a présente carta de lei virem, 
que tendo constant em ente em meu real animo os mais vivos 
desejos de fazer prosperar os Estados que a Providencia divina 
confiou ao meu soberano regimen ; e dando ao mesmo tempo 
a importancia dévida à vastidâo e localidade dos meus dominios 
da America , â copia e variedade dos preciosos elementos de 
riqueza que elles em si contèem : e outrosim reconhecendo 
quanto seja ventajosa aos meus fieis vassallos em gérai uma 
perfeita uniâo e identidade entre os meus reinos de Portugal e 
dos Algarves e os meus dominios do Brazil^ erigindo estes 
àquella graduaç&o e categoria politica^ que pelos sobreditos 
predicados Ihes deve competir^ e na quai os ditos meus .domi- 
nios jâ foram considerados pelos plenipotenciarios das poten- 
cias que formàram o congresso de Vienna^ assim no tra- 
tado de alliança conciuido aos 8 de abril do corrente anno, 
como no tratado final do mesmo congresso ; sou portanto ser- 
vidO; e me praz ordenar o seguinte : 

(1) HUtoria do Braskil, por F. S. Constancio, tomo II, pâg. 198. 



PRIMER PERtODO. 



PORTUGAL Y BRASIL. 



CARTA DE LEY 

POI LA COAL EL FIINCIFE IBCINTI DON JDAN BLIYOlL IIASIL A U GAnCOIIA Dl IIINO. 



NOTIGIA HISTÔRIGA. 

1815. El 16 de diciembre de 1845 el régente creôel titulo de Reino 

Unido de Portugal^ Brasil y Algarves para la monarquia portu- 
guesa, titulo que^ segun el seûorCoDStaDcio^historiador brasileiio, 
era evidentemente una puéril ostentacioD, imitando la nueva 
denominacioQ del imperio britanico, el que léjos de consolidar 
los lazos que unian los dominios de Portugal, solo sirviô para 
marcar la época precursora de la separacion del Brasil de la 
madré patria. Este acto del gobiemo, dice el mismo autor, fué 
un anuncio de la intencion de despojar à Portugal de dinero y 
poblacion, dejindolo entregado al gabinete brit&nico y à la 
regencia compuesta de instrumentos de él. El reino fué procla- 
roado unido cuando realidad faltaba muy poco para com- 
pleiar to oion; no obstante, la corte y los necios, 

El d poso titulo , lo festejaron conio si fuese 
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minbas leis^ alvaràe^ regimentos , carias e ôrdens d'esté reino isis. 
do Brazil. 
Dada no palacio do Rio de Janeiro^ aos 16 de dezembro de 

PRINCIPE (com guarda). 
Marquez DE Aguiâr. 

Garta de lei^ pela quai Yossa Alteza Real ba por bem elevar 
este Ëstado do Brazil à graduaçâo e categoria de reiao^ e uni-lo 
aos seus reinos de Portugal e dos Algarves^ de maaeira que 
formem um s6 corpo politico, debaixo do titulo de fieino Unido 
de Portugal e do Brazil eAlgarves^inio na forma acima decla- 
rada. 

Para Vossa Alteza Real ver. 

Manuel Rodrigues Gameiro Pessoa a fez. 



PRIMER PERtODO. 



PORTUGAL Y BRASIL. 



CARTA DE LEY 

POR LA CDAL EL FIINCIFI IBCINTI DON JOAN BLIVO EL MASIL A U CATBCOMA DE lEMO. 



NOTIGIA HISTÔRIGA. 

1815. El 16 de diciembre de 1845 el régente creôel titulo de Reino 

Unido de Portugal^ Brasil y Algarves para la monarquia portu- 
guesa,tituloque^segunelseiiorCoDStaiicio^historiadorbrasileiio, 
era eyidentemente una puéril ostentacion, imitando la nueva 
denominacion del imperio britaDico, el que léjos de consolidar 
los lazos que unian los dominios de Portugal^ solo sirviô para 
marcar la época precursora de la separacion del Brasil de la 
madré patria. Este acto del gobiemo, dice el mismo autor, fué 
un anuncio de la intencion de despojar à Portugal de dinero y 
poblacion, dejindolo entregado al gabinete brit&nico y i la 
regencia compuesta de instrumentos de él. El reino fué procla- 
rnado unido cuando en realidad faltaba muy poco para com- 
pletar su total desunion; no obstante^ la corte y los necios, 
infatuados de este pomposo titulo, lo festejaron conio si fuese 
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una garantia de la gloria y prosperidad futura de la nacion isis. 
portuguesa (i). 



DOCUMENTO. 

Carta de lei pela quai o principe régente o senhor dom Joâo 
elevou Brazil à categoria de reino , dada no Rio de Janeiro 
a 16 de dezemb^o de 1815. 

(Tirada da legislacflo portagaeza ) 

Dom Joâ,o, por graça de Deus^ principe régente de Portugal e Braxii eievado 
dos Algarves, d'âquém e d'além mar, em Africa de Giiiné, e da ^^^n\n^, 
conquista, navegaçào e commercio da Ethiopia, Arabia, Persia 
e da India^ etc. Faço saber aos que a présente carta de lei virem^ 
que tendo constantemente em meu real animo os mais vives 
desejos de fazer prosperar os Estados que a Providencia divina 
confîou ao meu soberano regimen ; e dando ao mesmo tempo 
a importancia dévida âvastidâo e localidade dos meus dominios 
da America , à copia e variedade dos preciosos elementos de 
riqueza que elles em si contëem : e outrosim reconheceudo 
quanto seja ventajosa aos meus fîeis vassallos em gérai uma 
perfeita uniâo e ideutidade entre os meus reinos de Portugal e 
dos Algarves e os meus dominios do Brazil, erigindo estes 
àquella graduaçâo e categoria politica, que pelos sobreditos 
predicados Ibes deve competir, e na quai os dites meus .domi- 
nios ji foram considerados pelos plenipotenciarios das poten- 
cias que formâram o congresso de Yienna, assim no tra- 
tado de alliança concluido aos 8 de abril do corrente anno, 
como no tratado final do mesmo congresso ; sou portante ser- 
vido, e me praz ordenar o seguinte : 

(1) Hiitariù do Bmil^ por F. S. Constangio, tomo II, pàg. 198. 



PRIMER PERtODO 



PORTUGAL Y BRASIL. 



CARTA DE LEY 

POR LA CDAL EL FIINCIFI IBCINTI DON JDAN KLIVOKL IRASIL A U CATKCOIIA DI IUNO. 



NOTIGIA HISTÔRIGA. 

1815. El 16 de diciembre de 1845 el régente creôel titulo de Reino 

Unido de Portugal^ Brasil y Algarves para la monarquia portu- 
guesa, titulo que^ segun el seûorCoDStaiicio^historiador brasileiio, 
era evidentemente una puéril ostentacion, imitando la nueva 
denominacion del imperio britanico^ el que léjos de consolidar 
los lazos que unian los dominios de Portugal^ solo sirviô para 
marcar la época precursora de la separacion del Brasil de la 
madré patria. Este acto del gobierno^ dice el mismo autor, fué 
un anuncio de la intencion de despojar à Portugal de dinero y 
poblacion, dejindolo entregado al gabinete brit&nico y i la 
regencia compuesta de instrumentos de él. El reino fué procla- 
roado unido cuando en realidad faltaba muy poco para com- 
pletar su total desunion; no obstante^ la corte y los necios, 
infatuados de este pomposo titulo , lo festejaron conio si fuese 
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una garantia de la gloria y prosperidad futura de la nacion isis. 
portuguesa W. 



DOCUMENTO. 

Carta de lei pela quai o principe régente o senkor dom Joào 
elevou Brazil à categoria de reino , dada no Rio de Janeiro 
a 16 de dezembro de 1815. 

(Tirada da legisIa{flo portagaeza ) 

Dom Joâx), por graça de Deus^ principe régente de Portugal e Brazii eievado 
dos Algarves, d'âquém e d'além mar, em Africa de Giiiné, e da \T^no'! 
conquista^ navegaçâo e commercio da Ethiopia^ Arabia^ Persia 
e da India, etc. Faço saber aos que a présente caria de lel virem, 
que tendo constantemente em meu real animo os mais vivos 
desejos de fazer prosperar os Estados que a Providencia divina 
confîou ao meu soberano regimen ; e dando ao mesmo tempo 
a importancia dévida â vastidâo e localidade dos meus dominios 
da America , à copia e variedade dos preciosos elementos de 
riqueza que elles em si contëem : e outrosim reconhecëndo 
quanto seja ventajosa aos meus fieis vassallos em gérai uma 
perfeita uniâo e identidade entre os meus reinos de Portugal e 
dos Algarves e os meus dominios do Brazil, erigindo estes 
àquella graduaçSLo e categoria politica, que pelos sobreditos 
predicados Ibes deve competir, e na quai os ditos meus .domi- 
nios ji foram considerados pelos plenipotenciarios das poten- 
cias que formiram o congresso de Yienna, assim no tra- 
tado de alliança concluido aos 8 de abril do corrente anno, 
como no tratado final do mesmo congresso ; sou portanto ser- 
vido, e me praz ordenar o seguinte : 

(1) Hiitariû do Bmil, por F. S. Constangio, tomo II, pàg. 198. 



PRIMER PERtODO. 



PORTUGAL Y BRASIL. 



CARTA DE LEY 

POR LA CDAL EL FIINCIPB IBCINTI DON JOAN BLIYO IL IIASIL A U CATICOli A Dl IIMO. 



NOTIGIA HISTÔRIGA. 

1815. El 16 de diciembre de 1845 el régente creôel titulo de Reino 

Unido de Portugal^ Brasil y Algarves para la monarquia portu- 
guesa, titulo que^ segun el seiiorCoDstaiicio^historiador brasileiio, 
era evidentemente una puéril ostentacion, imitando la nueva 
denominacion del imperio britaDico, el que léjos de consolidar 
los lazos que unian los dominios de Portugal, solo sirviô para 
marcar la época precursora de la separacion del Brasil de la 
madré patria. Este acto del gobiemo, dice el mismo autor, fué 
un anuncio de la intencion de despojar à Portugal de dinero y 
poblacion, dejindolo entregado al gabinete britànico y i la 
regencia compuesta de instrumentos de él. El reino fué procla- 
roado unido cuando en realidad faltaba muy poco para com- 
pletar su total desunion; no obstante, la corte y los necios, 
infatuados de este pomposo titulo , lo festejaron conio si fuese 
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una garantia de la gloria y prosperidad futura de la nacion isis. 
portuguesa (i). 



DOCUMENTO. 

Carta de lei pela quai o principe régente o senhor dom Joào 
elevou Brazil à categoria de reino , dada no Rio de Janeiro 
a i6 de dezembro de 1815. 

(Tirada da legialacflo portagaeza ) 

Dom Jo&o, por graça de Deus^ principe régente de Portugal e Braui eievado 
dos Algarves, d'âquém e d'além mar, em Africa de Guiné, e da 'arS'' 
conquista^ navegaçâo e commercio da Ethiopia^ Arabia^ Persia 
e da India, etc. Faço saber aos que a présente carta de lei virem, 
que tendo constantemente em meu real animo os mais vives 
desejos de fazer prosperar os Estados que a Providencia divina 
confîou ao meu soberano regimen ; e dando ao mesmo tempo 
a importancia dévida â vastidâo e localidade dos meus dominios 
da America , à copia e variedade dos preciosos elementos de 
riqueza que elles em si contëem : e outrosim reconhecéudo 
quanto seja ventajosa aos meus fieis vassallos em gérai uma 
perfeita uniâo e identidade entre os meus reinos de Portugal e 
dos Algarves e os meus dominios do Brazil, erigindo estes 
âquella graduaç&o e categoria politica, que pelos sobreditos 
predicados Ibes deve competir, e na quai os dites meus .domi- 
nios jâ foram considerados pelos plenipotenciarios das poten- 
cias que formiram o congresso de Vienna, assim no tra- 
tado de alliança concluido aos 8 de abril do corrente anno, 
como no tratado final do mesmo congresso ; sou portante ser- 
vido, e me praz ordenar o seguinte : 

(1) Hiitariù do Bmil, por F. S. Constancio, tomo II, pàg. 198. 



PRIMER PERtODO. 



PORTUGAL Y BRASIL. 



CARTA DE LEY 

POR LA CDAL EL FRINaPI IBCINTI DON JOAN KLIVOKL IIASIL A U CATICOIIA DI IIMO. 



NOTIGIA HISTÔRIGA. 

1815. El 16 de diciembre de 1845 el régente creôel titulo de Reino 

Unido de Portugal^ Brasil y Algarves para la monarquia portu- 
guesa, titulo que^ segun el seûorCoiistancio^historiador brasileiio, 
era evidentemente una puéril ostentacion, imitando la nueva 
denominacion del imperio britaDico^ el que léjos de consolidar 
los lazos que unian los dominios de Portugal^ solo sirviô para 
marcar la época precursora de la separacion del Brasil de la 
madré patria. Este acto del gobiemo^ dice el mismo autor^ fué 
un anuncio de la intencion de despojar à Portugal de dinero y 
poblacion, dejàndolo entregado al gabinete brit&nico y à la 
regencia compuesta de instrumentos de él. El reino fué procla- 
rnado unido cuando en realidad faltaba muy poco para com- 
pletar su total desunion; no obstante» la corte y los necios, 
infatuados de este pomposo titulo , lo festejaron conio si fuese 
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una garantia de la gloria y prosperidad futura de la nacion isis. 
portuguesa (i). 



DOCUMENTO. 

Carta de lei pela quai o principe régente o senhor dom Joào 
elevou Brazil à categoria de reino , dada no Rio de Janeiro 
a \6de dezembro de 1815. 

(Tirada da legislacflo portagaeza.) 

Dom Joâo, por graça de Deus^ principe régente de Portugal e Rrazii eievado 
dos Algarves, d'âquém e d'além mar, em Africa de Guiné, e da 'drrôlno.' 
conquista^ navegaçâo e commercio da Etbiopia^ Arabia^ Persia 
e da India, etc. Faço saber aos que a présente caria de lei virem, 
que tendo constantemente em meu real animo os mais vives 
desejos de fazer prosperar os Estados que a Providencia divina 
confiou ao meu soberano regimen ; e dando ao mesmo tempo 
a importancia dévida âvastidâo e localidade dos meus dominios 
da America , à copia e variedade dos preciosos elementos de 
riqueza que elles em si contèem : e outrosim reconhecendo 
quanto seja ventajosa aos meus fieis vassallos em gérai uma 
perfeita uniâo e identidade entre os meus reinos de Portugal e 
dos Algarves e os meus dominios do Brazil^ erigindo estes 
àquella graduaç&o e categoria politica^ que pelos sobreditos 
predicados Ibes deve competir^ e na quai os ditos meus .domi- 
nios jâ foram considerados pelos plenipotenciarios das poten- 
cias que formâram o congresso de Vienna, assim no tra- 
tado de alliança concluido aos 8 de abril do corrente anno^ 
como no tratado final do mesmo congresso ; sou portanto ser- 
vido, e me praz ordenar o seguinte : 

(i) Hiitariû do Bmil, por F. S. Constangio, tomo II, pàg. 198. 



PRIMER PERtODO. 



PORTUGAL Y BRASIL. 



CARTA DE LEY 

POR LA CDAL EL FIINCIFE RBCINTI DON JOAN KLIYO IL IRASIL A U GATUORI A Dl IIINO. 



NOTIGIA HISTÔRIGA. 

1815. El 16 de diciembre de 1845 el régente creôel titulo de Reino 

Unido de Portugal^ Brasil y Algarves para lamonarquia portu- 
guesa, titulo que^ segun el sefiorConstaDcio^historiador brasileiio, 
era evidentemente una puéril ostentacion, imitando la nueva 
denominacioQ del imperio britaDico, el que léjos de consolidar 
los lazos que unian los dominios de Portugal, solo sirviô para 
marcar la época precursora de la separacion del Brasil de la 
madré patria. Este acto del gobiemo, dice el mismo autor, fué 
un anuncio de la intencion de despojar à Portugal de dinero y 
poblacion, dejindolo entregado al gabinete brit&nico y i la 
regencia compuesta de instrumentos de él. El reino fué procla- 
roado unido cuando en realidad faltaba muy poco para com- 
pletar su total desunion; no obstante, la corte y los necios, 
infatuados de este pomposo titulo, lo festejaron conio si fuese 
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una garantia de la gloria y prosperidad futura de la nacion isis. 
portuguesa W. 



DOCUMENTO. 

Carta de lei pela quai o principe régente o senkor dom Joâo 
elevou Brazil à categoria de reino , dada no Rio de Janeiro 
a \6 de dezembro de 1815. 

(Tirada da legialacflo portagaexa.) 

Dom Jo&o, por graça de Deus^ principe régente de Portugal e Rrazii eievodo 
dos Algarves, d'âquém e d'além mar, em Africa de Giiiné, e da ^Tn^o'! 
conquista, navegaçào e commercio da Ethiopia, Arabia, Persia 
e da India, etc. Faço saber aos que a présente caria de lei virem, 
que tendo constantemente em meu real animo os mais vivos 
desejos de fazer prosperar os Estados que a Providencia divina 
confîou ao meu soberano regimen ; e dando ao mesmo tempo 
a importancia dévida âvastidâo e localidade dos meus dominios 
da America , à copia e variedade dos preciosos elementos de 
riqueza que elles em si contèem : e outrosim reconhecéudo 
quanto seja ventajosa aos meus fieis vassallos em gérai uma 
perfeita uniSLo e identidade entre os meus reinos de Portugal e 
dos Algarves e os meus dominios do Brazil, erigindo estes 
àquella graduaçîo e categoria politica, que pelos sobreditos 
predicados Ibes deve competir, e na quai os ditos meus .domi- 
nios jâ foram considerados pelos plenipotenciarios das poten- 
cias que formâram o congresso de Vienna, assim no tra- 
tado de alliança concluido aos 8 de abril do corrente anno, 
como no tratado final do mesmo congresso ; sou portanto ser- 
vido, e me praz ordenar o seguinte : 

(i) Hiitariû do Bmil, por F. S. Constangio, tomo II, pàg. 198. 



PRIMER PERtODO. 



PORTUGAL Y BRASIL. 



CARTA DE LEY 

POR LA CDAL EL FIINCIPI IBCINn DON JOAN BLIVO IL IRASIL A U CATICOiIa DI IIMO. 



NOTIGIA HISTÔRIGA. 

1815. El 16 de diciembre de 1845 el régente creôel titulo de Reino 

Unido de Portugal^ Brasil y Algarves para la monarquia portu- 
guesa, titulo que^ segun el seûorConstaiicio^historiador brasileiio, 
era evidentemente una puéril ostentaciou, imitando la nueva 
denominacioQ del imperlo britanico, el que léjos de consolidar 
los lazos que unian los dominios de Portugal^ solo sirviô para 
marcar la época precursora de la separacion del Brasil de la 
madré patria. Este acto del gobierno^ dice el mismo autor^ fué 
un anuncio de la intencion de despojar à Portugal de dinero y 
poblacion, dejindolo entregado al gabinete britànico y i la 
regencia compuesta de instrumentos de él. El reino fué procla- 
roado unido cuando en realidad faltaba muy poco para com- 
pletar su total desunion; no obstante, la corte y los necios, 
infatuados de este pomposo titulo, lo festejaron conio si fuese 
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una garantia de la gloria y prosperidad futura de la nacion isis. 
portuguesa (^). 



DOCUMENTO. 

Carta de lei pela quai o principe régente o senhor dont Joào 
elevou Brazil à categoria de reino , dada no Rio de Janeiro 
a \6 de dezembro de 1815. 

(Tirada da legialacflo portagnexa ) 

Dom Joâo, por graça de Deus^ principe régente de Portugal e Brazii eievade 
dos Algarves, d'âquém e d'além mar, em Africa de Guiné, e da ^Tnl^no^ 
conquista, navegaçào e commercio da Ethiopia, Arabia, Persia 
e da India^ etc. Faço saber aos que a présente carta de lei virem^ 
que tendo constantemente em meu real animo os mais vivos 
desejos de fazer prosperar os Estados que a Providencia divina 
confiou ao meu soberano regimen ; e dando ao mesmo tempo 
a importancia dévida âvastidâo e localidade dos meus dominios 
da America , à copia e variedade dos preciosos elementos de 
riqueza que elles em si contèem : e outrosim reconhecéudo 
quanto seja ventajosa aos meus fieis vassallos em gérai uma 
perfeita uniâ,o e identidade entre os meus reinos de Portugal e 
dos Algarves e os meus dominios do Brazil^ erigindo estes 
àquella graduaçîo e categoria politica , que pelos sobreditos 
predicados Ibes deve competir^ e na quai os ditos meus .domi- 
nios jâ foram considerados pelos plenipotenciarios das poten- 
cias que formâram o congresso de Vienna^ assim no tra- 
tado de alliança concluido aos 8 de abril do corrente anno^ 
como no tratado final do mesmo congresso ; sou portanto ser- 
vido^ e me praz ordenar o seguinte : 

(1) Hiitariù do Broêil, por F. S. Constangio, tomo U, pâg. 198. 
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1816. e Alteza, e as raiificaçôes em bôa e dévida forma se trocario 
dentro de seis mezes^ ou antes se fôr possivel. 

Em fé do quai y nés os referidos plenipotenciarios firmémos 
de nossos proprios punhos os présentes artigos, e Ihes fizemos 
pôr os sèllos de nossas armas, em Madrid, a H de fevereiro de 
1816. 

D. José Luiz de Sousa. Pedeo Csyallos. 

(L. S.) (L. S.) 



PRIMER PERlODO. 



PORTUGAL Y ESPANA. 



Escriptura e contrato matrimonial da infanta de Portugal a 1816. 

senhora dona Maria Izabel Francisca com dom Fernando VII, 
rei de Hespânha , assignada em Madrid a 22 de fevereiro de 
4816. 

(Àrchivo da seereiaria d'EsUdo dos negocios estrangeirot. -' Copia (1).) 

Em nome da Santissima Trindade, Padre , Filho e Espirito 
Santo^ ires pessôas e um sô Deus : à sua honra e gloria e bem 
d'estes reinos. 

Seja notorio a todos os que a présente escriptura e contrato 
matrimonial virem^ que no dia de hoje^ 22 de fevereiro do 
anno do nascimento de Nosso Senhor Jésus Christo de 1816^ 
perante mim D. Francisco Bernaldo de Queiroz^ marquez de 
Campo Sagrado^ tenente gênerai dos reaes exercitos^ do con- 
selho d'Estado^ e secretario d'Estado do despacho da guerra^ e 
notario d'estes reinos^ o muito alto^ muito excellente e muito 



(1) É sem du vida a traducçâo do original que deve ter sido escripto em 
idioma hespanhol. 
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• 

1816. poderoso principe rei nosso senhor dom Fernando VII, por 
graça de Deus^ rei de Castella, de Le&o^ de Arag&o^ das Doas 
Sicilias^ de Jérusalem^ de Navarra^ de Granada^ de Toledo, de 
Yalencia^ de Galliza^ de Malhorca^ de Sevilha^ de Sardenha, de 
Cordova^ de Gorsega^ de Murcia> de Jaen, dos Algarves^ de 
Algesiras^ de Gibraltar^ das ilhas Canarias^ das Indias Orientaes 
e Occidentaes^ ilhas e terra firme do mar Oceano^ archiduqoe 
de Austria^ duque de Oorgonha^ de Brabante e de Mil&o, conde 
de Abspurg^ Flandres^ Ty roi e Barcelona, senhor de Biscaya e 
de Molina^ etc.; os muito altos^ muito excellentes e mnito 
poderosos infantes de Hespânha^ dom Garlos Maria Izidro^e 
dom Antonio Pascoal^ irm&o e tio de el rei nosso senhor, de 
pienipoienciaiio. uma parte; e da outra o senhor D. José Luiz de Sousa Botelho 
Mourâo^ fidalgo da casa real> cavalleiro da ôrdem militar da 
Torre e Espada^ coronel de cavallaria^ do conselho de Sua 
Alteza Real o muito alto^ muito excellente e muito poderoso 
principe o principe régente de Portugal , e seu enviado extraor- 
dinario e ministre plenipotenciario junto de Sua Magestade, 
auctorisado com o seu pleno poder^ o quai ha de ficar em mî- 
nhas mâos, e cuja copia se inserirà no fim d'esta escriptura ; 
achando-se présentes os senhores marqdez de la Lapilla e Monas- 
terio^ mordômo m6r nomeado da serenissima senhora infanta 
dona Maria Francisca d'Assis, cavalleiro gram cruz da real ôr- 
dem hespanhola de Carlos 111 ; duque de Aragon, capit&o das 
guardas da real pessôa, cavalleiro gram cruz da mesma ôrdem ; 
marquez de Villadarias e da Véra, capitHo supranumerario na 
ausencia e enfermidades do proprietario ; marquez de Valpa- 
raiso, capltâo que foi do mesmo real côrpo, cavalleiro gram 
cruz da real e distinguida ôrdem de Carlos III; duque del 
Parque, capitâo que foi do mesmo real côrpo , cavalleiro gram 
cruz da referida real ôrdem, e das de S. Fernando e S. Herme- 
negildo, eiiibaixador de Sua Magestade na côrte de Paris; 
patriarcba das Indias, pro-capell&o mur d'el rei nosso seobor, 
cavalleiro gram cruz e gram chancelier da citada ôrdem ; D. 
Christovao Bencomo, do conseille e câmara de Castella, cou- 
fesser de Sua Magestade; duque do Infantado, coronel das 
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guardas reaes hespanbolas; présidente do coDselho real^ caval- isie. 
leiro gram cruz da real e distincta ôrdem hespanhola de Car- 
los m ; marquez de S. Simâo^ coronel das guardas reaes walonas, 
cavalleiro gram cruz da mesma ôrdem , e capit^o gênerai dos 
reaes exercitos; obailio D. Antonio Yaldez^ couselbeiro d'£stado^ 
cavalleiro da insigne ôrdem do Tosào de Oiro e capitâo gênerai 
da real armada ; coude de Colomera y couselbeiro d'Ëstado ^ 
cavalleiro gram cruz da real e distincta ôrdem bespanbola de 
Carlos m e da de S. Hermenegildo^ e capitâo gênerai dos reaes 
exercitos; marquez das Hormazas, couselbeiro d'Estado; D. 
Pedro Cevallos e Guerra, conselbeiro d'Estado e primeiro secre- 
tario d'Estado e do despacbo universal^ e interino do da graça 
e jusliça, cavalleiro gram cruz da real e distincta ôrdem bes- 
panbola de Carlos III, das de S. Fernando e do Merilo , e S. Ja- 
nuario das Duas Sicilias ; D. Antonio de Cordova e Heredia, 
conselbeiro d'Estado; D. Miguel de Lardizabal, couselbeiro 
d'Eslado, e cavalleiro gram-cruz da real ôrdem kmericana de 
Izabel a Catbolica ; D. José de Ybarra , conselbeiro d'Estado ; 
D. José Vasques Figueirôa, do conselbo d'Estado, e secretario 
d'Esfado do despacbo universal da marinba^ cavalleiro gram 
cruz da real ôrdem americana de Izabel a Catbolica; D. Manuel 
Lopes Araujo^do conselbo d'Etado, e secretario d'Estado do 
despacbo universal de fazenda; bispo inquisidor gérai, cava- 
lleiro gram cruz da real e distincta ôrdem bespanbola de Carlos III; 
duque de Veragua, do conselbo d'Estado, e présidente da fa- 
zenda, cavalleiro gram cruz da mesma ôrdem e da americana 
de Izabel a Catbolica ; duque de Granada de Ega, présidente do 
conselbo de ôrdens , cavalleiro gram cruz ^ real e distincta 
ôrdem de Carlos III; os gentis bomens da càmara de Sua Mages- 
tade : duque de Hijar, cavalleiro gram cruz da mesma real e 
distincta ôrdem de Carlos III ; D. José Artiaga , capitâo gênerai 
de Castella a Nova, cavalleiro gram cruz da referida ôrdem; 
coude do Rafal; marquez de Montealegre, e coude de Ouate, 
cavalleiro gram cruz da real e distincta ôrdem de Carlos III ; 
coude de Trastamara , cavalleiro gram cruz da mesma ôrdem ; 
coude de Villa Monte ^ coude de Salvaterra ; marquez de Santa 
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1816. Cruz^ cavalleiro gram cruz da real e distincta ôrdem de Car- 
los m ; marquez de Malferit ; D. José Gutierres de los Rios ; 
conde de Belbeder, cavalleiro gram cruz da ôrdem de S. Fer- 
nando; duque de Rivas; marquez de Serralbo; senbor de 
Rubianes; duque de Osuna; duque de Frias; marquez de 
Ayerve ; e os capitaes generaes do exercito e da real armada : 
D. Félix de Fexada, decano do conselho do almirantado, caval- 
leiro gram cruz da real é distincta ôrdem de Carlos III e da de 
S. Hermenegildo; marquez de Santa Cruz de Marcenado, caval- 
leiro gram cruz da ôrdem de S. Hermenegildo ; D. José de 
Palafox e Melci^ cavalleiro gram cruz das ôrdens de S. Fernando 
e S. Hermenegildo ; e D. Joaquim Blake^ engenheiro gênerai, e 
cavalleiro gram cruz das mesmas duas ôrdens : estipulando el 
rei por si e pelos ditos serenissimos infantes, e o citado senhor 
D. José Lulz de Sousa, por Sua Alteza o serenissimo principe 
régente, e em seu nome; disseram e declararam que, desejosos 
de que para maior serviço de Deus , exaltaçao da nossa santa fé 
catholica e bem da christandade, se estreite com mais fortes e 
novos vinculos o parentesco que felizmente existe entre as duas 
reaes familias, e que se conservem e firmem entre Sua Mages- 
tade Catholica e Sua Alteza Real o principe régente e seus suc- 
cessores, a amizade, amor e bôa harmonia e correspondenda 
que tanto intéressa as suas duas monarchias, subditos e vas- 
sallos, julgâram que uada poderia contribuir mais efficâz e 
seguramente para conseguir tâo importantes e saudaveis fins* 
como unir-se em matrimonio el rei nosso senhor à muito alta 
e muito poderosa princeza a serenissima senbora infanta D. 
Maria Izabel Francisca, fîlba dos muito altos e muito excelsos e 
muito poderosos principes do Brazil ; e para que tenha efieito, 
a Magestade Catholica de el rei nosso senbor, por si e pelos 
referidos serenissimos infautes, e o citado senbor ministro 
pleuipotenciario e enviado extraordinario D. José Luiz de Sousa, 
em nome do serenissimo principe régente de Portugal >tratàram 
e concordàrauk nos artigos seguintes : 
c«ubn{io Art. 1 . — Conveiu-se e ajustou-se que, com a graca e bencAo 

dot dMpotorîot 

• Bitriaonio. de Deus, e precedendo dispensa do nosso muito santo padre o 



1816. 



Dole 
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papa de todos os parentescos que unem os dois muito altos e 
muito poderosos principes el rei Catholico D. Fernando e a 
serenissima infanta D. Maria Izabel Francisca^ se celebrarâo os 
sens desposorios e matrimonio por palavras de présente , se- 
gundo a forma prescripta pelos sagrados cànones e constituiçôes 
da Igreja catholica apostolica romana; para cuja celebraçâo se 
fixou tempo immediato à chegada de Sua Alteza Real a sere- 
nissima senhora infanta D. Maria Izabel Francisca a Cadiz ou a 
outro porto de Hespânba^ supposto que ambos os altos contra- 
hentes se acham com a idade capaz para faze-lo^ e se nâo o es- 
torvar algum inconveniente, a bordo do navio em que Sua Al- 
teza Real venha, por poderes^ se Sua Magestade el rei Catholico 
se n&o achar présente. 

Art. 2. — Sua Alteza serenissima o principe régente pro- 
mette e se obriga a dare darâ â serenissima senhora infanta ^«"^'^^^^^^"c»'*'»»- 
D. Maria Izabel Francisca , em dote e a favor do matrimonio 
com el rei Catholico D. Fernando, a somma de 500,000 escu- 
dos de oiro do sol ou o seu justo valor, na villa de Madrid, en- 
tregando-a ao effeituar-se o matrimonio ou no momento da ra- 
tificaçâo do présente tratado a Sua Magestade, ou a quem tivér 
os sens poderes é commiss&o, se no primeiro caso n&o podér 
entregar-se. » 

Art. 3. — El rei Catholico se obriga a assegurar e assegurarà 
dito dote da serenissima infanta D. Maria Izabel Francisca, 
em boas rendas e assignaçôes seguras, â satisfaç&o do serenis- 
simo principe régente ou das pessôas que para este effeito se 
nomearem ao tempo do pagamento, e remetterâ logo ao mesmo 
principe os documentos da referida assignaçâo. E no caso de 
dissolver-se o matrimonio, e que por direito tenha logar a res- 
tituiçâo do dote, sera este restituido â serenissima infanta ou a 
sens berdeiros e successores, a quem se satisfarâo os reditos dos 
ditos 500,000 escudos de oiro do sol, a rasâo de 5 por cento, 
desde o dia da dissoluçâo até o dia da restituiçâo efiectiva. 

Art. 4. — Mediante o pagamento effectivo do dito dote que • '^•c'p'^m 
farâ principe régente nb lermo e tempo que vae expressado, . qaawqnM 
se darâ por satisfeita a serenissima infanta D. Maria Izabel Fran- "^^"?*' **'"'*** 

^ e bennças. 
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1816. cisca para nao allegar outro algum direito^ nem intentar acçfto 
on pretençâo alguma, solicitando que Ihe pertencem ou possam 
perteDcer outros bens^ direitos ou acçôes por causa de heranças 
ou maiorcssuccessOes dos principes do Brazil, seus paes, nem 
de outra qualquer maneira e por qualquer causa ou titulo qae 
seja, quér seja sabido ou ignorado ; entendendo-se que de qual- 
quer qualidade e condiçâo que fôrem as cousas acima ditas, 
deve ficar excluida d'ellas. E a serenissima infantaantes de ef- 
feituar-e o seu desposorio por palavras de présente^ farâ renan- 
cia em bôa e dévida fôrma^ e coin todas as seguranças, solem- 
nidades e requisitos que fôrem précises para o devido effeito : 
a quai renuncia conGrmarà e ratiGcarà logo depois que se haga 
celebrado o matrimouio , executando o mesmo Sua Magestade 
el rei D. Fernando^ que jâ ent&o sera seu esposo^ com as mes- 
mas formas e solemnidades que a serenissima infanta bouTer 
praticado na sobredita primeira renuncia, e além d'isto com as 
clausulas que jnigarem convenientes e necessarias. E Sua Ma- 
gestade el rei D. Fernando e a serenissima infanta D. Maria 
Izabel Francisca ficam e Gcarao^ assim ao présente como pan 
ent&o^ obrigados ao effeito e cumprimento da dita renuncia e 
ratiflcaç&o d'ella, por virtude e cm confirmaçfto dos présentes 
artigos ^ devendo ser a citada renuncia e suas ratiGcaçOes ban- 
das ejulgadas^ assim ao présente como para o futuro> por bem 
feitas e verdadei rameute passadas e outorgadas. E as referidas 
renuncias se far&o na forma a mais autbentica e eflScazque ser 
possa^ para que sejam boas e validas^ juntamente com todas as 
clausulas derogatorias de qualquer lei^ jurisdicçfto , direitos, 
constituiçôes e costumes a isso contrarias^ ou que impeçam ou 
possam impodir em todo ou em parte as ditas renuncias e ra* 
tiGcaçôes. E para effeito e validade do que acima fica exprès- 
sado, Sua Magestade el rei Catholico e Sua Alteza o principe 
régente derogarfto e derogam desde agora, sem réserva alguma, 
e enteiidem c entenderfto, assim ao présente como para o fu- 
ture, terem derogadas todas as excepçOes em contrario. 
Eimdarà Art. 5. — El rei D. Fernando darà à serenissima inlanta 

D, Maria Izabel Francisca^ à sua cbegada a Hespànba, para sens 
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anneis e joias^ o valor de 80^000 pesos , as quaes Ihe pertence- 
rSo sem ditficuldade depois de celebrado o matrioionio ^ da 
mesma sorte que todas as joias que trouxér comsigo^ e serao suas 
proprias e de seus herdeiros e successores , e d'aquelles que ti- 
vérem seu direito. 

Art. 6. — El rei D. Fernando consiguarâ e constituirâ a se- 
renissima infanta D. Maria Izabel Francisca^ por motivo de viu- 
vez^ para o caso de verificar-se , aquillo que tem sido serapre 
costume assignalar-se as rainhas de Hespànha , quando enviu- 
vam, que sera estabelecido sobre rendas e terras , cujos pro- 
ductos annuaes cheguem à somma da viuvez constituida^ na 
intelligencia de que^ nâo a pagando a corôa^ a perceberâ por si 
e por sua auctoridade e dos seus commissarios e officiaes^ das 
rendas o terras consignadas. Ë Qas ditas terras proverâ as jus- 
tiças , e Ihe pertencerâ o provimento dos officios como é cos- 
tume; entendo-se que os ditos officios n&o poderâU) ser dados 
senâo a Hespanhoes de nascimento^ assim como aadministraçâo 
e arrendamento das ditas terras^ conforme o costume de Hes- 
pànha. E a serenissima infanta entrarà a possitir a expressada 
assignaçfto logo que tivérem logar as arrhas, para gosar d'ella 
toda a sua vida , seja que fique em Hespànha ou que se retire 
para outra parte. Porém se em logar do referido a serenissima 
infanta quizesse antes um augmento de dote^ seguudo o mesmo 
costume de Hespànha^ el rei Catholico le dard outra tanta 
quantidade como o importe d^aquelle, e este augmento^ no caso 
de dissoluç&o do matrimonio, e de que a serenissima infanta 
sobre vi va a Sua Magestade el rei Catholico^ servira de herença 
para Sua Alteza e para quem a ella tivér direito, da quai poderà 
dispôr entre vivos e por ultima vontade. E quando o matrimo- 
nio se tenha effeituado se farà à serenissima infanta assignaç^o 
da dita somma para gosar d'ella, se succéder o caso de aug- 
mento de dote , na forma que fôrem assignados o capital e a 
renda do mesmo dote. 

Art. 7. — El rei D.- Fernando darâ e assignara â serenissima 
infanta D. Maria Izabel Francisca, para o gasto de sua càmara 
epara mantèr o seu estado e casa^ uma somma conveniente 
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que seja correspondente à mulher de Uo alto monarcha^ e i 
filha de tâo grandes principes, assignando-a na ferma e ma- 
neira que se costuma fazer em Hespàuha para similhantes ma- 
nutençOes e gastos. 

Art. 8. — principe régente farâ conduzir à sua custa e des- 
peza a serenissima infanta D. Maria Izabel Francisca, sua filha, 
até territorio hespanhol corn o cortejo e dignidade que per- 
tence a tâo altaprinceza, eda mesma forma sera recelnda por 
parte de el rei Catholico , e tratada e servida com toda a mag- 
nificenca que Ihe convem. 

Art. 9. — No caso que se dissolva o matrimonio de Sua lla« 
geStade Gatholica e a serenissima senhora infanta D. Maria Izabel 
Fraucisca, e que esta sobreviva a el rei> sera livre à dita sere- 
nissima infanta fîcar em Hespânha no logar que qoizer, on ?oI- 
tar a Portugal ou aqualquer outra paràgem conveniente^ainda 
que seja fora dos reinos de Hespânba, todas e quantas vezes 
bem Ihe parecer, com todos os sens bens , dote , arrhas , joias^ 
baixella, vestidos e quaesquer outros moveis^com sens officiaes 
e criados de sua casa, sem que por qualquer ras^ ou conside- 
raçâo que seja se Ihe possa pôr impedimento nem embaraço al- 
gum à sua partida, directa ou indirectamente, nem impedir- 
Ihe uso ou recuperaçâo dos sens referidos bens, dote, arrhas, 
joias, baixella e vestidos, nem das assignaçOes que se Ihe tives- 
sem feito ou devido fazer : e para este effeito darà el rei Catho- 
lico ao principe régente para a expressada serenissima infanta 
D. Maria Izabel Prancisca, sua filha, aquellas cartas e seguran- 
ças que fôrem necessarias, Grmadas pelo seu proprio punho, e 
selladas com o seu sèllo, e desde agora para ent&o o promette 
e assegura por si e pelos reis sens successores, com fée palavra 
real. 

Art. iO. — Os présentes artigos de matrimonio convindos e 
ajustados entre os sobreditos plenipotenciarios del rei Catholico 
e do principe régente de Portugal, em virtude dos sens respec- 
tivos plenos poderes, serao ratificados por Sua Magestade e A1- 
teza, e as ratlGcaçOes era bôa e dévida forma se trocarfiodenlro 
de seis mezes, ou antes se possivel fôr. 
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E Sua Mageslade Catholica se tem obrigado e obriga a fazer isie. 
registar o présente contrato^ sem réserva nem limitaçao alguma. cartai 
no seu conselho d'Estado-e nas demais partes que fôr costume, ^* rauûcçao. 
e dito senhor ministro plenipotenciario e enviado extraordi- 
nario, D. José Luiz de Sousa, tem promettido e promette igual- 
mente em nome do serenissimo principe régente, que Sua Al- 
teza approvarâ e ratificarâ , artigo por artigo, o présente con- 
trato, e darâ suas cartas de ratificaçâo expedidas em bôa e dé- 
vida forma dentro do terme assignalado , contado desde a data 
d'esté tratado, para que se troquem na forma do costume ; com 
promessa de faze-lo registar tambem no conseibo d'Ëstado de 
Sua Alteza o principe régente, e nas demais partes que fôr cos- 
tume , sem restricçâo nem modificaç&o alguma ; promettendo 
respectivamente Sua Magestade Catholica e Sua Alteza o prin- 
cipe régente, por si e pela serenissima infanta D. Maria Izabel 
Francisca, e por sens herdeiros e successores, guardar, cumprir 
e observar inviolavelmente os sobreditos artigos e convençôes , 
sem contravir jamais a elles, nem permittir que se contravenha 
directa ou indirectamente , porque assim Sua Magestade e Al- 
tezas os serenissimos infantes, e o senhor ministro plenipoten- 
ciario, D. José Luiz de Sousa, em nome do serenissimo principe 
régente, o tèem estipulado, promettido e outorgado, e o tèem 
firmado com seus proprios puahos; achando-se présentes por 
testemunhas os senhores conde de Miranda > marquez de Yal- 
verde, conde Torrejon, duque de Sedavi, duque de Montemar, 
marquez de Ariza, conde de la Puebla del Maestre , marquez 
de Villanova do Douro , conde de Villariezo , marquez de Bel- 
gida, marquez de Altorga e marquez de Villa Franca. De cujo 
referido tratado e contrato, eu o dito secretario d'Estado e no- 
tario dos reinos , D. Francisco Bernaldo de Queiroz, marquez 
de Campo Sagrado , tenho feito dois originaes de um mesmo 
teôr; um para pôr nas mâos do dito senhor ministro plenipo- 
tenciario, D. José Luis de Sousa, e o outro para ficar nas min- 
bas, e tirar d'elle e entregar os instrumentes e traslados aucto- 
risados, que fôrem necessarios e se me pedirem. 

Foi feito o sobredito na heroica villa de Madrid , côrte de Sua 
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i8i6. Magestade Catbolica, e em seu real palacio, nos referidos dia, 
mez e anno no principio d'esta escriptura mencionados. 

Eu EL Rei. 

Carlos. D. José Luiz de Sousa. 

Antonio. 

Passou perante mim o secretario d'Estado^ escriy&o e notario 
publico^ acima dito. 

Francisco Bernaldo de Qusiroz. 
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Escriptura e contrato matrimonial da infanta de Portugal a 1816. 

senhora dona Maria Francisca de Assis, com o infante de 
Hespànha o senhor dom Carlos Maria Izidro ; assignada em 
Madrid a^^de fevereiro de 4846. 

( ArehÏTo da tecreUria d'Ettado dos negœios estraogeiros. — Copia (1).) 

• 

£m nome da Santissima Trindade^ Padre^ Filho e Espirito 
Santo^ très pessôas e um so Deus : à sua honra e gloria, e bem 
d'estes reinos. 

Seja notorio a todos os que a présente escriptura e contrato 
matrimonial virem^ que no dia de hojQ^ 22 de fevereiro do 
anno do nascimento de Nosso Senhor Jésus Christo de 4846^ 
perante mim D. Francisco Bernaldo de Queiroz, marquez de 
Campo Sagrado, tenente gênerai dos reaes exercitos^ docon- 
selho d'Estado e secretario d'Estado e do despacho da guerra^ e 
notarié d'estes reinos, o muito alto^ muito excellente e muito 

(i) Ê lem duvida a traducçâo do original que deve ter Bido escripto em 
idioma hespanhol. 



48 PORTUGAL T ESPANA. 

1810. poderoso principe^ el rei nosso senhor Fernando VII^ por graça 
de Deus^ rei de Castella^ de Leâo^ de Arag&a, das Duas Sicilias^ 
de Jérusalem^ de Navarra^ deGranada^ de Toledo^ de Valencia, 
de Galliza^ de Malhorca^ de Sevilba^ de Sardenha, de Cordova, 
de Gorsega^ de Murcia^ de Jaeu^ dos Algarves^ de Algesiras, de 
Gibraltar^ das ilhas Canarias^ das Indias Orientaes e Ocdden- 
taes^ ilbas e terra firme do mar Oceano^ archiduque de Aastria, 
duque de Borgonba^ de Brabante e de MiI&o>conde de Absparg, 
Flandres , Tyrol e Barcellona y senbor de Biscaya e de Molina, 
etc.; os muito altos, muito excellentes e muito poderosos in- 
fantes de Hespânha dom Garlos Maria Izidro e dom Pasooal, 
irm&o e tio d'el rei nosso senhor, de uma parte ; e da outra o 
pienipoienciario. Sr. D. José Luiz de Sousa Botelho Mour&o, fidalgo da casa real, 

cavalleiro da ôrdem militar da Torre e Espada, coronel de caval- 
laria, do conselbo de Sua Alteza Real o muito alto, muito excel- 
lente e muito poderoso principe, o principe régente de Portogal, 
e seu enviado extraordinario e ministro plenipotenciario junto 
de Sua Magestade, auctorisado com seu pleno poder, o quai ha 
de ficar em minhas mâos, e cnja copia se inserirà no fim d'esta 
escriptura ; achando-se présentes os Srs. marquez de la Lapilla 
e Monasterio , môrdômo-roôr nomeado da serenissiraa senhora 
infanta dona Maria Francisca de Assis, cavalleiro gram craz da 
real ôrdem hespanhola de Carlos III ; duque de Aragfto^ capitâo 
das guardas da real pessôa , cavalleiro gram cniz da mesma 
real ôrdem ; marquez de Villadarias e de la Véra, capitfto supra- 
numerario na ausencia e enfermidades do proprietario; mar- 
quez de Yalparaiso, capit&o que foi do mesmo real côrpo. 
cavalleiro gram cruz da real e dislincta ôrdem hespanhola de 
Carlos ni; duque del Parque, capitao que foi do mesmo real 
corpo, cavalleiro gram cruz da referida real ôrdem, e das de 
S. Fernando e S. Hermenegildo, embaixador de Sua Magestade 
na côrte de Paris; palriarcha das Indias, pro-capell&o-môr d'el 
rei nosso senhor, cavalleiro gram cruz e gran chancelier da 
citada ôrdem; D. Cbristovao Bencomo, do conselbo e cimara 
de Castella, confessor de Sua Magestade ; duque do Inbntado, 
coronel das reaes guardas bespanholas , présidente do conselbo 
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real^ cavalleiro gram cruz da real e distincta ôrdem hespanhola ^g^^^ 
de Carlos III ; marquez de S. Sim&o y coronel das reaes guardas 
waloDas, cavalleiro gram cruz da mesma ôrdem^ capitâo gêne- 
rai dos reaes exercitos; o bailio D. Antonio Yaldez^ conselheiro 
d'Ëstado^ cavalleiro da insigne ôrdem do Tosfto de Oiro^ e capi- 
tâo gênerai da real armada; conde de Golûmera^ conselheiro 
d'Ëstado » cavalleiro gram cruz da real e distincta ôrdem hes- 
panhola de Carlos III , e da de S. Hermenegildo/ e capitâo 
gênerai dos reaes exercitos ; marquez das Hormazas , conse- 
lheiro d'Estado ; D. Pedro Cevallos e Guerra, conselheiro d'Es- 
tado, e primeiro secretario d'Estado e do despacho universal, e 
interino do da graça e justiça^ cavalleiro gram cruz da real e 
distincta ôrdem hespanhola de Carlos III ^ das de S. Fernando, 
e do Merito^ e S. Januario das Duas Sicilias ; D. Antonio Cor- 
dobae Heredia^ conselheiro d'Estado ; D. Miguel de Lardizabal^ 
conselheiro d'Estado ^ e cavalleiro gram cruz da real ôrdem 
Americana de Izabel a Catholica; D. José Ybarra, conselheiro 
d'Estado; D. José Yasquez Figueiroa^ do conselho d'Estado e 
secretario d'Estado^ e do despacho universal da marinha, caval- 
leiro gram cruz dareal ôrdem americana de Izabel a Catholica; 
D. Manuel Lopes Araujo^ do conselho d'Estado ^ e secretario 
d'Estado do despacho universal da fazenda; bispo inquisidor 
geral^ cavalleiro gram cruz da real e distincta ôrdem hespa- 
nhola de Carlos III ; duque de Yeragua^ do conselho d'Estado^ e 
présidente do da fazenda^ cavalleiro gram cruz da mesma ôrdem 
e da americana de Izabel a Catholica; duque de Granada de 
Ega^ présidente do conselho de ôrdens, cavalleiro gram cruz da 
real e distincta ôrdem de Carlos III ; os gentis homens da cà- 
mara de Sua Magestade : duque de Hijar^ cavalleiro gram cruz 
da mesma real e distincta ôrdem de Carlos III ; D. José Artiaga^ 
capitao gênerai de Castella a Nova^ cavalleiro gram cruz da 
referida ôrdem ; conde de Rafal ; marquez de Montalegre^ e 
conde de Onate^ cavalleiro gram cruz da real e distincta ôrdem 
de Carlos III; conde de Trastamàra, cavalleiro gram cruz da 
mesma ôrdem ; conde de Yilamonte ; conde de Salvaterra ; mar- 
quez de Santa Cruz , cavalleiro gram cruz da real e distincta 

T. VI. 4 
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1816. ôrdem de Carlos III ; marquez de Malferit ;. D. José Gotierres 
de los Rios ; conde de Belbeder^ cavalleiro gram cruz da ôrdem 
de S. Fernando ; duque de Rivas ; marquez de Serralvo ; senhor 
de Rubianes ; duque de Osuna ; duque de Prias ; marquez da 
Ayerve ; e os capitâes generaes do exercito e da real armada : 
D. Félix de Fechada^ decano do conselho do almirantado, caval- 
leiro gram-cruz da real e distincta ôrdem de Carlos III e da de 
S. Hermenegildo ; marquez de Santa Cruz de Marcenado, caval- 
leiro gram cruz da ôrdem de S. Hermenegildo; D. José de Pala- 
fox e Melci , cavalleiro gram cruz das ôrdens de S. Fernando e 
S. Hermenegildo ; e D. Joaquim Blake^ engenheiro gênerai, e 
cavalleiro ^am cruz das mesmas duas ôrdens ; estipulando el 
rei por si e pelos dites serenissimos infantes^ e o citado D. Jesé 
Luiz de Sousa por Sua Alteza o serenissimo principe régente, 
e em seu ilome disseram e declarâram que , desejosos de que 
para maior service de Deus^ exaltaç&o na nossa santa fé catho- 
lica, e bem da cbristandade^ se estreite com mais fortes e novoe 
vinculos parentesco que felizmente existe entre as dnas reaes 
familias , e que se conservem e firmem entre Sua Magestade 
Catholica e Sua Alteza Real o principe régente e seus succès* 
sores a amizade^ amor e bôa harmonia e correspondencia qne 
tanto intéressa as suas duas monarchias^ subditos e vassallos, 
julgâram que uma das cousas que poderiam contribuir mai 
efScazmente para conseguir t&o importantes e saudaveis fins, 
era o de unir em matrimonio o serenissimo infante D. Carlos 
Maria Izidro^ irmâo d'el rei nosso senhor^ com a muito alta 
princeza a serenissima infanta D. Maria Francisca de Assis, 
fîlha dos muito altos, excelsos e poderosos principes do Brazil ; 
e para que tenba effeito, a Magestade Catbolica d'el rei nosso 
senhor, por si e pelos referidos serenissimos infantes, e o 
citado Sr. ministro plenipotenciario e enviado extraordinario 
D. José Luiz de Sousa em nome do serenissimo principe ré- 
gente de Portugal , tratàram e concordâram nos artigos Se- 
guin tes : 
Qatndo Art. i*". — Conveiu-se e ajustou-se que com agraça e beoçio 

o'IauiMto. ^^ ^^^^ f ^ precedendo dispensa de nosso muito santo padre o 
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papa de todos os parentescos que unem aos dois mui altos 6 isie. 
mui poderosos principes, o serenissimo infante D. Carlos Maria 
Izidro e a serenissima infanta D. Maria Francisca de Assis, se 
celebrarao os sens desposorios e matrimonio por palavras de 
présente, segundo a forma prescripta pelos sagrados cânones e 
constituiçôes dalgreja catholica apostolica romana, para cuja 
celebraçâo se fixou o tempo immédiate à chegada de Sua Alteza 
Real a serenissima infanta D. Maria Francisca de Assis a Cadiz, 
ou a outre porto de Hespânha, supposto que ambos os altos 
contrabentes se acbam corn a idade capaz para faze-lo ; e se nâo 
estorvar algum inconveniente a bordo do navio em que Sua. 
Alteza venha , por poderes , se nao se achar présente o serenis- 
simo infante D. Carlos Maria Izidro. 

Art. 2. — Nao permittindo as circumstancias actuaes da Reoda 
corôa fundar um morgâdo para o serenissimo infante D. Carlos "** '^*^® dacadoi. 
Maria Izidro, como o fez seu auguste avô a favor do serenissimo 
infante D. Gabriel, e considerando el rei Catbolico que o sere^ 
nissimo infante D. Carlos Maria Izidro e sua esposa a serenis- 
sima infanta D. Maria Francisca d& Assis devem mantèr deco- 
rosamente a dignidade do seu alto nascimento, ofiBerece Sua 
Magestade Catbolica provèr a este objecto com 50,000 ducados 
annuaes, que serâo pages a Sua Alteza dos fructos e rendas do 
Estado de Albufera, sendo do cargo do serenissimo infante per- 
cebe-los directamente por meio do administrador que para esse 
effeito nomeie para o governo e administraçao do dite Estado 
de Albufera ; e se por algum motivo , que agora se nao offerece 
à memoria , se nao podér destinar para o dite fim este Estado, 
se substituirà outre que pelo mènes produzca a renda dos 50,000 
ducados. 

Art. 3. — principe régente promette e se obriga a dar 6 0^^, 
darâ à serenissima infanta D. Maria Francisca de Assis, em dote de boo.ooo wcadoi. 
e a favor de matrimonio com serenissimo infante D. Carlos 
Maria Izidro , e pagarà a el rei Catbolico e ao referido serenis- 
simo infante , ou a quem tivér sens poderes e commissao , a 
somma de 500,000 escudos de oiro do sol , ou seu juste valor 
na villa de Madrid , entregando-a ao effeituar-se matrimonio 
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1816. OU no momento da ratificaçâo do présente tratado ^ se antes nSo 

se podér entregar. 
seganiDça Art. 4. — El Tel Catholico e serenissimo infante D. Carlos 

do dote. Maria Izidro se obrigam a assegurar e assegurarfto o dilo dote 
da serenissima infanta D. Maria Francisca de Assis em boas 
rendas e assignaçôes seguras^ à satisfaçâo do principe régente^ 
ou das pessôas que para este effeito nomear ao tempo do paga- 
mento ; e desde logo Sua Magestade Gatholica assignala para a 
referida segurança as rendas de Albufera^ e remetteri ao prin- 
cipe régente os documentos da dita assignaç&o. E no caso de 
dissolver-se o matrinionio^ e que por direito tenha logar a resti- 
tuiçâo do dote^ sera este devolvido â serenissima infanta on a 
sens berdeiros e successores y a quem se satisfarfto os redites 
dos ditos 500^000 escudos de oiro do sol^ a rasfio de 5 por cento, 
desde o dia da dissoluçHo até ao dia da restituiçao effectiva. 
Reeiproca renonoia Art. 5. — Mediaute pagameuto eSectivo do dito dote^ qae 
pi»iM0l.Tdiwiioi ^^^^ ^ principe régente no termo e tempo que vae expressado, 
t laeceiiCM. se darâ por satisfeita a serenissima infanta D. Maria Francisca 
de Assis para nâo allegar outro algum direito^ nem intentar 
alguma acçâo ou pretençfto y solicitando que Ibe pertencem oa 
podem pertencer outros bens^ direitos ou acçOes por cousa de 
heranças ou maiores successôes dos principes do Brazil sens 
paes^ nem de outra qualquer maneira e por qualquer cansa oa 
titulo que seja ou fosse^ sabido ou ignorado^ entendendo-se que 
de qualquer qualidade ou condiçâo que fôrem as cousas acima 
ditas^ deve ficar excluida d'ellas : e a serenissima infanta, antes 
de effeituar-se o seu desposorio por palavras de présente^ fari 
renuncia em bda e dévida forma , e com todas as segnranças, 
solemnidades e requisitos que fôrem precisos para o devido 
effeito : a quai renuncia confirmari e ratificarà logo depois qne 
se haja celebrado o matrimonio, executando o mesmo o sere- 
nissimo infante D. Carlos Maria Izidro, que jà entao sera sea 
esposo, com as mesmas formalidades e solemnidades de que a 
serenissima infanta tivér usado na sobredita primeira renuncia, 
e além d'isso com as clausulas que se julgarem convenientes e 
necessarias : e o serenissimo infante D. Carlos Maria Iiidro^ e a 
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serenissima infanta D. Francisca de Assis^ ficam e ficarâo assim 
de présente como para entâo obrigados ao effeito e cumprimentc 
da dita renuncia e ratificaçâo d'ella^ por virtude e em confor- 
midade dos présentes artigos y devendo ser a citada renuncia e 
as suas ratificaçOes havidas e julgadas^ assim agora como para 
futuro^ por bem feitas e verdadeiramente passadas e outor- 
gadas. E as referidas renuncias se farâo na forma a mais au- 
thentica e efficaz que podér ser^ para que sejam boas e validas^ 
juntamente com todas as clausulas derogatorias de qualquer 
lei^ jurisdicçâo^ direitos^ constituiçôes e costumes a isso con- 
traries^ ou que impeçam ou possam impedir em todo ou em 
parte as ditas renuncias e ratificaçôes. E para effeito e validade 
do que acima fica expressado ^ Sua Magestade el rei Catholico e 
Sua Alteza o principe régente derogarâo e derogam desde agora 
sem réserva alguma^ e entendem e entenderâo^ assim ao pré- 
sente como para entâo^ terem derogadas todas as excepçôes em 
contrario. 

Art. 6. —El rei Catholico darà à serenissima infanta D. Ma- 
ria Francisca de Assis à sua chegada a Hespànha^ para sens an- 
neis e joias^ o valor de 80^000 pesos ^ os quaes Ibe pertencerâo 
sem diOiculdade depois de celebrado o matrimoniO; da mesma 
sorte que todas as joias que trouxér comsigo^ e serâo proprias 
suas e de sens herdeiros e successores^ e d'aquelles que tivérem 
sc>i direito. 

Art. 7. — El rei Catholico consignarâ e constituirâ â sere- 
nissima infanta D. Maria Francisca de Assis^ por motivo de 
viuvez para o caso de verificar-se^ por um équivalente a 
20^000 escudos de oiro do sol ^ a metade das commendas que 
gosa serenissimo infante D. Carlos Maria Izidro y durante a 
sua viuvez; cujas rendas perceberà a serenissima infanta por 
si e por sua auctoridade ^ e a de sens commissarios e officiaes. 
E a serenissima infanta entrarà a possuir a expressada assi- 
gnaç^ logo que tivér logar as arrhas^ para gosar d'ella toda a 
sua vida^ seja que se fique em Hespànha ou que se retire para 
outra parte. Porém^ se em logar do referido a serenissima in- 
fanta quizer antes um augmente de dote y segundo o costume 
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de Hespàoba^ el rei Catholico Ihe darâ a somma de 166^666 es- 
cudos de oiro do sol e dois terços de outre , que sfto a terça 
parte do dito dote; e este augmente em caso de dissolaçfto do 
matrimonio , e que â serenissima infauta sobreviva o seTenis- 
simo infante ; servira de herança para Sua Alteza e para quem 
d'ella tenha direito : da quai poderâ dispAr entre yivos e por 
ultima Yontade. E quando o matrimonio se tenha effeitnado, se 
farâ â serenissima infanta assignaçâo da dita somma para go- 
sar d'ella^ se succéder o caso de augmente de dete^ na fdnna 
que Ihe serâo assignados o 'capital e a renda do mesmodote. 
GutoB da c&mara. ART. 8. — El rei CathoUco darâ e assignarâ i serenissima in- 
fanta D. Maria Francisca de Assis^ para e gaste da soa câman, 
uma somma conveniente^ a quai corresponda à grandeza de sea 
auguste esposo^ e a uma filha de t&o altos principes^ assignando- 
a na forma e maneira que se costuma fazer em Hespânha para 
similhantes manutençOes e gastos. 

Art. 9. ^ principe régente farâ cenduzir â sua casta a 
despeza^a serenissima infanta D. Maria Francisca de Assis^saa 
filha, até ao territerio hespanhol com e certejo e dignidade que 
pertence a tâo alta princeza^ e do mesme mode sera recebida 
por parte d'el rei Catholico , e tratada e servida cem toda a 
magnificencia que Ihe compete. 

Art. 10. — No caso de dissolver-se e matrimonio do sere- 
nissimo infante D. Carlos Maria Izidro e a serenissima infanta 
D. Maria Francisca de Assis , e que esta sobreviva ae infante, 
sera livre â dita serenissima infanta ficar em Hespânha no logar 
que quizer^ eu voltar a Portugal eu a qualquer outra parâgem 
cenveniente, ainda que seja fora dos reines de Hespânha^ todas 
e quantas vezes bem Ihe parecer, com todes os sens bens^ dote, 
arrhas^ joias^ baixella, vestidos é quaesquer outres meveis^ com 
seus officiaes e criades de sua casa , sem que por qualquer ra- 
iâo ou consideraçâo que seja se Iho possa pôr impedimento oa 
embaraço algum â sua partida, directaou indirectamente^ nem 
impedir-lhe e use ou recuperaçâo dos seus referides bens^ dote, 
arrhas Joias^ baixella e vestidos^ nem das assignaçOes que se 
Ibe houverem feite; e para este effeite darâ el rei Catholico ao 
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principe régente^ para a expressada serenissima infanta D. Ma- 
ria Prancisca de Assis ^ sua filha , aquellas cartas e seguranças 
que fôrem necessarias^ firmadas de seu proprio punbo ; e desde 
agora para ent&o o promette e assegura por si e pelos reis seus 
successores com fé e palavra real. 

Art. il. — Os présentes artigos de matrimonio convindos e 
ajustados entre os' sobreditos plenipotenciarios d*el rei Catbo- 
lico e do principe régente de Portugal^ em virtude dos seus res- 
pectives plenos poderes ^ serâo ratificados por Sua Magestade e 
Alteza^ e as ratificaçOes em bôa e dévida forma se trocarâo den- 
tro de seis mezes, ou antes se possivel fôr. 

E Sua Magestade Catbolica se tem obrigado e obriga a fazer 
registar o présente contrato^ sem réserva nem limitaçâo al- 
guma, em o seu conselbo d'Estado e nas demais partes que fôr 
costume ; e o dito Sr. ministro plenipotenciario e enviado ex- 
traordinario , D. José Luiz de Sousa y tem piomettido e pro- 
mette igualmente^ em nome do serenissimo principe régente^ 
que Sua Alteza approvarâ e ratificarà artigo por artigo o pré- 
sente contrato y e darâ suas cartas de ratificaçâo em bôa e dé- 
vida forma dentro do terme assignalado y contado desde a data 
d'esté tratado^ para que se troquem na maneira costumada^ 
com promessa de faze-lo registar tambem no conselbo d'Estado 
de Sua Alteza o principe régente y e nas demais partes que fôr 
costMie^ sem restricçâo nem modificaçâo alguma^ promettendo 
respectivamente Sua Magestade Catbolica e Sua Alteza o prin- 
cipe régente por si e pelos serenissimos infantes D. Carlo» Ma- 
ria Izidro e D. Maria Prancisca de Assis^ e por seus berdeiros e 
successores^ guardar^ cumprir e observar inviolavelmente os 
sobreditos artigos e convençOes, sem contravir jamais nem per- 
mittir que se contravenha directa nem indirectamente^ porque 
assim Sua Magestade e Altezas os serenissimos infantes^ espe- 
cialmente D. Carlos Maria Izidro^ e o Sr. ministro plenipoten- 
ciario D. José Luiz de Sousa, em nome do serenissimo principe 
régente y o tèem estipulado^ promettido e outorgado^ e o firmâ- 
ram com seus proprios punbos , acbando-se présentes por tes- 
temunbas os Srs. conde de Miranda^ marquez de Valverde^ 
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1816. conde de Torrejon^ duque de Sedavi^ duque de Hontemar, 
marquez de Ariza^ conde da Puebla de Maestre^ marquez de 
Villa Nova do Douro^ conde de Villariezo^ marquez de Belgida^ 
marquez de Astorga , marquez de Villa Fraoca. De cujo re&- 
rido tratado e contrato, eu^ o dito secretario d'Estado e notario 
dos reinos^ D. Francisco Bernaldo de Queiroz^ marquez de 
Gampo Sagrado , tenho feito dois originaes de um mesmo teôr, 
a m para pôr nas mâos do dito Sr. ministro plenipotenciario 
D. José Luiz de Sousa^ e outro para ficar nas minhas, e tirar 
d'elle e entregar os instrumentes e trasiados que fôrem neces- 
sarios e se me pedirem. 

Foi feito sobredito naheroica villa de Madrid^ oôrte de Sua 
Magestade Catholica, e no seu real palacio^ em os referidos dia^ 
mez e anno no principio d'esta. escriptura mencionado6. 

Eu EL Rei. 

Cârlos. d. José Luiz de Sousa. 

Antonio. 

Passou perante mim o secretario d'Estado, escrivfto e nota- 
rio publico acima dito. 

Francisco Bernardo de Qcteiroz. 
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TRATADO 

ENTRE EL RET DON JDAN VI Y FRANCISCO 1 , EMPERADOR DE ADSTRU , 

PARA EL CASAXIBNTO DEL PRINCIPE REAL DEL BRASIL DON PEDRO, 
T LA PRINCESA CAROLINA, ARCBIDUQUE8A DE ADSTRIA. 

Tratado celebrado entre el rei o senhordom JoâoVIe Francisco I, igie. 
imperador de Austria,para os desposortos do principe real do 
reino unido de Portugal e do Brazil e Algarves, o senhor dom 
Pedro de Alcantara, com a archiduqueza de Austria, a senhora 
dona Carolina José fa Leopoldina, assignado em Vienna a 29 de 
nôvembro de 1816 W. 

En nome da Santissima e Indivisivel Trindade. 

Seja notorio a todos aquelles que as présentes virem , que 
Sua Magestade Impérial o imperador de Austria^ rei de Hun- 
gria e de Bobemia^ etc.^. etc. W, e Sua Magestade o senhor 

(1) Nâo sabemos ao certo a data da ratificaçâo de Sua Magestade Fidelis- 
sima, mas suppomos ter sido dada nos primeiros dias do mez de abril de 
1817. A de Sua Magestade o imperador de Austria é de 14 de maio do 
mesmo anno, sendo as ditas ratiflcaçôes trocadas em Vienna em S9 do se- 
guinte mez de junho. (Castro.) 

(2) A precedencia que aqui tem o imperador de Austria sômente provém 
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1816. dom Joâo VI, rei do reino unido de Portugal e do Brazil e Al- 
garves^ etc., etc., desejando mutuamente estreitar cada vez 
mais, para prosperidade dos seus respectivosEstados^os Yincu- 
los de aoiizade, confiança e parentesco que os uuem^ tèem para 
este fim ajustado o casamento da senhora doua Carolina Josefii 
Leopoldina, princeza impérial e archiduqueza de Austria, etc., 
etc., corn senhor dom Pedro de Alcantara, principe real do reino 
unido de Portugal e do Brazil e Aigarves, etc. , etc., e tendo 
iieDipotencitrios. gjj^ nomeados plenipotenciarios de uma e outra parte para re- 

gular econcluir solemnemente as convençdes matrimoniaes » a 
saber : por parte de Sua Magestade o imperador de Austria, o 
illustrissime c excellentissimo seuhor Fernando , principe de 
Trautmansdorff-Weinsberg, seu camarista, conselheiro intime 
actual, ministro d'Estado e das conferencias , e seu môrdAmo- 
niôr, cavalleiro do Tosfto de Oiro, gram cruz da real ôrdem de 
Sanlo Estev&o de Hungria, cavalleiro da de Santo Haberto de 
Baviera, e gram cord&o da Legi&o de Honra deFrança, etc., etc., 
e illustrissime e excellentissimo senhor Clémente Venceslaa 
Lotbario, principe de Metternich-Winneburg , principe de 
Ocbseuhausen , duque no reino das Duas Sicilias, seu cama- 
rista, conselheiro intime actual , ministro d'Estado, das confe- 
rencias e dos négocies estrangeiros, cavalleiro do Tosfto de Oiro, 
gram cruz da real ôrdem de Santo Estev&o de Hungria , e da 
cruz civil de Honra em Oiro, cavalleiro da ôrdem de S. Jofto de 
Jérusalem, de Santo André , de Santo Alexandre Newsky e de 
Saut'Anna da primeira classe da Russia , da ôrdem suprema 
da Annunciada de Sardenba , do Elefante de Dinamarca , da 
Aguia prêta e da Aguia vermelha de Prussia, e dos Séraphins de 
Suecia, gram cord&o da Legi&o de Honra, cavalleiro da ôrdem de 
Santo Januario, e gram cruz da de S. Fernando e do Merito de 
Sicilia, cavalleiro da ôrdem de Santo Huberto de Baviera, gram 
cruz da ôrdem de S. José de Toscana , cavalleiro da Aguia de 



do que documcnto que damos 6 Urado da propria raUflcaçfto de Saa 
Mafçcstado Impérial, ignorando nés aonde m encontra o tralado asaigiiado 
peloi plenipotenciarios. (Castro.) 
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Oiro de Wurtemberg , e da ôrdem da Corôa Verde de Saxonia, 
gram cruz da ôrdem dos Guelfos de Hanover^ cavalleiro da ôr- 
dem da Fidelidade de Baden , e gram cruz da ôrdem Constan- 
tina de S. Jorge de Parma, chancelier da ôrdem militar de Ma- 
ria Thereza^ e inspecter da academia das Bellas Artes^ etc. y etc. ; 
e por parte de Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal 
e do Brazil e Algarves^ o illustrissimo e eicellentissimo senhor 
D. Pedro José Vito de Menezes Goutinho^ marquez de Mariaiva, 
conde de Cantanhede^ do conselbo de Sua Magestade Fidelis- 
sima^ seu estribeiro-môr e gentil homem da sua càmara^ com- 
mendador das ôrdens militares de Ghristo, de S. Bento de 
Aviz y S. Thiago da Espada^ e cavalleiro da de S. Jo&o de Jeru^ 
salem^ gênerai brigadeiro dos exercitos portuguezes^ e embaixa- 
dor extraordinario e plenipotenciario de Sua dita Magestade 
junto de Sua Magestade Impérial e Real^ etc.^ etc.^ estes mes- 
mos plenipotenciarios y em virtude dos poderes de que estâo 
munidos na forma mais ampla e que reciprocamente se com- 
municàram^ convieram nos artigos e condiçôes do contrato de 
easamento^ taes como seguem : 

Art. i. — Sua Magestade Impérial Francisco I ^ imperador 
de Austria^ rei de Hungria et de Bobemia^ cède ao pedido ami- 
gavel de Sua Magestade o senhor dom Joâo VI , rei do reino 
nnido de Portugal e do Brazil e Algarves^ concedendo â senhora 
suafilba dona Carolina Josefa Leopoldina^ princeza impérial e 
archiduqueza de Austria^ princeza real de Hungria e de Bohe- 
mia^ para ser unida por meio de matrimonio a Sua Alteza Real 
senhor dom Pedro de Alcantara^ principe real do reino unido 
de Portugal e do Brazil e Algarves^ etc.^ etc.^ segundo a forma 
e solemnidades prescriptas pelos sagrados cànones e conslitui- 
çOes da Igreja catbolica^ apostolica^ romana ; e como por causa 
de parentesco que existe entre os dois muito illustres esposos 
se obteve previa dispensa (i) do soberano pontifice^ este matri- 
monio sera brevemente c^lebrado em Vienna, por palavras de 
présente^ em virtude do poder e commissâo que para este fim 
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fôram dados pelo serenissimo esposo , o quai ratificari o dito 
matrimonio^ e o effectuarà pessoalmente quando a seFenissima 
archiduqueza dona Carolina Josefa Leopoldina tivér chegado ao 
Brazil. 

Art. 2. —Depuis da ceremonia do matrimonioaserenissima 
archiduqueza doua Carolina Josefa Leopoldina sari declarada 
princeza real do reino unido de Portugal e do Brazil e Algar- 
veS; partira para o porto de Liorne, com a dignidade e cortejo 
conveniente y tudo à custa de Sua Magestade Impérial e Real 
Âpostolica^ para ali ser entregue ao commissario plenipoten- 
ciario de Sua Magestade Fidelissima ^ auctorisado para a rec^ 
ber^ e se embarcarâ depois para ser transportada ao Brazil na 
esquadra que para ali fôr mandada por Sua dita Magestade Fi- 
delissima^ com cortejo do costume. 

Art. 3. — Sua Magestade Impérial e Real Apostolica cons- 
titue em dote à serenissima princeza^ sua filha, a somma da 
200,000 florins do Rbeno y que sera paga em dinheiro de con- 
tado em Vienna, antes de celebrado o matrimonio. contra o re- 
cibo do costume^ que ha de passar a pessôa que fôr devidamente 
auctorisada pelo serenissimo esposo para receberadita somma. 
Demais Sua Magestade Impérial farà prover a serenissima ar* 
chiduqueza, sua filha^ na occasiâo da sua partida para Liome, 
do enxovàl necessario, bem como das joias^ baixella, etc.^ etc., 
conforme o uso estabelecido na casa de Austria. 

Art. 4. — Por outro lado promette Sua Magestade Fidelis- 
sima em nome do serenissimo principe real , seu filho y e assi- 
gnarà à serenissima archiduqueza dona Carolina Josefa Leopol- 
dina uma somma igual â do dote^ a saber : 200^000 florins do 
Rbeno, a litnlo de contradotc, e tantoodole comoocontradote, 
que juntos prefazem a somma de 400^000 florins do Rheno, 
tcrâo por hypotbeca a totalidade das rendas do reino unido da 
Portugal c do Brazil c Algarves, e em especial os bens da corôa 
d'esle reino, especifîcados no instrumento de segurança (i) que 
Sua Magestade F'idclissima mandara cxpedir em bôa e dévida 



(1) Vide a carta de lei do 7 de abril de 1817. 
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fdrma^ asatisfaçâo de Sua Magestade Impérial e Real Âpostolica^ 
e remettèr para Vienna juntamente cpm a ratifîcaç&o do coa- 
trato matrimonial. 

Art. 5. — Medianle odito dote de 200,000 florins do Rheno, 
aserenissima archiduqueza reaunciarà uma vez por todas, e 
com juramento, antes de se celebrar o matrimonio, a todos e 
cada um dosbens moveis e immoveis, direitos, acçôes e preten- 
çGes quaesquer, tanto âquelles que possam ter sido deixados 
na herança e successâo de sua augusta mâe, a imperatriz Ma- 
ria Tbereza, de gloriosa memoria, como os que um dia compo- 
zerem a berança paterna e a successâo em todos os reiaos, pro- 
vincias e districtos que possue Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , felizmente reinanle, ou que no futuro possa pos- 
suir, por qualquer titulo que ser possa, tudo na conformidade 
das regras estabelecidas nas duas casas da Auslriae de Lorena, 
para a successâo por lioba de primogenitura, e a serenissima ar- 
chiduqueza farà estas renuncias , cessôes e desistencias a favor 
e em beneficio dos outres herdeiros e successores de Sua Ma- 
gestade Impériale Real Apostolica, actualmente reinante , e de 
sna augusta mae , de gloriosa memoria, os quaes a precedem, 
quér por sexo, quér pela idade, assim como a favor de sens le- 
gitimos descendentes de um e outro sexo até ao infinité ;*bem 
entendido, todavia, que a serenissima futura esposa conser- 
varâ no todo o direito indubitavel, que Ihe pertence, bem como 
â sua posteridade légitima, de succéder nos dites bens, na falta 
dos berdeiros acima mencionados, que a precedem, conforme 
a dita ôrdem de successâo. A cessâo e renunciaçâo da serenissima 
esposa, ficando assim effectuadacomjuramento, serâratificada, 
aceita e confirmada tambem com juraménto pelo serenissimo 
principe real seu esposo^ para elle, e para seus descendentes, 
herdeiros e successores, e a sua ratificaçâo, aceitaç&o e confir- 
maçâo ser&o do mesmo modo approvadas e confirmadas por Sua 
Magestade Fidelissima na forma mais solemne e mais autbentica. 

Art. 6. — Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal 
e do Brazil e Algarves , etc. , promette era nome do principe 
real, seu filho, e assignarâ â serenissima archiduqueza dona 
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fôram dados pelo serenissimo esposo^ o quai ratificari o dito 
malrimonio^ e o effectuarà pessoalmente quaodo a serenissima 
archiduqueza dona Carolina Josefa Leopoldina tivér chegado ao 
Brazil. 

Art. 2. — Depois da ceremonia do matrimonioaserenissima 
archiduqueza doua Carolina Josefa Leopoldina sera declarada 
princeza real do reino unido de Portugal e do Brazil e Algar- 
ves^ partira para o porto de Liorne, corn a dignidade e cortejo 
conveniente , tudo à custa de Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica^para ali ser entregue ao commissario plenipoten- 
ciario de Sua Magestade Fidelissima , auctorisado para a rece» 
ber^ e se embarcarâ depois para ser transportada ao Brazil na 
esquadra que para ali fôr mandada por Sua dita Magestade Fi- 
delissima, com cortejo do costume. 

Art. 3. — Sua Magestade Impérial e Real Apostolica cons- 
titue em dote à serenissima princeza^ sua filha, a somma de 
200^000 florins do Rbeno^ que sera paga em dinheiro de con- 
tado em Vienna, antes de celebrado o matrimonio, contra o re- 
cibo do costume^ que ha de passar a pessôa que fôr devidamente 
auctorisada pelo serenissimo esposo para receberadita somma. 
Demais Sua Magestade Impérial farâ prover a serenissima ar- 
chiduqueza, sua fîlha, na occasiao da sua partida para Liorne, 
do enxovàl necessario, bem como das joias, baixella^ etc., etc., 
conforme o uso estabelecido na casa de Austria. 

Art. 4. — Por outro lado promette Sua Magestade Fidelis- 
sima em nome do serenissimo principe real , seu filho , e assi* 
gnari à serenissima archiduqueza dona Carolina Josefa Leopol- 
dina uma somma igual à do dote, a saber : 200,000 florins do 
Rheno, a titulo de contradote, e tanto o dote como ocontradote, 
que juntos prefazem a somma de 400,000 florins do Rheno, 
ter&o por hypotheca a totalidade das rendas do reino unido de 
Portugal e do Brazil e Algarves, e em especial os bens da corôa 
d'esté reino, especifîcados no instrumento de segurança (i) que 
Sua Magestade Fidelissima mandaiâ expedir em bôa e dévida 
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fdrma^asatisfaçâodeSuaMagestade Impérial e Real Âpostolica^ 
e remettèr para Vienna juntamente cpm a ratifîcaçâo do coa- 
trato matrimonial. 

Art. 5. — Medianle o dito dote de 200,000 florins do Rheno, 
a serenissima archiduqueza renunciarà uma vez por todas y e 
corn juramenlo, antes de se celebrar o matrimonio, a todos e 
cada um dos bens moveis e immoveis, direitos, acçôes e preten- 
çGes quaesquer, tanto âquelles que possam ter sido deixados 
na herança e successSLo de sua augusla mâe, a imperatriz Ma- 
ria Thereza, de gloriosa memoria, como os que um dia compo- 
zerem a herança paterna e a successâo em todos os reinos, pro- 
vincias e districtos que possue Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , felizmente reinanle, ou que no future possa pos- 
suir, por qualquer titulo que ser possa, tudo na conforraidade 
das regras estabelecidas nas duas casas da Austriae de Lorena, 
para a successâo por linha de primogenitura, e a serenissima ar- 
chiduqueza farà estas renuncias , cessôes e desistencias a favor 
e em beneficio dos outres herdeiros e successores de Sua Ma- 
gestade Impérial e Real Apostolica, actualmente reinante , e de 
sua augusta mae , de gloriosa memoria, os quaes a precedem, 
quér por sexo, quér pela idade, assim como a favor de sens lé- 
gitimes descendentes de um e outro sexo até ao infinité ;*bem 
entendido, todavia, que a serenissima futura esposa conser- 
varâ no todo o direito indubitavel, que Ihe pertence, bem como 
â sua posteridade légitima, de succéder nos dites bens, na falta 
dos herdeiros acima mencionados, que a precedem, conforme 
a dltaôrdem de successâo. A cessâo e renunciaçâo da serenissima 
esposa, ficando assim effectuadacomjuramento, serâratificada, 
aceita e confirmada tambem com juraménto pelo serenissimo 
principe real seu esposo, para elle , e para sens descendentes, 
herdeiros e successores, e a sua ratificaçâo, aceitaçfto e confir- 
maçâo serâo do mesmo modo approvadas e confirmadas por Sua 
Magestade Fidelissima na forma mais solemne e mais authentica. 

Art. 6. — Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal 
e do Brazil e Algarves , etc. , promette em nome do principe 
real, seu filho, e assignara à serenissima archiduqueza doua 



i816. 



Reoaacia t lodos 

bens, direitos 

e preteoçOes 

em favor 

dos oDtros 

herdeiros. 



Faltas 
dos herdeiros. 



Somma •nouai 

dt 60,000 florins, 

i titolo 

de alflnete*. 



60 



PORTUGAL T AUSTRIA. 



1816. 



Esquadra 

para traosportar 

a princeza 

real ao Brazil. 



Dote 
de tOO.OOO florini. 



EnxoTil 
Decettarto. 



AMÎgnaflo 

a titolo 

de contradtta. 



fôram dados pelo serenissimo esposo , o quai ratificari o dito 
malrimonio^ e o effectuarà pessoalmente quando a serenissima 
arcbiduqueza dona Carolina Josefa Leopoldina tivér chegado ao 
Brazil. 

Art. 2. — Depois da ceremonia do matrimonioaserenissima 
arcbiduqueza doua Caroliua Josefa Leopoldina sera declarada 
princeza real do reino unido de Portugal e do Brazil e Algar- 
ves; partira para o porto de Liorne, corn a dignidade e cortejo 
conveniente ^ tudo à custa de Sua Magestade Impérial e Real 
Âpostolica , para ali ser entregue ao commissario plenipoten- 
ciario de Sua Magestade Fidelissima , auctorisado para a rece» 
ber^ e se embarcarà depois para ser transportada ao Brazil na 
esquadra que para ali fôr mandada por Sua dita Magestade Fi- 
delissima, com cortejo do costume. 

Art. 3. — Sua Magestade Impérial e Real Apostolica cons- 
titue em dote à serenissima princeza, sua filha, a somma de 
200^000 florins do Rheno, que sera paga em dinbeiro de con- 
tado em Vienna, antes de celebrado o matrimonio, contra o re- 
cibo do costume, que ba de passar a pessôa que fôr devidamente 
auctorisada pelo serenissimo esposo para receberadita somma. 
Demais Sua Magestade Impérial farà prover a serenissima ar- 
cbiduqueza, sua filba, na occasi&o da sua partida para Liorne, 
do enxovàl necessario, bem como das joias, baixella, etc., etc., 
conforme o uso estabelecido na casa de Austria. 

Art. 4. — Por outro lado promette Sua Magestade Fidelis- 
sima em nome do serenissimo principe real , seu filho , e assi- 
gnarà à serenissima arcbiduqueza dona Carolina Josefa Leopol- 
dina uma somma igual à do dote, a saber : 200,000 florins do 
Rbeno, a titulo de contradote, e tanto o dote como o contradote, 
que juntos prefazem a somma de 400,000 florins do Rheno, 
ter&o por bypotbeca a totalidade das rendas do reino unido de 
Portugal e do Brazil e Algarves, e em especial os bens da corôa 
d'esté reino, especificados no instrumenlo de segurança(i) que 
Sua Magestade Fidelissima mandam cxpedir em bôa e dévida 
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fôrma^asatisfaç&odeSuaMagestade Impérial e Real Âpostolica^ 
e remettèr para Vienna juntamente cpm a ratificaç&o do coa- 
trato matrimonial. 

Art. 5. — Mediante o dito dote de 200,000 florins do Rheno, 
a serenissima archiduqueza renunciarà uma vez por todas, e 
corn juramento, antes de se celebrar o matrimonio, a todos e 
cada um dos bens moveis e imraoveis, direitos, acçôes e preten- 
çôes quaesquer, tanto âquelles que possam ter sido deixados 
na herança e successâo de sua augusta mâe, a imperatriz Ma- 
ria Tbereza, de gloriosa memoria, como os que um dia compo- 
zerem a berança paterna e a successâo em todos os reinos, pro- 
vincias e districtos que possue Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , felizmente reinanle, ou que no futuro possa pos- 
suir, por qualquer titulo que ser possa, tudo na conformidade 
das regras estabelecidas nas duas casas da Austriae de Lorena, 
para a successâo por linba de primogenitura^e a serenissima ar- 
chiduqueza farà estas renuncias, cessôes e desistencias a favor 
e em beneficio dos outros herdeiros e successores de Sua Ma- 
gestade Impériale Real Apostolica, actualmente reinante , e de 
sua augusta mae , de gloriosa memoria, os quaes a precedem, 
quér por sexo, quér pela idade, assim como a favor de sens le- 
gitimos descendentes de um e outro sexo até ao infini to ;*bem 
entendido, todavia , que a serenissima futura esposa conser- 
varâ no todo o direito indubitavel, que Ihe perlence, bem como 
â sua posteridade légitima, de succéder nos ditos bens, na falta 
dos herdeiros acima mencionados, que a precedem, conforme 
a dita ôrdem de successâo. A cessâo e renunciaçâo da serenissima 
esposa, ficando assim effectuadacomjuramento, serâratificada, 
aceita e confirmada tambem com juraménto pelo serenissimo 
principe real seu esposo, para elle , e para sens desoendentes, 
herdeiros e successores, o a sua ratificaç&o, aceitaçâo e confir- 
maçâo ser^ do mesmo modo approvadas e confirmadas por Sua 
Magestade Fidelissima na forma mais solemne e mais authentica. 

Art. 6. — Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal 
e do Brazil e Algarves , etc. , promette era nome do principe 
real, seu filho, e assignarâ â serenissima arcbiduqueza doua 
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fôram dados pelo serenissimo esposo , o quai ratificari o dito 
matrimonio^ e o effectuarà pessoalmente quando a serenissima 
archiduqueza dona Carolina Josefa Leopoldina tivér chegado ao 
Brazil. 

Art. 2. — Depois da ceremonia do matrimonioaserenissima 
archiduqueza doua Carolina Josefa Leopoldina sera declarada 
princeza real do reino unido de Portugal e do Brazil e Algar- 
ves^ partira para o porto de Liorne, corn a dignidade e cortejo 
conveniente y tudo à custa de Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica^ para ali ser entregue ao commissario plenipoten- 
ciario de Sua Magestade Fidelissima , auctorisado para a rece» 
ber^ e se embarcarâ depois para ser transportada ao Brazil na 
esquadra que para ali fôr mandada por Sua dita Magestade Fi- 
delissima, com cortejo do costume. 

Art. 3. — Sua Magestade Impérial e Real Apostolica cons- 
titue em dote à serenissima princeza ^ sua filha, a somma de 
200^000 florins do Rbeno^ que sera paga em dinheiro de con- 
tado em Vienna, antes de celebrado o matrimonio, contra o re- 
cibo do costume^ que ha de passar a pessôa que fôr devidamente 
auctorisada pelo serenissimo esposo para receberadita somma. 
Demais Sua Magestade Impérial farâ prover a serenissima ar- 
chiduqueza, sua filha, na occasi&o da sua partida para Liome, 
do enxovàl necessario, bem como das joias, baixella, etc., etc., 
conforme o uso estabelecido na casa de Austria. 

Art. 4. — Por outro lado promette Sua Magestade Fidelis- 
sima em nome do serenissimo principe real , seu filho , e assi- 
gnarà à serenissima archiduqueza dona Carolina Josefa Leopol- 
dina uma somma igual à do dote, a saber : 200,000 florins do 
Rbeno» a titulo de contradote, c tantoo dote como o contradote, 
que juntos prefazem a somma de 400,000 florins do Rheno, 
ter&o por hypotbeca a totalidade das rendas do reino unido de 
Portugal c do Brazil c Algarves, e em especial os bens da corôa 
d'esté reino, especifîcados no instrumento de segurança (i) que 
Sua Magestade Fidelissima mandaia cxpedir em bôa e dévida 
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fdrma^asatisfaçâodeSuaMagestade Impérial e Real Apostolica^ 
e remettèr para Vienna juntamente cpm a ratifîcaçâo do coq- 
trato matrimonial. 

Art. 5. — Mediaale o dilo dote de 200,000 florins do Rheno, 
aserenissima archiduqueza renunciarà uma vez por todas, e 
com juramento, antes de se celebrar o matrimonio, a todos e 
cada um dos bens moveis e immoveis, direitos, acçôes e preten- 
çôes quaesquer, tanto àquelles que possam ter sido deixados 
na herança e success&o de sua augusla mâe, a imperatriz Ma- 
ria Thereza, de gloriosa memoria, como os que um dia compo- 
zerem a herança paterna e a successâo em todos os reinos, pro- 
yincias e districtos que possue Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , felizmente reinanle, ou que no futuro possa pos- 
suir, por qualquer titulo que ser possa, tudo na conformidade 
das regras estabelecidas nas duas casas da Austriae de Lorena, 
para a successâo por linha de primogenitura^ea serenissima ar- 
chiduqueza farâ estas renuncias , cessôes e desistencias a favor 
e em beneficio dos outros herdeiros e successores de Sua Ma- 
gestade Impérial e Real Apostolica, actnalmente reinante , e de 
sua augusta mâe , de gloriosa memoria, os quaes a precedem, 
quér por sexo, quér pela idade, assim como a favor de sens le- 
gitimos descendentes de um e outro sexo até ao infini to ;*bem 
entendido, todavia, que a serenissima futura esposa conser- 
varâ no todo o direito indubitavel, que Ihe pertence, bem como 
â sua posteridade légitima, de succéder nos ditos bens, na falta 
dos herdeiros acima mencionados, que a precedem, conforme 
a dlta ôrdem de successâo. A cessâo e renunciaçâo da serenissima 
esposa, ficando assim effectuada com juramento, sera ratificada, 
aceita e confirmada tambem com juramento pelo serenissimo 
principe real seu esposo, para elle, e para sens descendentes, 
herdeiros e successores, e a sua ratificaç&o, aceitaçâo e confir- 
maçâo serào do mesmo modo approvadas e confirmadas por Sua 
Magestade Fidelissima na forma mais solemne e mais authentica. 

Art. 6. — Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal 
e do Brazil e Algarves , etc. , promette em nome do principe 
real, seu filho, e assignarâ à serenissima archiduqueza doua 
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fôram dados pelo serenissimo esposo y o quai ratificarâ o dito 
matrimonio^ e o effectuarà pessoalmeDte quando a serenissima 
archiduqueza dona Carolina Josefa Leopoldina tivér chegado ao 
Brazil. 

Art. 2. — Depois da ceremonia do matrimonioaserenissima 
archiduqueza doua Carolina Josefa Leopoldina sera declarada 
princeza real do reino unido de Portugal e do Brazil e Algar- 
ves^ partira para o porto de Liorne, corn a dignidade e Gortejo 
conveniente y tudo à custa de Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica y para ali ser entregue ao commissario plenipoten- 
ciario de Sua Magestade Fidelissima y auctorisado para a rec^ 
ber^ e se embarcarà depois para ser transportada ao Brazil na 
esquadra que para ali fôr mandada por Sua dita Magestade Fi- 
delissima^ com cortejo do costume. 

Art. 3. — Sua Magestade Impérial e Real Apostolica cons- 
titue em dote à serenissima princeza^ sua filha, a somma de 
200,000 florins do Rbeno, que sera paga em dinbeiro de con- 
tado em Vienna, antes de celebrado o matrimonio. contra o re- 
cibo do costume^ que ba de passar a pessôa que fôr devidamente 
auctorisada pelo serenissimo esposo para receberadita somma. 
Demais Sua Magestade Impérial farà prover a serenissima ar- 
chiduqueza^ sua filba^ na occasiao da sua partida para Liome» 
do enxovàl necessario^ bem como das joias, baixella^ etc.^ etc.^ 
conforme o uso estabelecido na casa de Austria. 

Art. 4. « Por outro lado promette Sua Magestade Fidelis* 
sima em nome do serenissimo principe real y seu filho y e assi- 
gnarà à serenissima archiduqueza dona Carolina Josefa Leopol* 
dina uma somma igual à do dote^ a saber : âOO^OOO florins do 
Rbeno, a litulo de contradote, e tanto o dote como o contradote^ 
que juntos profazem a somma de 400^000 florins do Rheno^ 
terao por hypotbeca a totalidade das rendas do reino unido de 
Portugal c do Brazil e Algarves^ e em especial os bens da corôa 
d'esté reino, especificados no instrumento de seguran^a (i) que 
Sua Magestade Fidelissima maudarà expedir em bôa e dévida 



(1) Vide a carU de lei de 7 de abril de 1817. 



PORTUGAL T AUSTRIA. 61 

fdrma^asatisfaçâodeSuaMagestade Impérial e Real Apostolica^ 
e remettèr para Vienna juntamente com a ratifîcaçâo do coq- 
trato matrimonial. 

Art. 5. — Medianle o dito dote de 200,000 florins do Rheno, 
aserenissima archiduqueza renunciarà uma vez por todas, e 
com juramento, antes de se celebrar o matrimonio, a todos e 
cada um dos bens moveis e immoveis, direitos, acçôes e preten- 
çôes quaesquer, tanto àquelles que possam ter sido deixados 
na herança e success&o de sua augusla mâe, a imperatriz Ma- 
ria Tbereza, de gloriosa memoria, como os que um dia compo- 
zerem a herança paterna e a successâo em todos os reinos, pro- 
yincias e districtos que possue Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , felizmente reinante, ou que no futuro possa pos- 
suir, por qualquer titulo que ser possa, tudo na conformidade 
das regras estabelecidas nas duas casas da Austriae de Lorena, 
para a successâo por linha de primogenitura,ea serenissima ar- 
chiduqueza farà estas renuncias , cessôes e desistencias a favor 
e em beneficio dos outros herdeiros e successores de Sua Ma- 
gestade Impérial e Real Apostolica, actiialmente reinante , e de 
sua augusta mâe , de gloriosa memoria, os quaes a precedem, 
quér por sexo, quér pela idade, assim como a favor de sens le- 
gitimos descendentes de um e outro sexo até ao infinito;*bem 
entendido, todavia , que a serenissima futura esposa conser- 
varâ no todo o direito indubitavel, que Ihe pertence, bem como 
â sua posteridade légitima, de succéder nos ditos bens, na falta 
dos herdeiros acima mencionados, que a precedem, conforme 
a dltaôrdem de successâo. A cessâo e renunciaçâo da serenissima 
esposa, ficando assim effectuada com juramento, sera ratificada, 
aceita e confirmada tambem com juramento pelo serenissimo 
principe real seu esposo, para elle, e para sens descendentes, 
herdeiros e successores, e a sua ratificaç&o, aceitaçâo e confir- 
maçâo ser&o do mesmo modo approvadas e confîrmadas por Sua 
Magestade Fidelissima na forma mais solemne e mais authentica. 

Art. 6. — Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal 
e do Brazil e Algarves , etc. , promette em nome do principe 
real, seu filho, e assignarâ à serenissima archiduqueza dona 
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fôram dados pelo serenissimo esposo , o quai ratificari o dito 
matrimonio^ e o effectuarà pessoalmeDte quaado a serenissima 
archiduqueza dona Carolina Josefa Leopoldina tivér chegado ao 
Brazil. 

Art. s. — Depois da ceremonia do matrimonioaserenissima 
archiduqueza dona Carolina Josefa Leopoldina sera declarada 
princeza real do reino unido de Portugal e do Brazil e Algar- 
ves, partira para o porto de Liorne, corn a dignidade e Gortejo 
conveniente , tudo à custa de Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , para ali ser entregue ao commissario plenipoten- 
ciario de Sua Magestade Fidelissima , auctorisado para a rec^ 
ber^ e se embarcarâ depois para ser transportada ao Brazil na 
esquadra que para ali fôr mandada por Sua dita Magestade Fi- 
delissima^ corn cortejo do costume. 

Art. 3. — Sua Magestade Impérial e Real Apostolica cons- 
titue em dote à serenissima princeza^ sua filha, a somma de 
200,000 florins do Rbeno^ que sera paga em dinbeiro de con- 
tado em Vienna, antes de celebrado o matrimonio. contra o re- 
cibo do costume^ que ba de passar a pessôaque fôr devidamente 
auctorisada pelo serenissimo esposo para receberadita somma. 
Demais Sua Magestade Impérial farà prover a serenissima ar- 
chiduqueza^ sua filha^ na occasiao da sua partida para Liorne» 
do enxovàl necessario, bem como das joias, baixella^ etc.^ etc.^ 
conforme o uso estabelecido na casa de Austria. 

Art. 4. « Por outro lado promette Sua Magestade Fidelis- 
sima em nome do serenissimo principe real , seu filho , e assi- 
gnard à serenissima archiduqueza dona Carolina Josefa Leopol* 
dina uma somma igual à do dote^ a saber : 200,000 florins do 
Rheno, a titulo de contradote, e tantoo dote como o contradote^ 
que juntos prefazem a somma de 400,000 florins do Rheno^ 
terao por hypotbeca a totalidadc das rendas do reino unido de 
Portugal c do Brazil e Algarves, e em especial os bens da corôa 
d'esté reino, especificados no instrumente de segurança(i) que 
Sua Magestade Fidelissima maudara expedir em bôa e dévida 
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fdrma^asatisfaçâodeSuaMagestade Impérial e Real Apostolica^ 
e remettèr para Viennajuatamente com a ratificaçâo do coa- 
trato matrimonial. 

Art. 5. — Medianle o dilo dote de 200,000 florins do Rheno, 
aserenissima archiduqueza renunciarà uma vez por todas, e 
com juramento, antes de se celebrar o matrimonio, a todos e 
cada um dos bens moveis e immoveis, direitos, acçôes e preten- 
çôes quaesquer, tanto âquelles que possam ter sido deixados 
na herança e success&o de sua augusla mâe, a imperatriz Ma- 
ria Thereza, de gloriosa memoria, como os que um dia compo- 
zerem a herança paterna e a successâo em todos os reinos, pro- 
yincias e districtos que possue Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , felizmente reinanle, ou que no futuro possa pos- 
suir, por qualquer titulo que ser possa, tudo na conformidade 
das regras estabelecidas nas duas casas da Austriae de Lorena, 
para a successâo por linha de primogenitura,ea serenissima ar- 
chiduqueza farâ estas renuncias , cessôes e desistencias a favor 
e em beneficio dos outros herdeiros e successores de Sua Ma- 
gestade Impérial e Real Apostolica, actualmente reinante , e de 
sna augusta mâe , de gloriosa memoria, os quaes a precedem, 
quér por sexo, quér pela idade, assim como a favor de seus le- 
gitimos descendentes de um e outro sexo até ao infini to;*bem 
entendido, todavia, que a serenissima futura esposa conser- 
varâ no todo o direito indubitavel, que Ihe pertence, bem como 
â sua posteridade légitima, de succéder nos ditos bens, na falta 
dos herdeiros acima mencionados, que a precedem, conforme 
a dltaôrdem de successâo. A cessâo e renunciaçâo da serenissima 
esposa, ficando assim effectuada com juramento, sera ratificada, 
aceita e confirmada tambem com juramento pelo serenissimo 
principe real seu esposo, para elle, epara seus descendentes, 
herdeiros e successores, e a sua ratificaçlU), aceitaçâo e confir- 
maçâo serîo do mesmo modo approvadas e confirmadas por Sua 
Magestade Fidelissima na forma mais solemne e mais authentica. 

Art. 6. — Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal 
e do Brazîl e Algarves , etc. , promette em nome do principe 
real, seu filho, e assignara à serenissima archiduqueza dona 
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fôram dados pelo serenissimo esposo y o quai ratificari o dito 
matrimonio^ e o effectuarà pessoalmeDte quando a serenissima 
arcbiduqueza dona Carolina Josefa Leopoldina tivér chegado ao 
Brazil. 

Art. s. — Depois da ceremonia do matrimonioaserenissima 
arcbiduqueza doua Carolina Josefa Leopoldina sera declarada 
princeza real do reino unido de Portugal e do Brazil e Âlgar- 
ves^ partira para o porto de Uorne, corn a dignidade e cortejo 
conveniente y tudo à custa de Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , para ali ser entregue ao commissario plenipoten- 
ciario de Sua Magestade Fidelissima , auctorisado para a rece^- 
ber^ e se embarcarâ depois para ser transportada ao Brazil na 
esquadra que para ali fôr mandada por Sua dita Magestade Fi- 
delissima^ corn cortejo do costume. 

Art. 3. — Sua Magestade Impérial e Real Apostolica cons- 
titue em dote à serenissima princeza , sua filha , a somma de 
200,000 florins do Rbeno y que sera paga em dinbeiro de con- 
tado em Vienna, antes de celebrado o matrimonio. contra o ro- 
cibo do costume^ que ba de passar a pessôa que fôr devidamente 
auctorisada pelo serenissimo esposo para receberadita somma. 
Demais Sua Magestade Impérial farà prover a serenissima ar- 
cbiduqueza^ sua (ilba^ na occasiao da sua partida para Liorne, 
do enxovàl neeessario^ bem como das joias, baixella^ etc., etc.^ 
conforme o uso estabelecido na casa de Austria. 

Art. 4. « Por outre lado promette Sua Magestade Fidelis- 
sima em nome do serenissimo principe real y seu fiibo y e assi- 
gnarà à serenissima arcbiduqueza dona Carolina Josefa Leopol- 
dina uma somma igual à do dote, a saber : 200,000 florins do 
Rbeno, a titulo de contradote, e tanto o dote como o contradote^ 
que juntos prefazem a somma de 400,000 florins do Rbeno^ 
terao por bypotbeca a totalidade das rendas do reino unido de 
Portugal e do Brazil e Algarves, e em especial os bens da corda 
d'esté reino, especificados no instrumente de seguran^a (i) que 
Sua Magestade Fidelissima mandarà expedir em bôa e dévida 



(1) Vide a carta de lei de 7 de abril de 1817. 
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fdrma^asatisfaçâodeSuaMagestade Impérial e Real Apostolica^ 
e remettèr para Viennajuntamente cpm a ratifîcaçâo do coq- 
trato matrimonial. 

Art. 5. — Medianle odito dote de 200,000 florins do Rheno, 
aserenissima archiduqueza renanciarà uma vez por todas, e 
com juramento, antes de se celebrar o matrimonio, a todos e 
cada um dos bens moveis e immoveis, direitos, acçôes e preten- 
çôes quaesquer, tanto âquelles que possam ter sido deixados 
na herança e success&o de sua augusla mâe, a imperatriz Ma- 
ria Tbereza, de gloriosa memoria, como os que um dia compo- 
zerem a herança paterna e a successâo em todos os reinos, pro- 
yincias e districtos que possue Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , felizmente reinanle, ou que no future possa pos- 
suir, por qualquer titulo que ser possa, tudo na conformidade 
das regras estabelecidas nas duas casas da Austriae de Loreaa, 
para a successâo por linha de primogenitura^ea serenissima ar- 
chiduqueza farâ estas renuncias , cessôes e desistencias a favor 
e em bénéficie dos outres herdeiros e successores de Sua Ma- 
gestade Impérial e Real Apostolica, actualmente reinante , e de 
sua augusta mâe , de gloriosa memoria, os quaes a precedem, 
quér por sexo, quér pela idade, assim como a favor de sens lé- 
gitimes descendentes de um e outre sexo até ao infinité ;*bem 
entendido, todavia , que a serenissima futura esposa conser- 
varâ no todo o direito indubitavel, que Ihe pertence, bem como 
â sua posteridade légitima, de succéder nos dites bens, na falta 
dos herdeiros acima mencionados, que a precedem, conforme 
a dita ôrdem de successâo. A cessâo e renunciaçâo da serenissima 
esposa, ficando assim effectuada com juramento, sera ratificada, 
aceita e confirmada tambem com juramento pelo serenissimo 
principe real seu esposo, para elle, e para sens descendentes, 
herdeiros e successores, e a sua ratificaçâo, aceitaçâo e confir- 
maçâo serîo do mesmo modo approvadas e confirmadas por Sua 
Magestade Fidelissima na forma mais solemne e mais authentica. 

Art. 6. — Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal 
e do Brazil e Algarves , etc. , promette em nome do principe 
real, seu filho, e assignarâ à serenissima archiduqueza dona 
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fôram dados pelo serenissimo esposo y o quai ratificari o dito 
matrimonio^ e o effectuarà pessoalmeDte quando a serenissima 
arcbiduqueza dona Carolina Josefa Leopoldina tivér chegado ao 
Brazil. 

Art. s. — Depois da ceremonia do matrimonioaserenissima 
arcbiduqueza doua Carolina Josefa Leopoldina sera declarada 
princeza real do reino unido de Portugal e do Brazil e Âlgar- 
ves^ partira para o porto de Liorne, corn a dignidade e cortejo 
conveniente y tudo à custa de Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica y para ali ser entregue ao commissario plenipoten- 
ciario de Sua Magestade Fidelissima , auctorisado para a rece^- 
ber^ e se embarcarà depois para ser transportada ao Brazil na 
esquadra que para ali fôr mandada por Sua dita Magestade Fi- 
delissima^ com cortejo do costume. 

Art. 3. — Sua Magestade Impérial e Real Apostolica cons- 
titue em dote à serenissima princeza^ sua filha, a somma de 
200,000 florins do Rbeno^ que sera paga em dinbeiro de con- 
tado em Vienna, antes de celebrado o matrimonio. contra o ro- 
cibo do costume^ que ba de passar a pessôa que fôr devidamente 
auctorisada pelo serenissimo esposo para receberadita somma. 
Demais Sua Magestade Impérial farà prover a serenissima ar- 
cbiduqueza^ sua filba^ na occasiao da sua partida para Liome» 
do enxovàl necessario, bem como das joias^ baixella^ etc.^ etc.^ 
conforme o uso estabelecido na casa de Austria. 

Art. 4. « Por outro lado promette Sua Magestade Fidelis» 
sima em nome do serenissimo principe real y seu filbo y e assi- 
gnard à serenissima arcbiduqueza dona Carolina Josefa Leopol- 
dina uma somma igual à do dote^ a saber : âOO^OOO florins do 
Rbeno, a titulo de contradote^ e tantoo dote como o contradote^ 
que juntos prefazem a somma de 400^000 florins do Rbeno^ 
terao por bypotbeca a totalidade das rendas do reino unido de 
Portugal e do Brazil e Algarves^ e em especial os bens da corda 
d'esté reino, especificados no instrumente de segurança (i) que 
Sua Magestade Fidelissima mandara expedir em bôa e dévida 
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fôrma^asatisfaçâodeSuaMagestade Impérial e Real Apostolica^ 
e remettèr para ViennajuQtamente cpm a ratifîcaçâo do coq- 
trato matrimonial. 

Art. 5. — Medianle o dilo dote de 200,000 florins do Rheno, 
aserenissima archiduqueza renanciarà uma vez por todas, e 
com juramento, antes de se celebrar o matrimonio, a todos e 
cada um dos bens moveis e immoveis, direitos, acçôes e preten- 
çôes quaesquer, tanto àquelles que possam ter sido deixados 
na herança e success&o de sua augusla mâe, a imperatriz Ma- 
ria Tbereza, de gloriosa memoria, como os que um dia compo- 
zerem a herança paterna e a successâo em todos os reinos, pro- 
yincias e districtos que possue Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , felizmente reinante, ou que no futuro possa pos- 
suir, por qualquer titulo que ser possa, tudo na conformidade 
das regras estabelecidas nas duas casas da Austriae de Loreaa, 
para a successâo por linha de primogenitura, e a serenissima ar- 
chiduqueza farâ estas renuncias, cessôes e desistencias a favor 
e em beneficio dos outres herdeiros e successores de Sua Ma- 
gestade Impérial e Real Apostolica, actualmente reinante , e de 
sua augusta mâe , de gloriosa memoria, os quaes a precedem, 
quér por sexo, quér pela idade, assim como a favor de sens lé- 
gitimes descendentes de um e outro sexo até ao infinité ;*bem 
entendido, todavia , que a serenissima futura esposa conser- 
varâ no todo o direito indubitavel, que Ihe pertence, bem como 
â sua posteridade légitima, de succéder nos dites bens, na falta 
dos herdeiros acima mencionados, que a precedem, conforme 
a dita ôrdem de successâo. A cessâo e renunciaçâo da serenissima 
esposa, ficando assim effectuada com juramento, sera ratificada, 
aceita e confirmada tambem com juramento pelo serenissimo 
principe real seu esposo, para elle, e para sens descendentes, 
herdeiros e successores, e a sua ratificaç&o, aceitaçâo e confir- 
maçâo serâodo mesmo modo approvadas e confirmadas por Sua 
Magestade Fidelissima na forma mais solemne e mais authentica. 

Art. 6. — Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal 
e do Brazil e Algarves , etc. , promette em nome do principe 
real, seu filho, e assignarâ à serenissima archiduqueza dona 
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fôram dados pelo serenissimo esposo , o quai ratificari o dito 
matrimonio, e o effectuarà pessoalmente quando a serenissima 
archiduqueza dona Carolina Josefa Leopoldina tivér chegado ao 
Brazil. 

Art. s. — Depois da ceremonia do matrimonioaserenissima 
archiduqueza dona Carolina Josefa Leopoldina sera declarada 
princeza real do reino unido de Portugal e do Brazil e Âlgar- 
ves^ partira para o porto de Liorne, com a dignidade e cortejo 
conveniente , tudo à custa de Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica ^ para ali ser entregue ao commissario plenipoten- 
ciario de Sua Magestade Fidelissima , auctorisado para a rece^- 
ber^ e se embarcarà depois para ser transportada ao Brazil na 
esquadra que para ali fôr mandada por Sua dita Magestade Fi- 
delissima^ com cortejo do costume. 

Art. 3. — Sua Magestade Impérial e Real Apostolica cons- 
titue em dote à serenissima princeza , sua filha , a somma de 
âOO^OOO florins do Rbeno , que sera paga em dinbeiro de con* 
tado em Vienna, antes de celebrado o matrimonio. contra o re- 
cibo do costume, que ha de passar a pessôa que fôr devidamente 
auctorisada pelo serenissimo esposo para receberadita somma* 
Demais Sua Magestade Impérial farà prover a serenissima ar- 
chiduqueza, sua filha, na occasiao da sua partida para Liorne» 
do enxovàl necessario, bem como das joias, baixella, etc., etc.^ 
conforme o uso estabelecido na casa de Austria. 

Art. 4. « Por outro lado promette Sua Magestade Fidelis» 
sima em nome do serenissimo principe real , sen filho , e assi- 
gnarà à serenissima archiduqueza dona Carolina Josefa LeopoU 
dina uma somma igual à do dote, a saber : 200,000 florins do 
Rheno, a titulo de contradote, e tanto o dote como o contradote^ 
que juntos prefazem a somma de 400,000 florins do Rheno^ 
terao por hypotheca a totalidade das rendas do reino unido de 
Portugal e do Brazil e Algarves, e em especial os bens da corda 
d'esté reino, especificados no instrumente de seguran^a (i) que 
Sua Magestade Fidelissima mandarà expedir em bôa e dévida 
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fdrma^asatisfaçâodeSuaMagestade Impérial e Real Apostolica^ 
e remettèr para Vienna juntamente cpm a ratificaçâo do coq- 
trato matrimonial. 

Art. 5. — Medianle o dito dote de 200,000 florins do Rheno, 
aserenissima archiduqueza rennnciarà uma vez por todas, e 
com juramento, antes de se celebrar o matrimonio, a todos e 
cada um dos bens moveis e immoveis, direitos, acçôes e preten- 
çôes quaesquer, tanto àquelles que possam ter sido deixados 
na herança e success&o de sua augusla mâe, a imperatriz Ma- 
ria Thereza, de gloriosa memoria, como os que um dia compo- 
zerem a herança paterna e a successâo em todos os reinos, pro- 
yincias e districtos que possue Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , felizmente reinante, ou que no futuro possa pos- 
suir, por qualquer titulo que ser possa, tudo na conformidade 
das regras estabelecidas nas duas casas da Austriae de Lorena, 
para a successâo por linha de primogenitura,ea serenissima ar- 
chiduqueza farâ estas renuncias^ cessôes e desistencias a favor 
e em beneficio dos outros herdeiros e successores de Sua Ma- 
gestade Impérial e Real Apostolica^ actnalmente reinante , e de 
sua augusta mâe , de gloriosa memoria^ os quaes a precedem, 
quér por sexo, quér pela idade, assim como a favor de sens le- 
gitimos descendentes de um e outro sexo até ao infini to ;*bem 
entendido, todavia, que a serenissima futura esposa conser- 
varâ no todo o direito indubitavel, que Ihe pertence, bem como 
â sua posteridade légitima, de succéder nos ditos bens, na falta 
dos herdeiros acima mencionados, que a precedem, conforme 
a ditaôrdem de successâo. A cessâo e renunciaçâo da serenissima 
esposa, ficando assim effectuada com juramento, sera ratificada, 
aceita e confirmada tambem com juramento pelo serenissimo 
principe real seu esposo, para elle, e para sens descendentes, 
herdeiros e successores, e a sua ratificaçâo, aceitaçâo e confir- 
maç^ serâo do mesmo modo approvadas e confirmadas por Sua 
Magestade Fidelissima na forma mais solemne e mais authentica. 

Art. 6. — Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal 
e do Brazil e Algarves , etc. , promette em nome do principe 
real, seu filho, e assignarâ à serenissima archiduqueza dona 
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fôram dados pelo serenissimo esposo , o quai ratificari o dito 
matrimonio, e o effectuarà pessoalmeDte quando a serenissima 
archiduqueza dona Garolina Josefa Leopoldina tivér chegado ao 
Brazil. 

Art. s. — Depois da ceremonia do matrimonioaserenissima 
archiduqueza doua Garolina Josefa Leopoldina sera declarada 
princeza real do reino unido de Portugal e do Brazil e Âlgar- 
ves, partira para o porto de Liorne, corn a dignidade e cortejo 
conveniente ^ tudo à custa de Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica y para ali ser entregue ao commissario plenipotea- 
ciario de Sua Magestade Fidelissima , auctorisado para a rece^- 
ber^ e se embarcarà depois para ser transportada ao Brazil na 
esquadra que para ali fôr mandada por Sua dita Magestade Fi- 
delissima^ com cortejo do costume. 

Art. 3. — Sua Magestade Impérial e Real Apostolica cons- 
titue em dote à serenissima princeza^ sua filha > a somma de 
200,000 florins do Rbeno^ que sera paga em dinbeiro de con* 
tado em Vienna, antes de celebrado o matrimonio. contra o ro- 
cibo do costume^ que ha de passar a pessôaque fôr devidamente 
auctorisada pelo serenissimo esposo para receberadita somma. 
Demais Sua Magestade Impérial farà prover a serenissima ar- 
chiduqueza^ sua filha^ na occasiao da sua partida para Liorne» 
do enxovàl necessario, bem como das joias, baixella^ etc.^ etc.^ 
conforme o uso estabelecido na casa de Austria. 

Art. 4. « Por outre lado promette Sua Magestade Fidelis» 
sima em nome do serenissimo principe real , seu filho , e assi- 
gnarà à serenissima archiduqueza dona Garolina Josefa Leopol- 
dina uma somma igual à do dote^ a saber : 200^000 florins do 
Rbeno, a titulo de contradote^ e tanto o dote como o contradote^ 
que juntos profazem a somma de 400^000 florins do Rheno^ 
ter&o por hypotheca a totalidade das rendas do reino unido de 
Portugal e do Brazil e Algarves^ e em especial os bens da corda 
d'esté reino, especificados no instrumente de seguran^a (i) que 
Sua Magestade Fidelissima mandarâ expedir em bôa e dévida 
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fdrma^ asatisfaçâo de Sua Magestade Impérial e Real Apostolica^ 
e remettèr para Vienna juntamente cpm a ratifîcaçâo do coq- 
trato matrimonial. 

Art. 5. — Medianle odito dote de 200,000 florins do Rheno, 
aserenissima archiduqueza renanciarâ uma vez por todas, e 
com juramento, antes de se celebrar o matrimonio, a todos e 
cada um dos bens moveis e immoveis, direitos, acçôes e preten- 
çôes quaesquer, tanto âquelles que possam ter sido deixados 
na herança e success&o de sua augusla mâe, a imperatriz Ma- 
ria Tbereza, de gloriosa memoria, como os que um dia compo- 
zerem a herança paterna e a successâo em todos os reinos, pro- 
yincias e districtos que possue Sua Magestade Impérial e Real 
Apostolica , felizmente reinante, ou que no futuro possa pos- 
suir, por qualquer titulo que ser possa, tudo na conformidade 
das regras estabelecidas nas duas casas da Austriae de Loreaa, 
para a successâo por linha de primogenitura^ea serenissima ar- 
chiduqueza farâ estas renuncias , cessôes e desistencias a favor 
e em beneflcio dos outres herdeiros e successores de Sua Ma- 
gestade Impérial e Real Apostolica^ actualmente reinante y e de 
sua augusta mâe , de gloriosa memoria, os quaes a precedem, 
quér por sexo, quér pela idade, assim como a favor de sens le- 
gitimos descendentes de um e outre sexo até ao infinité ; «hem 
entendido, todavia , que a serenissima futura esposa conser- 
varâ no todo o direito indubitavel, que Ihe pertence, bem como 
â sua posteridade légitima, de succéder nos dites bens, na falta 
dos herdeiros acima mencionados, que a precedem, conforme 
a dita ôrdem de successâo. A cessâo e renunciaçâo da serenissima 
esposa, ficando assim effectuada com juramento, sera ratificada, 
aceita e confirmada tambem com juramento pelo serenissimo 
principe real seu esposo, para elle , e para sens descendentes, 
herdeiros e successores, e a sua ratificaçâo, aceitaçâo e confir- 
maçâo serâo do mesmo modo approvadas e confirmadas por Sua 
Magestade Fidelissima na forma mais solemne e mais autbentica. 

Art. 6. — Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal 
e do Brazil e Algarves , etc. , promette em nome do principe 
real, seu filho, e assignarâ à serenissima archiduqueza doua 
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N* 2. — Instrucçôes destinadas para os navios de guerra porîu- 

giiezes e inglezes que iivérem a seu cargo o impedir o com»mer^ 
cio illicito de escravos. 

Direito Art. i. ^ Todo o navio de guerra portuguez on britaanieo 

devisitar ^^^ ^ dlreito. na conformidade do artigo 5 da coQveaçfto addi- 

os nivios inercantet os 

saspeitoi. cional de data de hoje^ de visitar os navios mercantes de oma 
ou de outra poteuciaque JSzerem realmente ou fôrem suspeitos 
de fazer o commercio de uegros; e se a bordo d'elles se aeha- 
rem escravos^ conforme o teôr do artigo 6 da convenç&o addi- 
cional acima mencionada, e pelo que diz respeito aos navios 
portuguezes^ se houverem motivos para se suspeitar qae os so- 
breditos escravos fossem embarcados em um dos pontos da costa 
da Africa onde este commercio nao Ibes é jà permitlido^ segaado 
as estipulaçoes existentes entre as duas altas potencias : n'este 
caso tào sômente, o commandante do dito navio de guerra os 
poderâ detër ; e bavendo-os detido , devera conduzi-los o mais 
promptamente que for possivel para screm julgados por aquella 
das duas commissôes mixtas^ estabelecidas pelo urtigo Sdacon- 
vençao addicional de data de boje,dequeestiverem maisproxi- 
mo^ ou à quai o commandante do navio apresador julgar, de- 
baixo da sua responsabilidade^ que p6de mais depressa chegar 
desde o ponto onde o navio de escravatura houver sido detido. 
Os navios a bordo dos quaes se n&o acbarem escravos desli- 
nados para o trafico , nâo poderâo ser detidos debaixo de ne- 
nbuin prétexte ou motivo qualquer. 

Os creados ou marinbeiros negros que se acbarem a bordo 

d'estes dites navios^ nâo ser&o , em caso nenhum, um molîvo 

sufliciente de detençâo. 

pj^^.^ Art. 2. — Mo podera ser visitado ou detido , debaixo de 

deotrodeum porto qualquor pretexto ou motivo que seja, navio algum merGante 

uu parttt. ^^ empregado no commercio de negros, emquanto cstivér den- 

tro de um porto ou enseada pertencente a uma das duas altas 

partes contratantes, ou ao alcance de tiro de peça das baterias 



PORTUGAL É IN6LATERRA. 81 

de terra ; mas dado o caso que fossem eucontrados n'esta situa- 
çâo navios suspeitos^ poderâo fazer-se as representaçôes conve- 
nientes as auctoridades do paiz^ pedindo-lbes que tomem me- 
didas efficazes para obstar a siniilbantes abuses. 

Art. 3. — As altas partes contratantes, considerando a im- 
mensa extensâo das costas da Africa ao nôrte do equador, 
onde este commercio fica probibido^ e a facilidade que haveria 
de fazer um trafico illicito n'aquellas parâgens , onde a falta 
total ou tal vez a distancia das auctoridades compétentes 
impedisse de se recorrer a estas auctoridades para se oppo- 
rem ao dito commercio ^ e para mais facilmente alcançarem 
fim util que têem em vista,convieram de concéder, e com ef- 
feito se concedem mutuamente^ a faculdade^ sem prejudicar 
aos direitos de soberania , de visitar e de detèr, como se se en- 
contrasse no mar largo, qualquer navio que fôr acbado com es- 
cravatura a bordo, ainda mesmo ao alcance de tiro de peça de 
terra das costas dos sens territorios respectives no continente 
da Africa ao nôrte do equador, uma vez que ali nào haja auc- 
toridade local â quai se possa recorrer, como fica dito no artigo 
antécédente. No caso sobredito os navios visitados poderâo ser 
conduzidos perante as commissôes mixtas, na forma estipulada 
no artigo i das présentes instrucçôes. 

Art. 4. — Nâo poderâo ser detidos, debaixo de prétexte al- 
gum, os navios portuguezes mercantes ou empregados no com- 
mercio de negros , que fôrem encontrados em qualquer parâ- 
gem que seja^ quér perto de terra, quér no mar largo , ao sul 
do equador, a mènes que nào seja em consequencia de se Ihes 
baver começado a dar caca ao nôrte do equador. 

Art. 5. — Os navios portuguezes, munidos de um passaporte 
em regra, que tiverem carregado a seu bordo escravos nos ponlos 
da Costa da Africa onde o commercio de negros épermittldo aos 
vassallos portuguezes, e que depois fôrem encontrados ao nôrte 
do equador, nâo deverào ser detidos pelos navios de guerra das 
duas naçôes^ quando mesmo estejam munidos das présentes 
instrucçôes, comtanto que justifiquem a sua derrota , seja por 
ter, segundo os usos da navegaçào portugueza, feito um bordo 

T. VI. 6 
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para o nôrte de alguns graus^ a fim de ir bascar ventes favora- 
veis^ seja por outras causas légitimas , como as fbrtunas do 
mar devidamente provadas ; ou seja finalmente no caso em qaa 
os seus passaportes mostrarem que elles se destiham para al- 
gum dos portos pertencentes â corôa de Portugal que estfto si- 
tuados fora do continente da Africa. 

Bem entendido que^ pelo que respeita aos navios de escrava- 
tura que fôrem detidos ao nôrte do equador, a prova da legali- 
dade da viâgem deverâ ser produzida pelo navio detido ; e qaa 
ao contrario ^ acontecendo que um navio de escravatara seja 
detido ao sul do equador^ conJEârme à estipulaçfto do artigo 
précédente^ n'este caso a prova da illegalidade deveri ser pro- 
duzida pelo apresador. 

É igualmente estipulado que , ainda mesmo qoando o nu- 
méro de escravos^ que os cruzadores acharem a bordo de am 
navio de escravatura , nào corresponder ao que declarar o sea 
passaporte , nào sera este motivo bastante para justificar a de- 
tençâo do navio ; mas n'este caso o capitfto e o dono do natio 
deverâo ser denunciados perante os tribunaes portuguezes no 
Brazil, para ali serem castigados conforme as leis do paix. 

Art. 6. — Todo o navio portuguez que se destinar a lazer o 
commercio licito de escravos, debaixo dos principios declara- 
dos na convençâo addicional da data de hoje, deverâ ter o capi- 
tao e os dois terços ao mënos da tripulacâo de naç&o porta- 
gueza. Bem entendido que o ser o navio de construcç^ estran- 
geira nada implicarâ com a sua nacionalidade ; e que os mari- 
nheiros negros serao sempre considerados como Portuguezes, 
comtanto que (se fôrem escravos) perlencam a vassallos da 
corôa de Portugal, ou que tenbam sido forrados nos dominios 
de Sua Magestade Fidelissima. 

Art. 7. — Todas as vezes que uma embarcaç&o de guerra 
cncontrar um navio mercante que estivér no caso de dever ser 
visitado, aquella deverâ comportar-sc com toda a moderaçào e 
com as attençôes dévidas entre naçOes amigas e alliadas ; e em 
todo caso a visita sera feita por um oflicial que tenba o poste 
ao mènes de tenente de marinha. 
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Art. 8. — As embarcaçôes de guerra que^ debaixo dos prin- 
cipios declarados nas pressâtes iastrucçOes ^ detivérem os na- 
yios de escravatura , deverâo deixar a bordo toda a carga de 
negros intacta^ assim como o capit^ e uma parte ao mènes da 
tripulaoào do dîto navio. 

capitâo farâ uma declara(;.âo authentica por escripto^ que 
mostre o eslado em que elle acbou a embarcarao detida> e as 
altérasses que û'ella tivérem bavido. Deverâ tambem dar ao 
capitao do uayio de escrayatura um certificado assignado dos 
papeis que bouverem sido apprebendidos ao dito navio , assim 
como do numéro de escravos acbados a bordo ao tempo da de- 
tencflo. 

Os negros nâo serâo desembarcados senao quando os navlos 
a bordo dos quaes se acbam chegarem ao loger onde a validade 
da presa deve ser julgada por uma das duas commissdes miz- 
tas^ para qae^ no caso que nâo sejam julgados de bôa presa ^ a 
perda dos donos possa mais facUmente resarcir-se. Se porém 
bouverem motivos urgentes^ procedidos da duraçâo da vlâ- 
gem^ do estado de saûde dos escravos ou outros quaesquer que 
exijam que os negros sejam desembarcados , todos ou parte 
d'elles^ autes de poderem os navios ser conduzidos ao logar da 
residencia de uma das mencionadas commissdes^ o comman- 
dante do navio apresador podéra tomar sobre si esta responsa- 
bilidade, comtanto porém que aquella necessidade seja consta- 
tada por um àttestado em forma. 

Art. 9. — Nào se podera fazer transporte algum de escravos, 
como objecte de commercio^ de um para outre porto do Brazil, 
ou do continente e ilbas na costa da Africa para os dominios 
da corôa de Portugal fora da America^ senâo em navios muni- 
dos de passaportes ad hoc do governo portuguez. 

Feito em Londres ^ aos 218 dias do mez de julbo do anno do 
nascimento de Nosso Senior Jésus Cbristo de i8i7. 

(L. S.) Gonde de Palmella. (L. S.^ Gastlereaoh. 
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Art. !<". — As commissôes mixtas estabelecidas pela con- 
vençâo addicional da data de hoje na costa da Africa e no Bn- 
zil^ sâo destioadas para julgar da legalidade da deteDçfto dos 
navios empregados no trafico da escravatura, que os cruiadores 
das duas naçôes houverem de detër em virtude da mesma coo- 
vençâo y por fazerem um commercio illicito de escravos. 

As sobreditas commissOes julgarâo^ sem appellaçfto, conforme 
à letra e espirito do tratado de 22 de Janeiro de 1815^ e da 
convençâo addicional ao mesmo tratado^ assignada em Londres 
no dia 28 de julho de 1817. As commissOes deverfto dar as soas 
sentenças tâo sumroariamente quanto fôr possivel; e Ihes é 
prescripto o decidirem (sempre que fôr praticavel) no espace de 
veinte dias^ contados d'aquelle em quecada navio detido fte 
conduzido ao porto da sua residencia y 

l"" Sobre a legitimidade da captura ; 

S"" Sobre as indemnidades que o navio apresado deveri rece- 
ber^ no caso de se Ihe dar liberdadc. 

Ficando estipulado que em todos os casos a sentença final nAo 
poderà ser dîfTerida aléni do tcrmo de dois mezes, qucr seja por 
cousa de auseaciade testemunhas ou por falta de outras provas; 
excepte a requcriineuto de alguma das partes interessadas , 
comtanto que estas dùem liança sufficiente de se encarregarem 
das despezas c riscos da demôra, no quai caso os commissarios 
poderao à sua discriçao concéder uma dcmôra addicional, a quai 
nao passarà de quatre mezes. 

Art. 2. — Cada uma das sobrcdita.s commissOes mixtas, que 
devem residir nas costas da Africa e no Brazil , sera composta 
da maneira seguinte , a saber : 

As duas altas parles oontrataulcs nomoarào cada uma d'elles 
um commissario juiz o uni cominissario arbitre, os quaes serfto 
auctorisados a ouvir t; decidir, sem ap|)ellaçj&o, todos os casos 
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de captura dos navios de escravatura que Ihes possam ser sub^ tsi?. 
mettidos^ conforme à estipulaçâo da con^ençâo addicional da 
data de hoje. Todas as partes essenciaes do processo perante 
estas commissôes mixtas devdr&o ser feitas por escripto na lin- 
gua do paiz onde residir a commiss&o. Os commissarios juizes 
6 os commissarios arbitres prestar^ juramento , perante o ma- 
gistrado principal do paiz onde residir a commissâo^ de bem e 
flelmente julgar; de nâo dar preferencia alguma nem aos 
reclamadores nem aos captores ; e de se guiarem em todas as 
suas decisôes pelas estipulaçOes do tratado de 22 de Janeiro de 
4845^ e da convençâo addicional ao mesmo tratado. 

Gada commissâo terâ uni secretario ou officiai de registo^ 
nomeado pelo soberano do paiz onde residir a commissâo. Este 
officiai deverâ registar todos os actes da commissâo ^ e antes de 
tomar posse do logar deverâ prestar juramento^ ao mènes pe- 
rante um dos juizes commissarios^ de se comportar com res- 
peito â sua auctoridade^ e de procéder com fidelidade em todos 
os négocies pertencentes ao seu emprego. 
Art. 3. — a forma do processo sera cômo se segue : Fôrmi 

Os commissarios juizes das duas naçôes deverào, em primeiro ^^ ^"***'*' 
logar^ procéder ao exame dos papeis do navio^ e receber os 
depoimentos^ debaixo de juramento^ do capitâo e de dois ou 
très, pelo mênos, dos principaes individuos a bordo do navio 
detido, assim como adeclaraçâodo captor debaixo, de jura- 
mento, no caso que pareça necessaria, a fim de se poder julgar 
e decidir se o dite navio foi devidamente detido ou nâo, se- 
gundo as estipulaçOes da convençâo addicional da data de hoje, 
e para que^ a vista d'esté juizo, seja condemnado ou poste em ' 
liberdade. E no caso que os dois commissarios juizes nâo con- 
cordem na sentença que deverâo dar, jâ seja sobre a legitimi- 
dade da detençâo, jâ sobre a indemnidade que se deverâ con- 
céder, ou sobre qualquer outra duvida que as estipulaçOes da 
convençâo d'esta data possam suscitar , n'estes casos farâo tirar 
por sorte o nome de um dos dois commissarios arbitros, o quai, 
depois de baver tomado conhecimento dos autos do processo, 
deverâ conferir com os sobreditos commissarios juizes sobre o 
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caso de que se trata; e a sentença final se proDuneiari coo- 
forme os votos da maioria dos sobreditos commissarios jaizes e 
do sobredito commissario arbitre. 

ÂBT. 4. — Todas as vezes que a carga de escr&TOs^ achada a 
bordo de um navio de escravatura portuguez^ hoaver ûdo em- 
barcada em qualquer ponto da costa da Âfnca onde o trafico 
de escravos é licite aos vassallos de Sua Magestade Pideliasiiiia, 
um tal navio nao podera ser detido debaixo do pretexto de 
terem sido os sobreditos escravos trazidos na sua origem far 
terra, de outra qualquer parte do continente. 

Art. 5. — Na declaraçao authentica que o eaptor deveri 
fazer perante a commiss&o^ assim como na certidao dos papeis 
apprehendidos^ que se deverâ passar ao capitfto do navio âpre- 
sado no momento da sua detençfto^ o sobredito capter aeri 
obrigado a declarar o seu nome e o nome do seu naviOj aanm 
como a lalitude e longitude da parâgem onde tivér acontécido 
a detençao, e o numéro de escravos acbados vives a bordo do 
navio ao tempo da deteuçao. 

ART. 6. — Immediatamente depois de dada a sentença^ o 
navio detido (se fôr julgado livre) e quanto restar da sua caiiga^ 
serâU) restituidos aos donos , os quaes poderao reclamar peranta 
a mesma commissâo a avaliaçao das indemnidades a que terio 
direito de prdtender. mesmo eaptor, e, na sua falta, o seo 
governo, ficarà responsavel pelas sobreditas indemnidades. As 
duas altas partes contratantes se obrigam a satisfazer, no praso 
de um anno desde a data da sentença , as indemnidades que 
fôrem concedidas pela sobfedita commiss&o. Bem entendido 
•que estas indemnidades ser&o sempre à custa d'aquella poteoda 
à quai pertencer o capter. 

Art. 7. — No caso de ser qualquer navio condemnado por 
viàgem illicita, serao declarados boa presa o casco, assim como 
a carga, qualquer que ella seja, à excepçâo dos escravos que se 
acbarem a bordo para objecte de commercio ; e e dite navio e 
a dita carga serâo vendidos em leilao publiée a beneficio dos 
dois govemos. E quanto aos escravos, estes deverfte receber 
da cemmiss&o mixta uma carta de alferria^ e ser&e consignados 
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ao govemo do paiz em que residir a commiss&o que tivér dado a is 1 7. 
sentença , para serem empregados em qualidade de creados ou 
de trabalhadores livres. Cada um dos dois govemos se obriga a 
garantir a liberdade d'aquella porcâo d'estes individuos que 
Ihe fôr respectivamente consignada. 

Art. 8. — Qualquer reclamaç&o de iademnidade por perdas Reeiamaçoat 
occasionadas aos navios suspeitos de fazerem commercio illi- ^""^ ^''^'**"' 
cito de escraYOS, que n&o fôrem condenados como bôa presa 
pelas commissOes mixtas^ deverà ser igualmente recebida e 
julgada pelas sobreditas commissôes na forma especificada pelo 
artigo 3 do présente regulamento. 

Ë em todos os casos em que se passar sentença de restitui- 
çâO; a commiss&o adjudicarâ a qualquer requerente^ ou aos seus 
procuradores respectivos ^ reconhecidos como taes em dévida 
forma ^ uma justa e compléta indemnidade^ em bénéficie da 
pessôa ou pessôas que fizerem as reclamaçôes : 

4^ Por todas as custas do processo^ e por todas as perdas e 
damnos que qualquer requerente ou requerentes possam ter 
sofijpido por tal captura e detençSLo^ isto é^ no caso de perda to- 
tal^ requerente ou requerentes serâo indemnisados : 

1** Pelo casco , massàme^ apparelbo e mantimentos. . 

S"" Por todo frète vencido ou que se possa vir a dever. 

3® Pelo valor da sua carga de generos^ se a tivér. 

A"" Pelos escravos que se acbarem a bordo no momento da de- 
tençâo y segundo calcule do valor dos sobreditos escravos no 
logar do seu destine , dando sempre porém descente pela 
mortalidade que naturalmente teria acontecido^ se a viâgem 
n&o tivesse sido interrumpida; e além d'isso por todos os gas- 
tos e despezas que se hajam de incorrer com a venda de taes 
cargas^ incluindo commissâo de venda ^ quando esta haja de se 
pagar. 

5** Por todas as demais despezas ordinarias em casos simi- 
Ihantes de perda total. 

Ë em^ outre qualquer caso em que a perda n&o seja totale 
requerente ou requerentes serao indemnisados : 

i* Por todos os damnos e despezas especiaes occasionadas ao 
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1817. navio pela detcnçâo e pela perda do frète vencido, ou que se 
possa vir a dever. 

â^ Uma somma diaria ^ regulada pelo namero de toneladas 
do navio^ para as despezas da demôra^ quando a houTer^ se- 
gundo a cedula annexa ao présente artigo. 

3* Uma somma diaria para manutenç&o dos escravos^ de um 
shelling (ou cento e oitenta réis) por cabeça^ sem distiocçfto de 
sexo nem de idade^ por tantos dia? quantos parecer i commis- 
sâo que a viâgem haja sido ou possa ser retardada por causa da 
detençâo ; e tambem 

A"" Por toda e qualquer deterioraç&o da carga ou dos escravos. 

b"" Por qualquer diminuiçâo no valor da carga de escravos 
por effeito de mortalidade^ augmentada além do computo ordi- 
nario para taes viàgens , ou por causa de molestias occasionadas 
pela detençâo ; este valor deverâ ser regulado pelo calculo do 
preço que os sobrcditos escravos teriam no logar do seu des- 
tino^ da mesma forma que no caso précédente de perda total. 

6'' Dm juro de cinco por cento sobre o importe do capital 
cmpregado na compra e manutençào da carga^ pcio periodo da 
dem6ra occasionada pela dctencâo; e 

V Por todo premio de seguro sobre o augmente de risco. 

requcrentc ou requerenles poderao outrosim pretender um 
juro^ a rasilo de cinco por cento por anno^ sobre a somma ad* 
judicada, até que ella tcnUa sido paga pelo governo a que per- 
tcncer o navio que tivi'T foito a presa. importe total das taes 
indeninidades devcra ser calculado na moeda do paiz a que 
pcrtcnccr navio detido^ c liquidado ao cainbio corrente dodia 
da sontenra da commissîo^ oxcepto a totalidade da manutençâo 
dos escravos^ que sera paga ao par^ como acima Gca estipulado. 

As duas altas partes contratantcs ^ desejando evitir^ qiiaoto 
for possivol , lod.i a ospecit» de fraudes na evocuçào da conveo- 
rîlo addicional da data dti liojc, c.onviorani que, no ca^o cm que 
se |)rovasse de uma mauoira cvidonle e conviuccnte para os 
jiiizes de ambas as narôes,cscm llios ser pn^ciso recx)rreri 
decisAo do commissario arbitre^ ({ue o captor fora induzido a 
erro por culpa voluntaria e roprebensivel do capitào do navio 
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detido^ n'esse caso sômente n&o terà o navio detido direito a re- isit. 
ceber^ durante os dias de detençâo^ a compensaçâo pela demôra 
estipulada ao présente artigo. 

Cedula para regular a estalia, ou compensaçào diaria das ^ 

despezas da demora. 

Por um navio de 400 toneladas até 120 inclusive ^ liv. 5 

1214 dito a 450 dito d 6 

454 dito a 470 dito d 8 

474 dito a 200 dito » 40 1;| 

204 dito a 220 dito » 44 /g 

224 dito a 250 dito 42 1^ 

254 dito a 270 dito » 44 

271 dito a 300 dito » 45 

e assim em proporçâo. 

Art. 9. — Quando dono de qualquer navio suspeito de ncciama^fo 
fazer commercio illicito de escravos, que tivér sido posto em **' '"''«n»"«J«^«» 
liberdade em consequencia da sentença de uma das commis- 
sôes mixtas (ou no caso acima especificado de perda total) re- 
clamar indemnidades pela perda de escravos que possa haver • 

soffridO; nunca elle poderâ pretender mais escravos além do 
numéro que 6 seu navio tinha direito de transportar^ conforme 
as leis portuguezas^ quai numéro deverà sempre ser estipulado 
no seu passaporte. 

Art. 40. — A commissâo mixta estabelecida em Londres prejuim soffrùios 
pelo artigo 9 da convençào da data de hoje , receberâ e decidirâ ^^ll^^^Zl 
todas as reclamaçôes feitas àcerca de navios portuguezes e suas portugnozos. 
cargas apresadas pelos cruzadores britannîcos por motivo de 
commercio illicito de escravos desde primeiro de junho de 
mil oitocentos e quatorze , até â epocha em que a convençào 
da data de hoje tivér sido posta em plena execuçâo; adjudi- 
cando-lhes^ em conformidade do artigo 9 da dita convençào 
addicional^ uma indemnisaçâo justa e compléta^ conforme as 
bases estabelecidas nos artigos précédentes^ tanto no caso de 
perda totale como por despezas feitas e prejuizos soffridos pelos 
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donos e outros interessados nos ditos navios e cargas. A sobm- 
dita commissâo estabelecida em Londres sera composta da 
mesma maneira, e sera guiada pelos mesmos prindpios ji 
enunciados nos artigos 1 ^ â e 3 d'esté regulamento pan as 
commissôes estabelecidas na costa da Africa e no Brazil. 

Art. h. — Nâo sera permittido a nenhum dos jaizes com- 
missarios^ nem aos arbitros^ nem ao secretario de qoalqaer das 
GommissOes mixtas, debaîio de qualquer pretexto qoe seja, o 
pedJr ou receber^ de nenhuma das partes interessadas nas sen- 
tenras que derem^ emolumentos alguns em rasfto dos deveret 
que Ihes sâo prescriptos pelo présente regulamento. 

Art. 12. * Quando as partes interessadas julgarem ter 
motivo de se queixar de qua^uer injustiça évidente da parte 
das commissôes mixtas^ poder&o representa-laaos sens govemos 
respectives; os quaes se reservam o direito de se entenderem 
mutuamente para mudar^ quando o julgarem conveoienie^ os 
individuos de que se compozerem estas commissôes. 

Art. 13. — No caso que algum navio seja detido indevida- 
mente com o pretexto das estipulaçôes da convençâo addiclonal 
da data de hoje^ e sem que o captor se acbe auctorisado, nem 
pelo teôr da sobredita convenç&o , nem pelas instruoçôes a alla 
annexas, o governo ao quai pertencer o navio detido teri o 
direito de pedir reparaçâo; e em tal caso^ o governo ao qoal 
pertencer o captor se obriga a mandar procéder efBcazmeôte a 
um exame do motivo de queixa, e a fazer com que o captor 
receba, no caso de o ter merecido^ um castigo proporcionado i 
infiracçao em que bouver caido. " 

Art. il. «- As duas altas partes contratantes convieram que, 
no caso da morte de um ou varios dos commissarios, joiies e 
arbitros, que compôem as sobreditas commissôes mixtas, os 
sens logares serilo suppridos, ad intérim, da maneira segointa: 

Da parte do governo britannico, as vacancias serfto substi- 
tuidas succcssivamente^ na commiss&o que residir nosdominios 
de Sua Magestade Britannica^ pelo governador ou tenente gover* 
nador résidente n'aquella colonia, pelo principal magistrado do 
logar y e pelo secretario ; no Brazil ^ pelo consul britanoico e 
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vice-coDSul que residirem na cidadeonde se achar estabelecida isi?. 
a commissâo mixta. 

Da parte de Portugal^ as vacancias serào preenchidas ^ no 
Brazil^ pelas pessôas que o capitâo gênerai da provincia nomear 
para este efieito ; e vista a difiSculdade que o governo portuguez . .« 
acharia de nomear pessôas adequadas para substituir os logares 
que possam vagar na commissâo r3sidente nos dominios britan- 
nicos^ conveiu-se que , succedendo morrerem os commissarios 
porcuguezes^ juizes ou arbitres^ o resto dos individuos da sobre- 
djta commissâo deverâ procéder igualmente a julgar os navios 
de escravatura que fôreai conduzidos perante elles , e à exe- 
cuçâo da sua sentença. Todavia^ n*este caso sômente , as partes 
interessadas tertio o direito de appellar da sentença^ se bem Ihes 
parecer^ para a commissâo que residir no Biazil; e o governo 
ao quai perlencer o captor^ ficarà obrigado a satisfazer plena- 
mente as indemnidades que se deverem^ no caso que a appel- 
laçâo seja julgada a favor dos reclamadores ; bem entendido 
que navio e a carga ficarîo^ emquanto durar esta appellaçâo^ 
no logar da residencia da primeira commissâo perante a quai 
tiverem sido conduzidos. 

As altas partes contratantes se obrigam a preencher^ o mais 
depressa que seja possivel , qualquer vacancia que possa occor- 
rer nas sobreditas commissôes por causa de morte ou qualquer 
outre motivo. Ë no caso que a vacancia de cada um dos com- 
missarios portuguezes que residirem nos dominios britannicds 
nâo esteja preencbida no fim de seis mezes^ os navios que ail 
fôrem conduzidos depois d'essa epocha^ para serem julgados^ 
cessarao de ter o direito de appellaçâo aclma estipulado. 

Feito em Londres^ aos 28 dias do mez de julho do anno do 
nascimento de Nosso Senhor Jésus Christo de 1817. 

(L. S.)Conde de Palmella. 
(L. S.) Castlereagh. 
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1810. Brève dispensationis à nuntio PU VU y papœ , pro matrimonio 
principtssœ Betrœ, domnœ Mariœ Theresiœ, et Hispaniœ in- 
fantis, domni Pétri Carolty datum in civitate Fluminensi , die 
octavd mensis maii, anno Domini MDCCCX, 

(Ex «xempUri lerrato in tabalario regali.) 

Laurentius ex comitibus de Calepio , Dei et Apostolic® Sedîs 
gratiâ archiepiscopus Nisibenus^ sanctissimi Domini Nostri Do- 
mioi Fii divinâ Providenti/L Paps VII^ prsiatus domesticns, 
pontificio solio adsistens , ejusdemque Sanctitatis Sus ac Sedis 
Apostolicae nuntius in Portugalliœ et Algarbiorum regnis al- 
que doniiniis cum potestate legati à latere^ et va bis temporam 
circumstantiis etiam specialissimis et extraordinariis facultati- 
bus munitus, etc.^ etc., etc., 

Quoniani Omnipotentis Dei, per quem reges régnant, mira- 
bili dispositione factum est, ut celsissimus et serenissimus do- 
mious Joanues Brasiliae princeps Portugallix et Algarbioram 
régna ac dominia regens unà cum fidelissimâ reginâ ac toi 
regiâ familiâ,ad inimicorum suorum pravas artes eladeo- 
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Brève de dispensa do nuncio do papa Pio VII, para o casamento 1810. 

da princeza de Portugal a senhora dona Maria Thereza , e do 
infante de Bespânha osenhor dom Pedro Carlos, dodo no 
Rio de Janeiro, aBde maio de 4810. 

(Tndaecflo particalar.) 

Lourenço^ dos condesde Calepio, pela graça de Deus e da Se 
Apostolica arcebispo de Nisibe^ prelado domestico de Nosso 
Santissimo Senhor Pio , pela providencia divina Papa VII^ as- 
sistente ao solio pontificio^ e nuncio da mesma Sua Santidade e 
da 8é Apostolica nos reinos e dominios de Portugal e Algarves^ 
com poder de legado à latere, e nas présentes cii'cumstancias 
tambem munido de especialissimas e extraordinarias faculda- 
des^ etc.; etc.^ etc. 

Tendo acontecido por admiravel disposiçâo de Deus Omnipo- 
tente^ por quem reinam os reis , nfto duvidar o muito alto e 
serenissimo principe do Brazil^ D. Joao , régente do reino e do- 
minios de Portugal e Algarves^ de procurar animosamente com 
a rainha iidelissima e toda a familia real as longinquas plagas 
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1810. das, longioqua hujus imperii sui ora petere iavicto animo non 
dubitaverU; nos^ quibus prinii in Brasilis nuntîi apostolid 
munere^ licet immerenter, apudeumdeai augustum pi'lncipem 
fuagidatuin est, lœtari quidem debemus^quod smctissimos 
dominus noster Pius Papa VII prxfati tam memorabîlis adven- 
tus occasiooe taies eitraordinarîas facultales nobis cooceden 
dignatus sit^ quaram vigore yoLjs ejusdem celsissimi et sereni»- 
simi priucipis nunc obsecundare possimus. Quùm îtaqoe idem 
celsissimus et sereaissinius piincepspro eoquo prosequUorsin- 
gulari affecta serenissimam princîpisssam Beir» domnam Ha- 
rjam Tberesiam carissimam ejus filiam, dilectamque saam ex 
sorore nepotem serenissimum domnum Petrum Carolam de 
Bourbon^ ipsorum desideriis pro matrimonio insimul contra- 
bendo ei ceriis et rationabilibus causislibenterannuere. eaqne 
sibi val de grata declarare arbitratus sit , cùmque nobis eoram 
nomine expostulaverit^ ut ad bujusmodi effectum snper impe- 
dimentis secundi in lineâ asquali ex uoo^secundi et lertii ex 
altero à communibus stipitibus^ triplicis tertii et quarti^ acdo- 
plicis quarti ex eodem et diversîs respective stipitibns prove- 
nientibus consaDguinitatisgraduum,quibus invicem sunt con- 
impedimenu jiiDcti^cum eis dispeusareoius ; uteotes nosidcirco praBfalâ spe- 
"«^hu" aîriai*/ c*<*li ^t extraordinaria à Sanctitate Suâ nobis coacredila aposto- 
aiii iemi»M. \\q'X auctopitate, priedictos serenissimos domnum Petrum Cero- 
luni de Bourbon, et domnam Mariani Tberesiam principissam 
BeirfB, ac eorum quemlibet à quibusvis excommunicaiionîs et 
interdicti , aliisque eccles'asticis sententiîs , censuris , et pœnis 
à jure vel ab homme quavis occasione vel causa latîs, si qoi- 
busquomodobilet innodati existunt, ad effectum praeseDSium 
tantum consequeadum, barum série absoWentes et absolûtes 
fore censentes; cum iisdem, ut, impedimentis prsfatis secnndi 
in liueâ uîquaH ex unù terlii ex altc>*o à communibus slîpiti- 
bus^ quintuplicisque quarti ex eodem ac diversis respective 
stipitibus provenieutibus cousanguinilatisgradutim bujusmodi, 
ac constitutionibus et ordiuationibus apostolicis , calerisqna 
contrariis quibuscumque non obstantibus , matrimoninm îa- 
tcr se pubiice^ servati\ forma sacri coucilii Tridentini> contra- 
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d'esté seu imperio^ para illudir as mis artes dos seus inimigos ; isio. 
nos, primeiro a queoi foi coQcedido , posto que immerecida- 
mente, exercer o cargo de nuacio apostolico no Brazil junto do . 
mesmo augusto principe , deyemos na ye^dade regocijar-nos, 
por se ter digDado o nosso santissimo papa Pio VIï, por occa- 
siao d'esta chegada tâo memoravel. conceder-nos faculdades 
taes; que em virtude d'ellas possamos agora sat^sfazer aos vo- 
tes do mesmo muito alto e sereaissimo principe. Gomo por- 
tanto mesmo muito alto e serenissimo principe, pelo s'ngular 
affeito que tem à sua carissimafilha^ a serenissima pnnceza da 
Beira D. Maria Thereza^ e ao seu amado sobr.ioho^ o serenis- 
simo D. Pedro Carlos de Bourbon, resolvesse por certas e rasoa- 
veis causas annuir de bom grade aos seus desejos de contrahi- 
rem matrimonio, edeclarar que isto Ihe era muito grato; e 
como nos pedisse em nome d'elles, que os dispensassemos so- 
bre os impedimeq tes dos graus de consanguinidade por que 
reciprocamente estâo ligados.. de segundo em linha igoal por 
um ladoe de segundo e terceiro por oulrO; provenienles de tron- 
cos communs ; e de triplice terceiro e quarto pelo mesmo lado, 
provenientes respectivaraente de diverses troncos;n6s,por.>ssO; 
usando da dita auctoridade apostolica especial e extraordma- impedimemoi 
ria,que nos foi concedida por Sua Santidade, absolvendo, de conMo^îôidade 
para se consegair s6menie o effeito das présentes, e julgando remotidos. 
absolvidos pelo teôr d'ellas, os dites serenissimos D. Pedro Carlos 
de Bourbon e D. Maria Thereza, princezada Beira, e a cada um 
d'elles de qualquer excommunhào e interdicto, e de outras sen- 
tenças ecclesiasiicas , de censuras e penas impostas pelo di- 
reito ou pelos homens por qualquer ot^casiâo ou causa , se de 
algummodoaisso estâo sujeitos; pela mesma auctoridade apos- 
tolica extraordinaria. de que gosàmos n'esta parte, os dispen- 
sâmes para que possam publicamente contrahir matrimonio 
segundo a forma do sagrado* concilie Tridentino , e solemnisa- 
fo à face da Igreja, e n'elle permanecer livre e licitamente, nâo 
obstante os ditos impedi mentes d'estes graus de consanguini- 
dade de segundo em linha igual por um lado, de terceiro por 
outre , provenientes de troncos communes , e de quintuplice 
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1810. here^ illudque in fade EcdesiaB soleninizare, et in eo postmo* 
dùm remanere libéré et licite valeant , de pnedictà eztnordi- 
nariâ apostolicâ auctoritate , quâ in bac parte fùngimar, pia- 
sentium tenore dispensamus ; distantiam vero secundi respecta 
tertii^ actriplicis tertii respecta triplicis quarti gradaom pim- 
fatorum eis non obstare declaramus ; et prolem sasdpieDdam 
exinde legitimam harum série nuntiamus. 

Datum in civitate Fluminensi^ die octava mensis maii anno 
Domini MDCCGX, pontificatûs aùtem Sanctissimi in duristo 
Patris ac Domini Nostri Domini Pii^ divinâ Providentil 
Papa VU , anno XI. 

• 

Laurentios^ 
Arcbiepiscopos Nisibenus^ nontius apostolicos. 

(L. S.) 

Gamillus Aloysius de Rubeis» a secretis. 

Registratus prsedictà die^ mense et anno. 
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quarto pelo mesmo lado^ e respectivamente proveniente de di- isio 

versos troncos y nem as constituçOes e ordenaçôes apostolicas^ 

ou outras disposiçôes em contrario ; declarâmos pois que nâo 

Ihes obste a distancia dos ditos graus , seguudo a respeito do 

terceiro, e do triplice terceiro a respeito do triplice quarto ; e pelo 

teôr d'estas damos por legitimos todos os filbos que d'elles des- 

cenderem. 

Dada na cidade do Rio de Janeiro , no dia 8 do mez de maio 
do anno do Senhor 1810^ e do pontificado do Santissimo em 
Christo padre e senhor nosso^ Pio pela divina Providencia 
Papa VII^ anno XI. 

LOURENGO , 

Ârcebispo de Nisibe, nuncio apostolico. 
(L. S.) 

Gamillo Alotsio de Rubeis^ a secretis. 
Registado no dito dia^ mez e anno. 
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1810. Convençâo entre os governadores do reino de Portugal e doê Al^ 
garves, em nome de Sua Alteza Real o principe regemie de 
Portugal, e o conselho de regencia de ffespùnha e Indim, em 
nome de Sua Magestade Catholica dom Fernando VII » eotre 
recrutamento dos subditos de ambas as naçoes » assignada em 
Lisboa a 9Q de setembro de 1810, e ratificada pot parie de 
Portugal em o V* de outubro, e pela de Hespànha em 90de 
novembro do dito anno. 

(Do eitnpltr oflicial imprtno «m Lbboi tm lllf .) 

cootidpnçio Os governadores do reino de Portugal e Algarves, em nome do 
prtiimintr. pnQcipe régente y e o conselho de regencia de Hespànha e In- 
dias, em nome de Sua Magestade Catholica Fernando YD, 
fomando em consideraç&o a reciproca utilidade que resulUria^ 
tanto ao reino de Portugal como ao de Hespànha, de ficarem 
durante a présente guerra sujeitos ao recrutamento do paia em 
que se acharem os subditos dos ditos reinos, logo que elles 
sejam proprios para o serviço militar , e que nfto preferirem 
antes o ir servir no seu proprio paiz : tèem anctorisado^ o go- 
ikLiioien. i.Mot verno portuguez a D. Miguel Pereira Foijaz Goutinho^ do oon- 
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Convenio entre el consejo de regencia de Espana é Indias en 
nombre de Su Majestad Catôlica D. Fernando VII y y los gober- 
nadores del reino de Portugal y Algarve en nombre de S, A.R. 
el principe régente de Portugal , sobre el reclutamiento de los 
sûbditos de ambos reinos, firmado en Lisboa, el 29 de setiembre 
de iSiO^ y ratificado por la Espana el 20 de noviembre, y por 
el Poirtttjgal el !• de octubre del mismo ano. 



1810. 



(Del ejempltr ofidal impreso en Lisbot en 1810.) 



Consideracion 
preliminnr. 



El consejo de regeneia de Espaila é Indias en nombre de Su 
Majestad Catôlica el seâor D. Fernando VII, y los gobernadores 
del reino dé PoHagal y Algarve en nombre del principe ré- 
gente, tomando en consideracion la reciproca utilidad que 
resultaria, tanto al ireino de Espaâa como al de Portugal, de 
sujetar durante la présente guerra al reclutamiento del pais en 
que se hallaren todos los sûbditos de dicbos reinos que sean 
aptbs para el serricio militar , y que no prefieran àntesir & 
servir en su propio pais : ban autorizado, el gobierno de Espaâa 
à D. Juan del Castillo y Garroz, caballero de justicia de la érden Pienipotencitiios 
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1810. scibû de Sua Alteza Real^ senbor dos Ck)ato8 de Freirix e Pene- 
gate, commeDdador das ordens de Christo e S&o Tbiago da 
Espada^ maréchal de campo dos seus exerdtos, inspector genl 
das milicias^ e secretario do governo das repartiçôes das secre- 
tarias d'Estado dos negocios estrangeiros, guerra e marinha; e 
governo de Hespànha a D. Joao del Castillo y Carroz , cava- 
Iheiro de justiça da ôrdem de S&o Joâo, e pensionado da de 
Carlos ni, do conselho supremo de fazeada, enviado eztraoïdi- 
nario e ministro plenipotenciario de Sua Magestade Gatholica 
n'esta côrte de Lisboa^para ajustarem, concluirem e assignarem 
uma convençâo para o sobredito fim : os quaes, estando cabal* 
meute iustruidos das iustrucçOes dos seus respectives gOTemos, 
convieram no artigo seguinte : 
05 vaj'saiios Que, vista areciproca utilidade que résulta a ambos os reinos 

de ami.DH as naçôes j^ Portugal e Hespànba, de se augraeutar quanto possivel fôr 
•0 recrutameaio. uumero dos defeusorcs da justa causa da independencia de 

ambas as monarcbias , e de se pôr termo quanto antes à cruel 
lutta em que desgraçadamente se acba envol vida a Peninsula, 
baja uma suspcnsâo temporaria dos privilégies concedidos aoa 
vassallos das duas potencias, pelo que respeita ao serviço mili- 
tar; a fim de que, tanto os vassallos hespanboes que se acharem 
residindo cm Portugal, como os portuguezes em Hespànba, 
sendo proprios jiara o serviço militar, e nào tende justa causa para 
sercm exceptuados (o que se regularà pelas leis do paiz em que 
se acbarcm) , ûquem sujeitos ao recrutamento do paiz em que 
actualmente residirem, uma vez que elles nâo prefiram antes 
ir servir no seu proprio , o que deverfto realisar no préfixe 
termo de quinze dias depois da publicaçfto da présente conveo* 
ç&o; corn declaraçâo porém de que esta convençâo sô deveri ter 
cfieito emquanto durar a présente guerra : porquanto logo que 
• ella termine continuarao os vassallos de ambos os reinos a gosar 
dos mesmos privilégies, liberdades e isenç(yes que se acham 
concedidos pelos tratados subsistcntes entre as duas altas poteo- 
cias. E esta convcuçao ter& o seu devido efieito logo que Ar 
ratiiicada pelos respectives governos , e trocada no mais curto 
espace de tempo possivel. 



de los sûbditos 
de ambas polenciat 
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de S. Juan^ y pensionado de la de Gàrlos III, del consejo su- isto. 
premo de hacienda^ enviado extraordinario y ministro plenipo- 
tenciario de Su Majestad Catôlica en esta corte de Lisboa; y el 
gobieruo portugues à D. Miguel Pereira Forjaz Coutinho^ del 
consejo de Su Âlteza Real, seûor de los Goutos de Freiriz y 
Penegate, cqmendador de las érdenes de Gristo y Santiago de la 
Espada y mariscal de campo de sus ejércitos , inspector gênerai 
de las milicias , y secretario del gobierno de las reparticiones 
de las secretarias de Estado de los negocios extranjeros , guerra 
y marina, para ajustar, concluir y firmar una convencion para 
dicho fin; los cuales» estando cabalmente instruidos de las ins- 
trucciones de sus respectivos gobiernos, han conyenido en el 
articule siguiente : 

Que, vista la reciproca utilidad que résulta â ambos reines sujedon 
de Espaîia y Portugal de aumentar cuanto fuese posible el 
numéro de los defensores de la justa causa de la independencia •» rociuiamiomo. 
de ambas monarquias, y de poner ùm término cuanto ântes â 
la cruel lucha en que desgraciadamente se halla envuelta la 
Peninsula, haya una suspension temporal de los privilégies 
concedidos â los vasallos de las dos potencias por lo respective 
al servicio militar, â fin de que, tanto los sûbditos portugueses 
que se ballaren residiendo en Espaûa, como los espaûoles en 
Portugal , sean propios para el servicio militar, y no tengan 
justa causa para ser exceptuados (lo cual se regularâ por las 
leyes del pais donde se ballaren), queden sujetos al recluta- 
miento del pais en que actualmente residen, â mènes que pre- 
fieran ântes ir â servir al suyo propio , lo queMeberân realizar 
en el précise término de quince dias despues de la publicacion 
de la présente convencion, la cual se déclara que solo deberâ 
tener efecto miéntras durare la présente guerra : y luego que 
esta termine continuarân los vasallos de ambos reines gozando 
de los mismos privilégies, libertades y exenciones que se hallan 
concedidos por los tratados subsistentes entre las dos altas 
potencias. Y esta convencion tendra su debido efecto luego que 
sea ratificada por los respectivos gobiernos, y canjeada en el 
mas corto espacio de tiempo posible. 
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1810. Em firmeza do que^ d6s, os plenipoienciarios aDctoruadof 

para este Qm , assiguàmos dois originaes d'osU coavençio, • 
sellâiDos com o sèllo das nossas armas. 
Feita em Lisboa, aos 29 de setembro de 1810. 

D. MiouEL Perioa Foaux. 
(L.S.) 
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En fe de lo cual, uos% los plenipotenciarios autorizados para isio. 

fl 

este fin, firmamos dos origiDales de esta conveucion y los sellâ- 
mes coD el sello de nuestras armas. 
Hecha en Lisboa, à 29 de setiembre de 1810. 

Juan del Castillo t Carroz. 
(L. S.) 
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1810. Eni firmeza do que^ d6s, os pleDÎpotenciarios aoctorisados 

para este Qm y assignàmos dois originaes d'osU coBTençâo, e os 
sellâiDOs com o sèUo das nossas armas. 
Feita em Lisboa^ aos 29 de setembro de 1810. 

D. MiOUEL PULSniA FOEiAX. 

(L.S.) 
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En fe de lo cual, nos", los plenipotenciarios autorizados para isio. 
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este fin, firmamos dos origiDales de esta conveucion y los sella- 
mos coD el sello de nuestras armas. 
Hecha en Lisboa, à 29 de setiembre de 1810. 

Juan del Castillo t Carroz. 
(L. S.) 
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1810. Eni firmeza do que^ d6s, os plenipotenciarios aoctorisados 

para este Qm , assignàmos dois originaes d'osU GOBTençâo, e os 
sellâiDos com o sèllo das nossas armas. 
Feita em Lisboa^ aos 29 de setembro de 1810. 

D. MiOUEL PULSniA FOEIAX. 

(L.S.) 
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En fe de lo cual^ uos% los plenipotenciarios autorizados para isio. 
este fin, firmamos dos originales de esta conveucion y los sella- 
mos COQ el sello de nuestras armas. 

Hecha en Lisboa, à 29 de setiembre de 1810. 

Juan del Castillo t Carroz. 
(L. S.) 
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para este Qm , assignàmos dois originaes d'osU GOBTençâo, e os 
sellâiDOs com o sèllo das nossas armas. 
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En fe de lo cual^ nos', los plenipotenciarios autorizados para isio. 
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este fin, firmamos dos origiDales de esta conveucion y los sellâ- 
mes COQ el sello de nuestras armas. 
Hecha en Lisboa, à 29 de setiembre de 1810. 

Juan del Castillo t Carroz. 
(L. S.) 
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1810. Eni firmeza do que^ d6s, os plenipoienciarios aoctorisados 

para este Qm , assignàmos dois origÏDaes d'osU GOiiyen{âo, • os 
sellâiDOs com o sèllo das nossas armas. 
Feita em Lisboa^ aos 29 de setembro de 1810. 

D. MiOUEL PULSniA FOEiAX. 

(L.S.) 
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En fe de lo cual, nos', los plenipotenciarios autorizados para isio. 
este fin, firmamos dos originales de esta conveucion y los sella- 
mos coD el sello de nuestras armas. 

Hecha en Lisboa, à 29 de setiembre de 1810. 

Juan del Castillo t Carroz. 
(L. S.) 



1810. 
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Rni firmeza do que^ d6s, os plenipotencîarios aoctorisados 
para este Qm y assignàmos dois originaes d'osU coBTençSo, e os 
sellâmos corn o sèllo das nossas armas. 

Feita em Lisboa^ aos 29 de setembro de iSiO. 



D. MiOUEL PlEEIlA FollâS. 

(L. s.) 
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En fe de lo cual^ nos% los pleaipotenciarios autorizados para isio. 
este fin, finnamos dos originales de esta conveucion y los sella- 
mos con el sello de nuestras armas. 

Hecha en Lisboa, a 29 de setiembre de 1810. 

Juan del Castillo t Carroz. 
(L. S.) 
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1810. Eni firmeza do que^ dôs, os plenipotendarios anctorisados 

para este f^m y assignàmos dois originaes d'osU coBTençfto, e os 
sellâmos corn o sèllo das nossas armas. 
Feita em Lisboa^ aos 29 de setembro de iSiO. 

D. MiOUEL PlESIEA FollâS. 

(L. s.) 
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En fe de lo cual^ nos", los pleaipotenciarios autorizados para i8ia. 
este fin, firmamos dos originales de esta conveucion y los sellâ- 
mes con el sello de nuestras armas. 

Hecha en Lisboa, à 29 de setiembre de 1810. 

Juan del Castillo t Carroz. 

(L. S.) 
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1813. Trattato di tregua fra il principe reggente don Giovanni e Ha* 

mada bassà, bey di Tunis, firmato in Tunis il 16 otiobre 1813^ 
e ratificalo il 20 dicembre del medesimo anno. 

(Archive délia «egreUria di Stato dagli oiBxj «attri di PMlOfailo, lib. I dal ngiMra tn 

Tania. ) 

In nome di Dio Onnipotente. 

Trattato di tregua fra il regno di Portogallo e Soa Altetia SerenUau fi 
bassa bey, principe dei principi di Tunis» la eittà U biea goardato, il 
soggiorno délia félicita. 

i)c...ie..o Sua Âltezza Reale il principe reggente di Portogallo^ e Soa 

tii un» parc AltezzE Sereiiissima il bassà bey di Tunis ^ essendo animali dal 

OOOICTolc 

desiderio di porre fine aile differenze per qualche anno disgra» 
ziatamente esistenti fra i rispetlivi loro Stati^ si sono mutoal* 
mente convenuti di stabilire una tregua, nella ferma speranaa 
che possa condurre alla conclusione di una pace giosta ed ono» 
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Tratado de tregua entre o principe régente o senhor dont Joào e i8i3. 
^ Hamada bâcha, bey de Tunis, assignado em Tunis a \6de outu- 
brode iSiSe ratificado em 20 de dezembro do mesmo anno (i). 

(TradncçOo particular.) 

Em nome de Deus Omnipotente. 

Tratado de tregua entre o reino de Portugal e Sua Àlteza Serenissima o bâ- 
cha bey, principe dos principes de Tunis , a cidade bem guardada, resi- 
dencia da felicidade. 

Sua Alteza Real o principe régente de Portugal e Sua Alteza Detejo 
Serenissima o bachâ bey de Tunis, animados do desejo de pôr Xo2lu^ 
fim as differenças que por alguns annos^tèem desgraçadamente 
existido entre os seus respectives subditos, assentàram de com- 
mum accorde estabelecer uma tregua, na firme esperança que 
ella ha de contribuir para a conclusâo de uma paz justa e bon- 

(t) Esta tregua foi prorogada por mais um anno em il de novembro 
de 1816. 
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Tregua 
piena e p«rfetu. 



LiberCi 
Ai commerciare. 



Rappr«MDtaiite 

dvi Pi>rtogallo 

in Tunis. 



revole : in questa veduta Sua Âltezza Serenissima Hamada 
bassà bey^ principe degli principi di Tunis, e Sua Eccellenia il 
signor William Â'Court^ esquire, inviato straordinario e minis- 
tro plenipotenziario di Sua Maesti Brittannica, e manito di 
pieni poteri délia reggenza di Portogallo , hanno aceordalo e 
stabillto 11 articoli seguenti : 

Art. i . — Dalla datta délia ratifica del présente trattato esia- 
terà per tre anni piena e perfetta tregua fira Sua Alteua Reale 
il principe reggente di Portogallo , le sue annate , bastîinenti e 
sudditi da una parte, e Sua Altezza Serenissima il bassi be7 di 
Tunis, le sue armate, bastimenti e sudditi dall' altra : ed è mu- 
tualmente accordato ed inteso che durante Tesistenzadi quaata 
tregua , nessun atto di ostilità di qualunque natnra siasi sarà 
permesso , ma al contrario stabilita la più amichaToIe corris- 
pondenza fra i due Stati. 

Art. 2. — Durante V esistenza délia présente tregua li basti- 
menti i sudditi del Portogallo dovranno ayere piena liberti di 
commerciare ne' differenti porti dei domini di Sua Altena Se- 
renissima il bassà bey, pagando li stessi diritti ed assogetan- 
dosi ai medesimi regolamenti , come i bastimenti e sudditi tu- 
nisini , eziam al diritto doganale di quatro e mezzo per cento, 
che sogliono pagare i propri sudditi tunisini per tutti quelle 
merci ed effetti sottoposti al dazio di dogana; ed i bastimenti i 
sudditi di Tunis avranno eguale libertà di esercitare il loro oom- 
mercio nei differenti porti del regno di Portogallo, aasogetandoei 
al pagamento, niente più, niente meno, dei medesimi diritti, e 
del medesimo dazio doganale di quattro e mezzo per cento per 
tutti quelli oggetti e merci sottoposti alla dogana, che paghe- 
ranno i bastimenti e i sudditi portoghesi in Tunis. 

Art. 3. — Ë inoltre accordato e stabilito , che durante il 
tempo che esisterà questa tregua , i sudditi del Portogallo ehe 
. commercieranno nei porti del regno di Tunis dovranno diri^ 
gersi per gli affari che dipenderanno dal consolato, al console 
di Sua Maestà Brittannica , il quale sarà considerato e ricevuto 
da Sua Altezza Serenissima il bassà bey come il rappresentmte 
délia nazione portogbese. 
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N'este l9|uita Sua Alteza Serenissima Hamada bacbâ^ bey, 
priQcipe do^ pvincipeji 4^ Ti^ipis , ^ Sua EKceUe^ei^ o ^anlior 
Guilhe^rme A'Couvtj e^uire^ enviado ef traoïâ^uario e ministro 
plenipotencMiiio de Sua Magestade Britanuicaj aivinido dos pie- 
nos pod^s da r^encja de Portugal, qonQ9rd4raiQ e estal^ele- 
ceram os a^goa iieguintea : 

Abt. i. rrr EvfeiA, ds^de a d^ta da ratî$ica0o do présente 
tratado , plepa e perfeita tregua entre Sua Âltesa Real o prin- 
cipe régente doi Portugal, as suas armadas, navios e subditos de 
uma parte , e da outra Sua Alteza Serenissiipa o bacbà bey de 
Tunis, as suas ^rmadas, navios e subditos; ficando mutuamente 
concQrda4Q e enten^ido q^e durante a existencia da tregua 
nenhum actQ de hostilidade, seja quai fôr sua natureza, 9erâ 
permittido, antes pelo contrario subsistirâ a mais amigavel cor- 
respondencia entre os dois Estados. 

Art. ^ — Durante a existencia da présente tregua os navios 
e subditos de Portugal deverfto ter plena liberdade de commer- 
ciar nos différentes portos dos dominios de Sua Alteza Serenis- 
sima bacbà bey, pagando os mesmos direitos e sujeitando-se 
aos mesmos regul2\mentos a que.estâo sujeitos os navios e sub- 
ditos tunesinos, assim como ao imposte da alfandega de quatre 
e meio por cento que costumam pagar os proprios subditos tu- 
nesinos por todas as mercadorias e effeitos sujeitos ao imposte 
da alfandega : e os navios e subditos de Tunis terâo igual liber- 
dade de exercer o seu commercio nos différentes portos do 
reino de Portugal, sujeitando-se ao exacte pagamento dos mes- 
mos direitos e do mesmo imposte da alfandega de quatre e meio 
por cento por todos os objectos e mercadorias sujeitas à alfan- 
dega, que pagarem os navios e subditos portuguezes em Tunis. 

Art. 3. — Fica tambem concordado e estabelecido que, du- 
rante a existencia d'esta tregua , os subditos de Portugal que 
commerciarem nos portos do reino de Tunis deverfto dirigir-se, 
pelo que respeita aos négocies da dependencia do consulado, 
ao consul de Sua Magestade Britannica, o quai sera considerado 
e recebido por Sua Alteza Serenissima o bacbà bey como p re« 
présentante da naçâo portugueza, 
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Tregua 
plena e perfeîla. 



Liberdade 
de comoierciar. 



Représentante 

do PorlDgal 

em Tunis. 
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1818. Art. 4. — E beudo il desiderio délie dne alte parti oontramti 

Negoxiaiioni cho k trcgua ora felicimente stabilita possa Gondnm alla toa- 

^''deuapar.'"''' clusioue di una pace permanente, è matualmente conveouto 

che le uegoziazioni saranno aperte per lo stabilimento di on 
cosi desiderevole oggetto , immediatamente dopo la spirazioDe 
delli tre anni specificati, o anche prima, purche il govemo por- 
toghese trovi i mezzi di soddisfare Sua Altezza il bassi bej per 
la perdita sofferta da suoi sudditi colla cattura fatta da ana fra- 
gata portogbese del bastimento di bandiera ragusea , che da 
Pmima veniva a Tunis neir anno i799. 

Ma se alla spirazione di questa tregua nessnna soddisfieeBta 
compensazione per questa perdita sarà offerta dal gOTomo por- 
togbese, allora Topera del présente trattato dovrâ flnalmente ad 
intieramente cessare. 

In testimonianza di cbe noi, il bassi bey di Tanis e William 
A'Court, esquire, abbiamo firroato il présente trattato nel pa- 
lazzo del Bardo, le 21 délia luna seianel delTanno delTegira 
1228, ed oggi 16 ottobre 1813, era cristiana. 

(L. S.) di bassi bey. William A' Couit , 

Mis Britannic Hajeatj's 
envoy extraordinary and 
minister plenipotentiary. 

(L. S.) 
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Art. a. — Desejando as duas allas partes contratantes que isis. 
a tregua agora felizmente estabelecida possa contribuir para a Negoeiicse* 
conclus&o de uma paz permanente^ assentou-se de commum ac- ^" d.'ïlt'*'*** 
cordo que as negociaçOes para tâo desejado fim se abrirâo im- 
mediatameute depois de decorridos os très annos especificados^ 
ou mesmo antes^ uma vez que o governo portuguez haja satis- 
feito a. Sua Alteza o bachà bey os prejuizos causados aos seus 
subditos com a captura^ feita por uma fragata portugueza^ de 
um navio com bandeira raguzana , que de Smima seguia viâ- 
gem para Tunis no anno de 1799. 

Quando porém na epocha de findar esta tregua o governo 
portuguez nâo haja offerecido alguma satisfactoria compensaç&o 
por similhantes prejuizos , em tal caso cessario a final e intei- 
ramente os efTeitos do présente tratado. 

£m testemunbo do que ^ nés ^ o bachà bey de Tunis e Gui- 
Iberme A'Court^ esquire, assignâmes o présente tratado no pa- < 
lacio do BardO; aos 21 da lua seianel do anno da hegira^ e hoje 
16 de outubro de 1813. 

Assignatura do bachà bey. Guilherme A'Gourt, 

(L. S.) enviado extraordinario e 

ministre plenipotenciario 
de Sua Magestade Britan- 
nica. 

(L. S.) 



PRIMER PERlODO. 



PORTUGAL Y LAS POTENGUS ALIADAS. 



1814. Convençâo entre a França e as potenciûs alliodas {Austria, ffron- 
Bretanha , Prussia e Russia) sobre suspensào de hasHlidades , 
assignada em Paris a 23 de abrilde 1814^ a que se réfère o acto 
de adhesào, por parte de Sua Alleza Real o principe regenie, 
em data de 8 de maio d'esté mesmo anno. 

(Scfondo mto poblicado na Qmm$I» de LwImi d'tqotUa epocha ) 

As potencias alliadas^ reunidas na intençâo de pdr termo es 
desgraças da Europa, e de fundar o seu repouso sobre nma 
justa repartiç&o de forças entre os Estados que a compOem^ qae- 
rendo dar à França, restituida a utn govemo cujos principios 
offereeem as garantias necessarias para a manutençflo da pax^ 
provas do seu desejode entabolar com ella rekçôes de amixade ; 
querendo tambem fazer gosar a França, quanto possiTel i&r e 
de antemao, dos beneflcios da paz , mesmo antes que todas as 
disposiçOes d'esta hajani sido estipuladas, tèëm resolvido pro- 
céder juntamente com Sua Âiteza Real Monsieur, filho de Françaj 
irm&o de el rei , tenente gênerai do reino de França , a ama 
suspens&o de bostilidades entre as forças respectivas, e ao resla- 
belecimento das antigas relaçOes de amizade. 
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Hottilididet 
•tunpendidi*. 



Sua Alteza Real Monsieur, filho de França^ etc.^ etc. , de i8i4. 
uma parte ; Sua Magestade , etc. , etc. , . de outra parte, tèem 
nomeado conseguintemente plenipotendarios para concordarem 
em um acto, o quai, sem prejuizo das disposi^Oes de paz, en- 
cerre as estipulaçôes de uma suspensao de hostilidades, que 
sera seguida, o mais depressa que ser possa , de um tratado de 
paz, a saber : 

(Aqui segue a designaçâo das potencias 'e dos seus plenipoten-- 
ciarios (4)). 

Art. i®. — Todas as hostilidades iia terra e no mar estfto e 
ficaiû suspendidas entre as potencias alliadas e a França , a 
saber : quanto aos exercitos, logo que os generaes comman- 
dantes dos exercitos francezes e das potencias tivérem feito 
conbecer aos generaes commandantes das tropas alliadas que 
Ibes sâo oppostos , que elles tèem reconbecido a auctoridade do 
tenante gênerai do reino de França^ e quanto ao mai*, praças e 
estaçOes maritimas, logo que as esquadras e portos do reino de 
França , ou occupados por tropas francezas , livérera feito a 
mesma silbmissâo. 

Aét. 2. ^^ Para verificar o restabelecimento das relaçôes de 
amizade entre as potencias alliadas e a França , e para a fazer 
gosar, quanto possivel fôr de antemfto , das Yantàgens da paz, 
as potencias alliadas farâo evacuar por suas tropas o territorio 
francez, tal quai elle se achava no 1® de Janeiro de 4792, à 
medida que as praças occupadas ainda fora d'esses limites pelas 
tropas flrancezas fôrem evacuadas e entregues aos alliados. 

Aftf. 3. — tenante gênerai do reino de França dar& couse- Euircgadis pr*cu 
guidtèfnènte ôrdem aos commandantes d'essas praças de as p^i«sîrop" 
entregarem nos tertHos seguintës , a saber : as praças situadas rnoeetes. 
sobre o Rbeno nao comprehendidas nos limites da França, no 



Priçit entregoct 
aos «lliidos. 



(1) Por parte da Austria foi o principe de Metternich ; pela da França, o 
principe de Benevento ; pela da Gran-Bretanha , o visconde de CasUereagh, 
conde de Aberdeen e visconde de Cathcart ; pela da Prussia , o barâo de 
Humboldt ; e pela da Russia , o conde de RasoumofTsky e o conde de ttes- 
selrode. 



marîtimif. 
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1814. ^"^ de Janeiro de 1792^ e as entre o Rheno e esses limites, no 
espace de dez dias contados da data da assignatura do preioite 
acto; as praças do Piemonte , e nas 6utras partes da Italia que 
pertenciam à França^ no de quinze dias ; as de Hespânha, no 
de vinte dias; e todas as outras praças^ sem excepç&cv> que se 
acham occupadas pelas tropas francezas^ de modo qae a soi 
entrega total possa estar concluida até ao V de junho prozimo. 
As guarniçôes d'estas praças sair&o com armas e hagàgens e 
corn as propriedades particulares dos militares e empr^ados de 
todas as graduaçOes. Poderâo conducir a artilberia de campanha 
na proporçfto de très peças por cada milbar de homens, conqm- 
hendidos os doentes e feridos. 

A dotaç&o das fortalezas^ e tudo o que nfto é propriedade par- 
ticular, ficarà e sera entregue por inteiro aos alliados, sem que 
d'ellas se possa extrabir objecte algum. Na dotaçfto se compie- 
bendem nâo sô os depositos de artilberia e de muniçOes, mas 
tambem todos os outres generos de provimentos^ assim como os 
arcbivos^ inventarios^ pianos, cartas, modèles, etc., etc. 

Logo depois da assignatura da présente convençio serio 
nomeados commissarios das potencias alliadas e francezas , e 
enviados as fortalezas para verificarem o estado em que se 
acbam e regularem em commum a execuç&o d'esté artigo. 

Serâo as guamiçOes dirigidas por étape {marc/uu regulaim) 
nas différentes linbas que se bfto de convendonar para a sna 
entrada em França. 

Levantarfto immediatamente os exercitos alliados o Uoqaeio 
das praças fortes em França. As tropas francezas que foimam 
parte do exercito de Italia , o que occuparem praças n'aqueUe 
paiz ou no Méditerranée, serâo immediatamente chamadas por 
Sua Alteza Real o tenente gênerai do reino. 
rrK*i Art. 4. — As estipulaçOes do artigo précédente serfto appli* 

cadas do mesmo modo as praças maritimas, resenrando-ae 
comtudo as potencias contratantes regular no traiado da pu 
définitive a sorte dos arsenaes, embarcaçOes de guerra annadas 
e n&o armadas que se acbam n'essas praças. 

Art. 5. — As esquadras e vases da França ficario na sua 
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respectiva situaçâo^ salvo as embarcaçOes encarregadas de com- 
missOes; porém o effeito immediato do présente acto a respeito 
dos portos francezes sera o levantamento de todos os bloqueios 
jpor terra e por mar^ a liberdade da pesca e da navegaçâo cos- 
teira^ particularraente da que é necessaria para o abasteci- 
mento de Paris e para o restabelecimento das relaçOes commer- 
ciaes y segundo os regulamentos interiores de cada paiz ; e este 
efifeito immediato , relativamente ao interior , sera o livre abas- 
tecimento das cidades e o livre transite dos transportes militares 
e commerciaes. 

Art. 6. — Para evitar todo e qualquer motivo de queixa e 
de contestaçâo que se possa origiuar por occasi&o das presas 
feitas no mar depois da assignatura da présente convençâo^ 
conveiu-se reciprocamente que os vasos e effeitos que hajam 
sido tomados na Mancba e nos mares do Norte^ depois do espace 
de doze dias a contar da troca das ratificaçôes do présente acto^ 
serâo por uma e outra parte restituidas ; que sera de um mez 
praso desde a Mancba e mares do Norte até as ilbas Ganarias^ 
até ao Ëquador (i) ; e finalmente de cinco mezes em todas as 
outras partes do mundo^ sem excepçâo alguma^ nem outra 
alguma distincçâo particular de tempo e de logar. 

Art. 7. — Por uma e outra parte os ofiBciaes e soldados de 
terra e mar^ ou de qualquer natureza que sejara , e particular- 
mente os refens^ serâo immediatamente restituidos sem resgate 
e sem troca. Nomear*se-hâo reciprocamente commissarios para 
procederem a esta entrega gérai. 

Art. 8. — Sera entregue pelos co-belligerantes, logo depois 
da assignatura d'esté acto , a administraçâo dos departamentos 
ou poYoaçôes actualmente occupadas pelas suas forças aos magis- 
trados nomeados por Sua Alteza Real o tenente gênerai do 
reino de França. As anctoridades reaes proverbe nas subsis- 
tencias e no que fôr précise as tropas, até ao momento em que 
tivérem evacuado o territorio francez , querendo as potencias 
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restituidas. 
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dos ofBciaos 
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das tropas. 



(1) Nota-se uma falta n*este periodo ; nos porém nâo vimos outra versâo 
d'elle. (Castro.) 

T. YI. ' 8 
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alliadas , por effeito de sua amizade à França , faxer cessar as 
requisiçôes militares^ t&o depressa se execatar a entrega ao 
poder légitime. 

Tudo que toca à execuçfto d'esté artigo sera regalado par 
uma coDvenç&o particular. 

Art. 9. — Gonvencionar-se-ha respectivamente^ oonforme m 
termes do artigo â ^ ao caminho que as tropas das potendas 
alliadas hâo de seguir na sua marcha^ para ali apromptar oa 
meios de subsistencia ; e nomear-se-h&o commissarios pan le* 
gular todas as disposiçôes miudas , e para acompanbarem ai 
tropas até ao momento em que tivérem saido do territorio firan- 
cez. 

Em fé do que, os plenipotenciarios respectives assigoiram a 
présente ceaveoçae, e Ihe pozeram o sèllo de suas armas. 

Feita em Paris, a 23 de abril de 1814. 

(Seguem as assignaturoi.) 



ARTIGO ADDIGIONÂL. 



Tcrmo de dex dias 

para 

evacuar fortes 

nos Paixea Baixos. 



terme de dez dias adoptado , em virtude das estipalaçOes 
de artigo 3 da coaveQç&o de boje, para a evacuaçao das praças 
uo Rbeno e entre este rie e as antigas fronteiras da França , se 
estende as praças, fortes e estabelecimentos militares, de qaal- 
quer naturaleza que fôrem, nas Previncias Unidas dos Paiies 
Baiies. 

présente artigo addicional terà a mesma força e vigor, oomo 
se estivesse palavra por palavra inseride na convençAo de hoje. 

Em fédo que, os plenipotenciarios respectives o assigniram, 
c Ihe pozeram sèllo de suas armas. 

Feito em Paris, a 23 de abril de 1814. 



{Seguem as assignaturoi.) 
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ARTI60 SEGRETO (4). 

Devendo o bloqueio das praças fortes^ que se h&o de evacuar 
pela França^ ser levantado logo depois da assignatura da pré- 
sente coQvençSo , todas as requisiçOea cessarfto da parte dos 
commandantes de praça. As propriedades publicas e particula- 
res das ditas praças serfto conservadas intactas ; as que se hou- 
yerem distrahido^ e que ainda eiistem no todo ou em parte, 
serâo restituidas. Esta ultima esfipulaç&o é applicavel corn par- 
ticularidade ao Banco de Hamburgo. governo francez offere- 
ce-se a dar as ôrdens necessarias para a, execuçâo d'esté artigo. 

présente artigo terâ a mesma força e valor como se esti- 
yesse inserido textualmente na convençâo d'esté dia. 

Em fé do que, os plenipoteuciarios respectives o assiguàram, 
e Ihe pozeram o sèllo das suas armas. 

Feito em Paris, a 23 de abril de 4844. 

{Seguem as assignaiuras.) 



Al propriedades 

das praças seiflo 

intactas 

e rtslituidas. 



(4) S5 encontrâmos na Histoire abrégée des traités^ par Schoell, d'onde 
traduzimos. Martens nSo o dâ na sua GoIIecçâo de Tratados. (Castro.) 
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1815. Déclaration des puissances signataires du traité de Paris $yr 

l'invasion de Bonaparte; signée à Vienne /e 13 mars 4815. 

(Archive! de le seeréuirerie d'Etal des iffairet élrangèree de Portugal. — Ge^- ) 

Les puissances qui ont signé le traité de Paris y réanies en 
congrès à Vienne , informées de l'évasion de Napoléon Bona* 
parte et de son entrée à main armée en France^ doirent i leur 
propre dignité et à Tintérët de Tordre social une déclaration 
solennelle des sentiments que cet événement leur a fait éprou- 
ver. 
£v,.ion En rompant ainsi la convention qui l'avait établi i 111e 

.le Napoléon d'Elbe^ Bouaparte détruit le seul titre légal auquel son exis- 
tence se trouvait attachée. En reparaissant en France, avec des 
projets de troubles et de bouleversements^ il s'est privé loi- 
même de la protection des lois^ et a manifesté, à la face de Ta- 
nivers, qu'il ne saurait y avoir ni paix ni trêve avec lui. 
seeoiin Et quoiquc intimement persuadés que la France entière, se 

i>our rétablir ralHaut autour de son souverain légitime, fera incessamment 

la tranqailliié ^ 

puMiqur rentrer dans le néant cette dernière tentative d'un délire cri- 
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Declaraçào dos potencias signatarias do tratado de Paris sobre a 
evasào de Bonaparte ; assignada em Vienna ,aosi3 de março 
de 1815. 

(Tradaeçio partienlar.) 



1815. 



As potencias que assignâram o tratado de Paris^ reunidas em 
congresso em Vienna^ informadas da invas&o de Napoleâlo Bo- 
naparte, e da suaentrada com mâo armada em França^ devem 
à sua propria dignidade e ao interesse da ôrdem social uma 
declaraçào solemne dos sentimentos que aquelle acontecimento 
Ihes suggeriu. 

Rompendo assim a convençâo que o havia estabelecido na 
ilha de Elba^ Bonaparte destroe o unico titulo légal a que sua 
existencia se achaba ligada. Tomando a apparecer em França 
corn projectos de desôrdem e de destruiçâo^ privou-se a si mesmo 
da proteccâo das leis , e manifestou^ à face do universo , que 
nâo poderia baver paz nem tregua com elle. 

E pôsto que intimamente persuadidos de que a França in- 
teira^ reunindo-se em redôr do seu soberano legitimo , aniqui- 
larâ sem deméra esta ultima tentativa de um desvario crimi- 



Evasio 
de Napoirfo. 



SoMrroi para 

rettabeleoer 

■ tranqnillidadt 

publie!. 
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1815. minel et impuissant^ tous les souverains de TEurope, animés 
des mêmes sentiments et guidés par les mêmes principes, dé- 
clarent que si ^ contre tout calcul , il pouvait résalter de œl 
événement un danger réel quelconque, ils seraient prêts i don» 
ner au roi de France et à la nation française » on i Coat aalie 
gouvernement attaqué, dès que la demande en serait formée, 
les secours nécessaires pour rétablir la tranquillité pubUqiie, 
et à faire cause commune contre tous ceux qui entrepieo- 
draient de la compromettre. 

Les puissances déclarent en conséquence que Napoléon Bo- 
naparte s'est placé hors des relations civiles et sociales, et que, 
comme ennemi et perturbateur du repos du monde , il s'est 
livré à la vindicte publique. 

Elles déclarent en même temps que, fermement résolues de 
maintenir intact le traité de Paris du 30 mai 1814 et les dispo- 
sitions sanctionnées par ce traité , et celles qu'elles ont arrê- 
tées et qu'elles arrêteront encore pour le compléter et le eonso- 
lider, elles emploieront tous leurs moyens et réuniront tous leois 
efforts pour que la paix générale, objet des vœux de rEnrops 
et but constant de leurs travaux, ne soit pas troublée de nou- 
veau , et pour la garantir de tout attentat qui menacerait de 
replonger les peuples dans les désordres et les oudbeurs des 
révolutions. 

La présente déclaration, insérée au protocole da eongrès 
réuni à Vienne dans sa séance du 13 mars 1815, sera rendue 
publique. 

Fait et certifié véritable par les plénipotentiaires des hait 
puissances signataires du traité de Paris. 

A Vienne, le 13 mars 1815. 

Suivent les signatures dans l'ordre alphabétique des coûn. 

Autriche. France. 

Le prince de Metternigh. Le prince de Talleteand. 

Le baron de Wessenbero. Le duc de Dalbero. 

Espagne. Latour du Pin. 

P. GoMEB Labrador. Le comte Alex» de Noaulbs. 
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noso 6 impotente^ todos os soberanos da Europa, animados dos isis. 
mesmos sentimentos e guiados pelos mesmos principios, decla- 
ram que se^ contra todo o calculo , podesse résultai d'aquelle 
acontecimento nm perigo certo qualquer , estariam promptos 
a dar ao rei de França e à naçlLo franceza , ou a qualquer outro 
govemo atacado , logo que para isso fosse feita a compétente 
requisiçâo ; os socorros necessarios para restabelecer a tran- 
quillidade publica, e a fazer causa commum contra todos aquelles 
que emprehendessem compromette-la. 

As potencias declaram em consequencia que Napoleâo Bona- 
parte se collocou fora das relaçôes civis e sociaes^ e que, como 
inimigo e perturbador do réponse do mundo , se abandonou à 
vindicta publica. 

Declaram ao mesmo tempo que , firmemente resolvidas a 
mantèr intacto o tratado de Paris de 30 de maio de 1814 e as 
drsposiçOes sanccionadas por este tratado , e aquellas em que 
concordâram ou ainda concordarâo para o completar e consoli- 
dar, hfto de empregar todos os sens meios e unir todos os sens 
esfôrços para que a paz geral^ objecte dos yotos da Europa e 
fim constante dos sens trabalhos, nâo seja de novo perturbada^ 
6 para a garantir contra qualquer attentado que ameaçasse tor- 
nar a submergir os povos nas desôrdens e desgraças das revo- 
luçOes. 

A présente declaraçfto , inserida no protocole do congresso 
reunido em Vienna na sua sess&o de 13 de março de 1815 , se 
tornarà publica. 

Feito e declarado verdadeiro pelos plenipotenciarios das oito 
potencias signatarias do tratado de Paris. - 

Em Vienna, aos 13 de março de 1815. 

Seguem as assignaturas pela ôrdem alphabetica das côrtes. 

Austria, Fronça. 

principe de Mbtternigh. principe de TALLEYaAMD. 

barâo de Wessenbebo. duque de Dalberg. 

ffespânha. Làtour du Pin. 

P. GoMEz Labrador. conde Aleixo de Noailles. 
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Grande-Bretagne. 
Wellington . Glancarty . 
Cathgart. Stewart. 

Portugal, 
Le comte de Palhella. 
Saldanha. 

LOBO. 

Prusse, 
Le prince de Hardenberg. 



LAS POTBNCIâS ALIADAS. 

Le baron de HuMBOLiyr. 

Rusfie. 
Le comte de Rasoumofpskt. 
Le comte de SrACKBLBBaa. 
Le comte de Nesseleods. 

Suède. 

LOWENHIKLM. 
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Gran-Bretanha, bar&o de Huhboldt. 
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Wellington . Clang art y . 
Cathgart. Stewart. 

Portugal. 
conde de Palmella. 
Saldanha. 
Lofio. 

Prussia, 
principe de Hardenberg. 



Russia, 
conde de Rasoumoffskt. 
conde de Stagkelberg. 
conde de Nesselrode. 

Suecia, 

LOWENHIELM. 



1816. 



PRIMER PBRtODO. 



PORTUGAL Y FRANGIA 



CONVENTION 

ENTRE LE ROI JEAN VI ET LOUIS XVIII, ROI DE FlUUiOK, 

POUR LA RISTITUTION Dl LA GCTAHI PIAHÇAIU IT LA nXATIOII Ut 

Dl LA GGTAMI PORTVCAUI. 



NOTICE HISTOIIQVB. 



1817. 

RiiIrtprÏMt 

dft Portpgtii 

en 1118. 



Uni m 
liéff tO 1700. 



Dans Tannée 1668, les Portagais s'approchèrent du cap 
Nord , sur les bords de TArouary, et bâtirent le fort Ssn-Anld- 
nio. Ils s'établirent^ en même temps, à Macapa , sur les miiieB 
d'un autre fort que les Français avaient abandonné. Celui de 
San-Antonio fut renversé y en 1691, par les hautes marées, et 
les autorités françaises s'étant plaintes de Toccupation de Ma- 
capa, les Portugais reconnurent la justice de ces rédamations 
et procédèrent à la destruction du fort. 

Par le traité provisoire conclu à Lisbonne le 4 mars 1700, 
le cours de l'Amazone ou Maranham fut reconnu pour limite 
des possessions respectives de la France et du Portugal. Avant 
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cette époque , cette dernière puissance possédait les établisse- 
ments de Corrupa et de Desterro sur le bord septentrional du 
Maranham jasqu^au confluent du rio Negro; ce qui fut consi- 
déré parles Français comme une usurpation de leur territoire. 

Par le traité d'Utrecht^ du i\ avril 1743^ la France céda 
au Portugal toute la partie méridionale de la Guyane située aux 
environs du cap Nord et du fleuve Maranham. 

La France abandonna ainsi toute prétention sur la propriété 
des terres dites du cap Nord , et situées entre les fleuves Ma- 
ranham et Oyapock ou Vicente Pinzon ^ afin qu'elles fussent 
désormais possédées par le Portugal (art. 8), qui doit occuper 
un territoire de vingt-cinq à trente lieues , compris entre le 
Maranham et la rivière du Cap^ et borné par la Guyane fran- 
çaise^ TArouary et une ligne tirée parallèlement au cours du 
Maranham. La France renonça à la navigation de ce fleuve 
(art. 10 et 13)^ et il fut défendu aux habitants de Cayenne d'y 
exercer aucun trafic. Il fut pareillement défendu aux Portugais 
de venir commercer à Cayenne. 

Les Portugais eurent le droit (par Tart. 9) de rebâtir les forts 
iLAraguari et de Camaû ou Macapa^ aussi bien que tous les 
autres qui avaient été démolis en exécution du traité du 
4 mars 1700, lequel se trouvait entièrement abrogé. 

Les limites fixées entre les possessions françaises et portu- 
gaises devinrent ensuite illusoires^ puisque Ton confondit la 
rivière dlapoc ou Oyapock^ avec une autre également nommée 
Vicente Pinzon, bien que la première fût située par le 4* degré 
15' de latitude nord^ et l'autre au sud de l'équateur^ à la dis- 
tance de plus de 45 lieues. 

Les Français insistaient pour que le cours du fleuve Oyapock^ 
dont l'embouchure était éloignée de plus de 50 lieues du cap 
Nord , appartint à la France. Ils démontraient que cette même 
rivière d'Oyapock ou de Vicente Pinzon était située près du cap 
Nord^ et qu'une erreur de nom était la seule cause des contes- 
tations entre les deux cours. 

a Dans le doute entre les deux points^ on doit penser que 
les négociateurs ont eu Vicente Pinzon en vue plutôt que le 



1817. 



Limites fiiée* 

par le traité 

d'Utrecbl. 



Difertet 

laterprétationt 

da traité. 
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1817. lapoc. Cette rivière n'est nommée qu'une fois dans le traité, et 

le Yicente Pinzon l'est dans cinq articles (t). » 
Nouvelles Les Portugais^ poussant leurs entreprises dans Tintérieur da 

(lel^rZu'gaTs. pays, firent un abatis (1723) sur les bords de l'Oyapock, et y 



élevèrent un poteau avec les armes du roi de Portugal ; 
bientôt après, celles-ci furent efikcées et enlevées par les Fran- 
çais , qui détruisirent aussi celles qui étaient gravées sur des 
rochers. Le gouvernement français, pour assurer ses limites, 
établit un poste militaire près de la baie de Yicente Pinzon. 

En 1794, les Portugais placèrent sur la rive droite de TOya- 
pock le pavillon et les armes du Portugal , et une carte de ce 
pays fut dressée d'après les instructions du gouverneur de Para. 
1797. Vers le commencement de la révolution française, le 
commandant de la Guyane portugaise interrompit toute relation 
de voisinage avec la Guyane française, afin que les noirs es- 
claves des deux pays ne communiquassent point entre eux. En 
même temps, la cour de Lisbonne rejeta les propositions de 
neutralité qui lui furent adressées par la Convention nationale; 
mais ensuite elle négocia avec la République un traité ou con- 
vention, d'après lequel les limites des deux Guyanes française 
et portugaise étaient fixées par le cours de la rivière nommée, 
par quelques auteurs Calervenne , et par les Français Yicente 
Pinzon, jusqu'à sa source, d'où serait tirée une ligne jusqu'au 
Deiii iniu^ Rio-Branco. Ce traité, signé le â3 thermidor an v (11 août 1797) 
non r^tifiéâ. p^p le mluistrc plénipotentiaire de Portugal en Hollande , 
(A/. Antonio de Araujo de Azevedo), fut annulé, le 26 octobre 
suivant, par un décret du Directoire, attendu sa non-ratifica- 
tion par la reine de Portugal dans le délai convenu^ 

Par un traité conclu à Badajoz, le 17 prairial de l'an ix (6 
juin 1801), l'Arouary était reconnu comme limite entre les 
deux Guyanes, dans tout son cours, et ensuite une ligne droite 
était tirée de sa source jusqu au Rio-Branco; mais le gonver- 
nement français refusa de ratifier ce traité. 
Le traité conclu a Madrid , le 7 vendémiaire an x (29 sep- 

(1) Joutmal d'un déporté, manuscrit, tome UI. 
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tembre iSOi), entre le Portugal et la France, reconnut, comme i8i7. 
limite entre les deux Guyanes^ la Carapanatuba , affluent du 
Maranham , qui s'y réunit à environ un tiers de degré de Té- 
quateur, latitude septentrionale au-dessus du fort Macapa. La 
ligne devait suivre le cours de cette rivière jusqu'à la grande 
chaîne de montagnes, et les inflexions de cette chaîne jusqu'au 
point où elle se rapproche le plus du Rio-Branco, vers le 2** de- 
gré et un tiers nord de Téquateur. 

Par le traité d'Amiens y du 4 germinal an x (27 mars i802), Tniié dAmîens, 
conclu entre la France et l'Angleterre, celle-ci rendit la Guyane 
hollandaise, et la limite entre celle française et celle hollan- 
daise fut ainsi déterminée par l'art. 8. La ligne de démarcation 
entre la Guyane française et celle portugaise est fixée par la 
rivière Arouary, qui se jette dans l'Océan au-dessus du cap 
Nord, près des îles Nuovo et Penetentia, vers un degré un tiers 
de latitude septentrionale. Cette ligne longe ladite rivière de- 
puis l'endroit de son embouchure le plus distant du cap Nord, 
jusqu'à sa source, et de là, en droite ligne, à l'ouest, jusqu'au 
Rio-Branco. ce En conséquence, le bord septentrional de ladite 
rivière d' Arouary et les territoires situés au nord du surplus 
de la ligne de limitation appartiendront , en toute souverai- 
neté, à la République; tandis que le bord méridional de la 
même rivière et les territoires au sud de ladite ligne seront la 
propriété de S. M. T. F. La navigation de la rivière Arouary 
sera, dans tout son cours, commune aux deux nations, o 

La restitution de la Guyane française , qui avait été occupée Acte du congrès 
par les Portugais, fut stipulée par l'art. i07 de l'acte du congrès de vienno. 
de Vienne y in 9 juin 4845, mais avec son ancienne frontière de 
l'Oyapock, que Napoléon avait reculée jusqu'à l'Arouary lors 
de la paix de i801. 

« Les limites des Guyanes française et portugaise , y est-il 
dit, seront définitivement fixées par des commissaires, 
conformément au sens précis de l'article 8 du traité d'Utrecht, 
et la contestation existant au sujet de la démarcation, terminée 
par un arrangement à l'amiable entre les deux parties contrac- 
tractantes, sous la médiation de S. M. B. s> 
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1817. De rOyapock jusqu'au cap Nord^ ancienne limite méridiiK 

nale de la Guyane française, il n'existe plus (dit M. Leblond) de 
poste français ni de mission. Les Portugais ont toat détrail 
pendant la réyolution, sous le prétexte de nous éloigner de 
leurs possessions ; et , prenant l'Oyapock poar limite , ib ont 
brûlé les villages et en ont emmené les Indiens chex eux. Aino, 
à présent (4814), cet espace , aussi étendn qu'une grande pro- 
vince , n'est plus qu'une vaste solitude où nul être hnmain ne 
respire. 
(k>DTention Par Cette convention faite à Paris et signée le 28 août i817j 

'*T.L\;"r=^»e*.'°" ®^^^ '®* ^^'^ ^® Vv^ncj^ et de Portugal, ce dernier s'engagea 

remettre au premier, dans le délai de trois mois, ou plostM 
s'il est possible, a la Guyane française jusqu'au fleoTe d'Oja- 
pock, dont l'embouchure est située entre les 4* et 5* degrés de 
latitude septentrionale, jusqu'au 392* de longitude omst 
de nie de Fer, par le parallèle de 2* 24' de latitude septen- 
trionale. » 
Limites La fixation définitive des limites n'est pas encore terminée. 

proposées. ^j qq pg^^ Cependant regarder provisoirement (dit M. Noyer), 
la limite des deux Guyanes^ vers le sud-est, comme fixée i la 
rivière de Manaye ou de Vicente Pinzon , qni se jette dans le 
canal de Carapouri vis-à-vis Vile de Haraca, par environ I* S5' 
de latitude nord, et 52*' 47' de longitude ouest, d'où sera tirée 
une ligne parallèle à la rive gauche du Manaye , où le gcavei^ 
nement français a établi un poste militaire pour la sûreté des 
frontières (i). » 

« Si nous voulons, dit un déporté, nons former une 
limite naturelle et avantageuse , le milieu de l'Amazone , jus- 
qu'au Rio Negro, séparera, à la paix, les possessions des deox 
puissances. On remontera le Rio Negro jusqu'au Rio-Branoo , 
cette rivière jusqu'au Yacouty , et celle-ci jusqu'à ses sourcei. 
Elles sont dans une chaîne de montagnes qu'on suiTra par le 
sommet le plus élevé à l'ouest. On retrouvera les eaux qui tom- 



(!)M. MoTER, Porêit tierces de la Guyane françÊim^ «te., ptff. 44. 
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bent dans le Maroni^ qui nous sépairera des Hollandais jusqu'à isi?. 
son embouchure dans FOoéan (i). 

MM. Mentelle et Briston de Beaulieu ont remonté rOjapock^ EipioraUoD 
le Gamopi et une partie de la crique Tamouri, et de là sont allés **" ^*^*' 
chez les Aramichaux^ près de la crique Taco, après un portage 
de cinq journées. Ayant construit deux canots, ils s'embar- 
quèrent sur cette dernière crique, et descendirent dans FA- 
rouary et ensuite dans le Maroni, dont ils suivirent le courant 
jusqu'à la mer pour se rendre à Cayenne. 

La carte de cette expédition, qui a servi de base à toutes les 
autres , donne les latitudes les plus méridionales qui aient 
encore été observées dans l'intérieur de la Guyane. 

Les latitudes reconnues comme les plus voisines de l'équa- 
teur sont celles des Aramichaux et des Rocouyenes. La pre- 
mière , déterminée par Mentelle , la seconde par Leblond , ne 
vont point au delà de deux degrés nord. 

M. Hatthiade, dans son voyage dans l'Oyapock supérieur , 
en 1822, a estimé la position des Oyampis par l"" 30* de latitude 
nord, et 50® de longitude ouest de Paris. 

Les forêts et les marais qui couvrent la Guyane s'opposent 
au perfectionnement des cartes de ce pays par des moyens 
trigonométriques et géodésiques W. 



(1) Journal â^un déporté^ manuscrit, t. HI. 

(2) Traité tur Ut terres noyées de la Guyane, par M. Guisan, ingénieur ; 
in-4«. i— Cayenne, 1788. 
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Convention entre le roi Jean VI de Portugal et Ltntù XVIIl, 
roi de France, pour la restitution de la Guyane françai$e ei la 
fixation des limites de la Guyane portugaise : signée à Parii 
/e28 août 1817, et ratifiée par le Portugal le ^i janvier, ti 
par la France le 10 février 1818. 

(De rorigioal conierré tUnt 1m trdaîTet rojaltt â» Torrt do Toabo*} 

Remise Art. 1*'. — Sa Majcsté Très Fidèle, étant animée da déâr 

"^'fr'ntTr' ^® ™^^^r® à exécution rarticle 107 de l'acte du congrès de 

jusqu'à l'Oyopock. Vienne, s'engage à remettre à Sa Majesté Très Chrétienne dans 

le délai de trois mois, ou plus tôt si faire se peut, la Guyane 
française jusqu'à la rivière d'Oyapock, dont rerobouchore est 
située entre le 4"" et le 5* degré de latitude septentrionale, et 
jusqu'au 322'' degré de longitude à l'est de Tile de Fer, par le 
parallèle de 2 degrés U minutes de latitude septentriouale. 
FiMtiun dos limites Art. 2. — Ou ppocédera immédiatement des deux parts i 
de la Gnysne ]^ nominatlou et à l'envoi de commissaires pour fixer définitî- 

portugaise* -^ 

vement les limites des Guyanes portugaise et française, conbr- 
mément au sens précis de l'article 8 du traité d'Utrecht et aux 
stipulations de l'acte du congrès de Vienne; lesdits commis* 
saires devront terminer leur travail dans le délai d'un an an 
plus tard, à dater du jour de leur réunion à la Guyane. Si, i 
l'expiration de ce terme d'un an , lesdits commissaires respec- 
tifs ne parvenaient pas à s'accorder, les deux hautes parties 
contractantes procéderaient à l'amiable à un autre arrangement, 
sous la médiation de la Grande-Bretagne , et toujours confor- 
mément au sens précis de l'article 8 du traité d'Utrecht, conclu 
sous la garantie de cette puissance. 
u.>i.iuiiu.i Art. 3. — Les forteresses , les magasins et tout le matériel 

d.sroiieHt<.>s. militaire seront remis a Sa Majesté Très Chrétienne d'après 
Tinventaire mentionné dans Tarticle 5 de la capitulation de la 
Tiuyane française en 1800. 
Art. a, — i^n ronséqu«*nro des articlrs ci-dessus , les ordres 
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Convençào celebrada entre el rei o senhor dom Joào VI e Luiz 
XVIII, rei de França, para a restituiçào da Guyana franceza e 
para a demarcaçào da Guyana portugiieza , assignada em Paris 
a 28 de agosto de \S\1 , e ratificada por parte de Portugal em 
21 de Janeiro, epela de França em \Ode fevereiro de i818. 

(Tradocçio particoinr.) 

Art. i*. — Sua Magestade Fidelissima, achando-se animada Euing. 
do desejo de pôr era execuçao o artigo 407 do ado do congresso •*' ^'"'J'"^" ^^ZT' 
de Vienna, obriga-se a entregar a Sua Magestade Chrislia- 
nissima^ no praso de très mezes, ou antes se fôr possivel, a 
Guyana franceza aie ao rio de Oyapock^ cuja embocadura esta 
situada entre o 4* e 5* grau de latitude septentrional, e 322° 
grau de longitude a leste da ilha do Ferro, pelo parallèle de 
2 graus 24 minutes de latitude septentrional. 

Atr. 2. — Ambas as partes procederào immediatamente â DemarcaçBo 
nomeaç&o e expediçâo de conimissarios para iixar definltiva- 
mente os limites das Guyanas portugueza e franceza, conforme 
ao sentido précise do artigo 7 do tratado de Utrecht, e as esti- 
pulaçôes do acto do congresso de Vienna ; os dites commissarios 
deverârO terminai os seus^rabalhos no praso de um anno , o 
mais tardai, da data do dia da sua reuniâo na Guyana. Se, 
expirado este terme de um anno, os dites commissarios respec- 
tives nâo conseguissem vir a um accorde , as duas altas partes 
contratantes procederiam amigavelmente a um outre arranja- 
mente ^ debaixo da mediaçâo da Gran-Bretanha, e sempre na 
conformidade do sentido précise do artigo 8 do tratado de 
Utrecht, concluido sob a garantia d'aquella potencia. 

Art. 3. — As fortalezas , arsenaes e todo o material railitar nesiimiçto 
serâo entregues a Sua Magestade Christianissima, segundo o ii«*f">'»i'"«- 
inventario mencionado no artigo 5 da capitulaçâo da Guyana 
franceza em 1809. 

Art. 4. — Em cousequencia dos précédentes arligos , as ne- 

T. VI. 9 
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1S17. néces«:aircs pour eflectuer la remise de la Gayaue^ losqoek 

(:irmu.i^»»iios ordres se trouvent entre les mains du soussigné plénipotentiaire 

.h.rgé.de prendra ^^ g^^ ^^ajesté Très Fidèlc, seront, immédiatement après la 

signature de la présente convention , remis au gonvemement 
français avec une lettre officielle du même plénipotentiaire» 1 
laquelle sera jointe copie de la présente convention» et qui fera 
connaître aux autorités portugaises qu'elles doivent remettre» 

■ 

dans le délai de trois jours, ladite colonie aux commissaireB 
chargés par Sa Majesté Très Chrétienne d'en prendre posses- 
sion y lesquels leur présenteront lesdits ordres. 

Art. 5. — Le gouvernement français se charge de faire coa* 
du ire dans les ports de Para et de Femambouc» sur les bâti- 
ments qui auront effectué le transport des troupes françaises 1 
la Guyane, la garnison portugaise de cette colonie» ainsi qœ 
les employés civils avec tous leurs effets. 

Fait à Paris, le 28 août 1817. 



(îaroisoD 
portugaise. 



François-Joseph-Marie de Brito. 
(L. S.) 



RiGHSUBU. 

(L. S.) 



ARTICLE SÉPARÉ. 



l'airmciittii'tdeiltta. 

eilr;idili'>ii 

des eiclHVrs rir. 



Tous les points sur lesquels il pourrait s'élever des difficultés 
par suite de la restitution de la Guyane française, tels que le 
paiement des dettes, le recouvrement des revenus et l'extra- 
dition réciproque des esclaves^ feront l'objet d'une conventioa 
particulière entre les gouvernements portugais et français. 

Fait à Paris, le 28 août 18i7. 



François-Joseph-Marie DE Brito. 

(L. S.) 



Richelieu. 
(L. S.) 
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cessarias ôrdens para effeituar a entrega da Guyana^ as quaes 
ôrdens se acham nas mâos do abaixo assignado pleaipotencia- 
rio de Sua Magestade Fidelissima ^ serâo^ logo depois da assig- 
natura da présente convençâo , entreguès ao governo francez 
com uma carta officiai do mesmo plenipoteociario , à quai ira 
juQta uma copia da présente convençâo^ e que farà saber as 
auctoridades portuguezas que ellas devem entregar, no praso 
de très dias*^ a dita colonia aos commissarios encarregados por 
Sua Magestade Cbristianissima para tomar posse da mesma^ os 
quaes Ibes apresenterâo as ditasc^rdens. 

Art. 5. — governo francez se encarrega de mandar con- 
duzir para os portos do Para e de Pernambuco, nas embarca- 
çôes que tivérem effectuado o transporte das tropas francezas 
para Guyana , a guarniçâo d'esta colonia , assim como os em- 
pregados civis com todos os seus bens. 

Feita em Paris^ a 28 de agosto de 18i7. 



Francisco José Maria de Brito. 
(L. S.) 



Richelieu 

(L. S.) 



1817 

Commis^ariuii 

eni::iriegM(los 

para lotitMr 

lia (iiiv-iiiu. 



A puiliigiiez:i 
guarni^So. 



ARTI60 SEPARADO. 



Todos OS pontos sobre que se podér mover difficnidades em 
consequencia da restituiçâo da Guyana franceza , taes como o 
pagamento de dividas , a cobrança das rendas e a extradiçâo 
reciproca dos escravos , serao objecto de uma conTençâo espe- 
cial entre os governos portuguez e francez. 

Feita em Paris, a 28 de agosto de 4847. 



Francisco José Maria de Brito. 
(L. S.) 



Richelieu, 

(L. S.) 



(Iobr:iUi;:i 
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ARTÎCULO SEPARADO 

DE U COKTKHCIOH il 28 il JDLIO il ISI7, 

ENTRE LOS REYES DON JUAN VI Y JORGE II! DE INGLATERRA, 

PARA IMPEDIR EL COMERCIO IliClTO DE ESCLATOS. 



1817. Ardgo separado da convcnçào de 28 de julho de 1817, entre et 

rey o senhor dom Joùo VI e Jorge III, fei da Gran Bretanhùy 
a fim de impedir qualquer commercio illicito de eicravatura^ 
assignado em /j)7idres, a li de setentbro de 1817, e ratificado 
par parte de Portugal em de dezembro, e pela da Gran Bre- 
tanha em !20 de srtemùro do dito anno, 

(Uq orifiiial que »u guiinla iic jnliifu ila «erreUrU d'EtUdo dot Drf^*cio• «strsngfir**.' 

ARTIGO SEPARAIK). 



Logoqne se veiificar a total aboliçâo do trafico de escravatura 
para os vassallos da corôa de Portugal, as duas allas partes 
coutratantes convùeii) em adaptar, de commum accorde, as do- 
vas (irciinislancias, as ivslipulanVs da tonvenrâo addirioual 
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ARTICULO SEPARADO 

DE U €0inENG101l DE 28 DE JULIO DE 1817, 

ENTRE LOS REYES DON JUAN VI Y JORGE ffl DE INGLATERRA, 

PARA IMPEDIR EL COMBRCIO IliCITO DE ESCLAYOS. 



Separate article of the convention of the W-h of july 1847, bet' \%\i, 
ween the kingsir don John VI and Georges III y king of Great- 
Britain , in order to prevent whatever illicit trade of slaves , 
signed in London on the iV^ of september 48i7, and ratified 
by Portugal on the 9*^ day of december, and by Great-Britain 
on the 20*** of the same year. 

(Fi'oni ihe original kept in the records of ibe foreign aflairs office. ; 
SEPARATE ARTICLE. 

As soon as tfae total abolition of the slave trade for the sub- ^.^^^ 

jecls of the crown of Portugal shall bave taken place, the tvo adjuionai 

high contracting parties hereby agrée , by common consent , to ^mbe^aL. 
adapt, to that state of circumstances , the stipulations of the 
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1817. assignada em Lontlres em 28 de juibo proximo passado; 

qiiandonâo seja po^sivel concordarem outro ajusle, n coDTen- 
çâo addlcional d'a({uella data ficarà sendo valida até à expin» 
çao de quinze annos contados desde o dia em que o trafioo da 
escravatura fôr totalmente abolido pelo governo portagoe^. 

présente artigo separado terâ a mesroa força e vigor como 
se fosse inserido palavra por palavra na sobredita oonvençio 
addicional; e sera ratificado^ e as ratificaçOes serSU) trocadas o 
mais cedo que fôr possivel. 

Em fé do que^ os plenipotenciarios respectivos o assigninm, 
e sellâram com os scllos das suas armas. 

Feito em Londres^ aos ii dias do mez de setembro do anDO 
do nascimento de Nosso Senhor Jésus Christo de 1817. 

Coude DE Palmella. 
(L. S.) 



«^ i^vCT^.ôdlWj^^^^^^^^ 
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additional convention concluded at London the 28^^ of july isi' 
last : but in default of such altérations^ the additional conven- 
tion of that date sball remain in force until the expiration of 
fifteen years^ from the day on which the gênerai abolition of 
the slave trade sball so take place on the part ofthe portu- 
guese government. 

The présent separate article sball bave the same force and 
validity as if it were inserled, word for word, in the additional 
convention aforesaid. it sball be ratifîed^ and the ratifications 
sball be excbanged as soon as possible. 

In witness whereof, the respective plenipotentiaries bave 
signed tbe same^ and bave thereunto affixed the seals of their 
arms. 

Done at London^ this 1 1^** day of september in tbe year of 
Our Lord, 1817. 

Castlereagh. 

(L. S.) 



OX^QLÇ^X^^'^^"-» 
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1817. Acte d'accesHion du roi Jean Vf au traité de la Sainte-Alliance 
signé à Paris le il septembre 1815, entt^ François /", empe- 
reur d'Autriche , Frédéric - Guillaume , roi de Prusse, et 
Alexandre P', cmi)ereur de Russie ; donné à Rio de Janeiro le 
3 décembre 1817. 

(Archives de la secréuirerie tl'Eiat des affaires étraDg^rtt de Portu^el. — GepM 

Au nom de la Très Sainte et Indivisible Trinité. 

OI.J t: Leurs Majestés l'empereur de Russie^ l'empereur d'Antriche 

p-ép,!.-» g| |g ^.^j ^^^, Prusse, par suite des grands événements qui ool 
(t lie jii»ii.e. signalé en Europe le cours dtfs trois dernières années, et pria- 
ripalement des bienfaits multipliés qu'il a plu à la divine Pro- 
vidence de répandre sur les Etats dont les gouvernements onl 
))lacé leur cuntiance cl leur espoir en elle seule , ayant acquis 

.1 1 K tanto mais celcbrc este tratado «luanto que foi redigido e concluido 
pnr e>U's monarch.is, sein iiitorvençùo dos seus niiiiistroi. 

Acct'iinrain a elle a iiiaior parte doâ Estados i'hri<«tâij$, on quasi todot, m 
('\rc|>v<i<* da (Îraii-Uretanlia, dtu'laraiido u principe n*i;i*nte 'depois Jorge IV) 
que aillicria aos priiicipios que procliniava o dilo acte, mai que ai fônaas 
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Actodeaccessào de el rei osenhordomJoào VI ao tratadoda Santa 1817. 
Alliança celebrado em ParisaiA/^Q de setembro de i8i5, entre 
Francisco I, imperador de Austria, Frederico Guilherme , rei 
de Pmssia, e Alexandre I, imperador da Russia (i), dada no 
Rio de Janeiro y a 3 de dezembrode 1817 (*). 

(TrtdacçSo partiealar.) 

Em nome da Santissima e Indivisivel Trindade. 

Suas Magestades o imperador da Russia ^o imperador de oijecio: 
Auslria e el rei de Prussia, em consequencia dos- grandes suc- ^»*v«-eitos 
cesses que assignalâram na Europa o decurso dos très ultimes «justiva. 
annos^ e principal mente os multiplicados bénéficies que aprouve 
à divina Providencia derramar sobre os Estados cujos governos 
û'ella s6 depositâram a sua confiança e a sua esperança , tendo 



constitucionaes do seu paiz nâo permittiam que o soberano ou seu repré- 
sentante assignasse qualquer aclo que nâo fosse referendado por um minis- 
tre responsavel. (Castro). 
(i) Ideoticos instrumentes fôram trocados com Austria e Prussia. 



1817. 
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la conviction intime qu'il est nécessaire d'asseoir la marche à 
adopter par les puissances dans leurs rapports mutuels sur les 
vérités sublimes que nous enseigne Téternelle religion du Dieu 
sauveur; déclarent solennellement que le présent acte n'a pour 
objet que de manifester à la face de l'univers leur détermina- 
tion inébranlable de ne prendre pour règle de leur conduite^ 
soit dans l'administration de leurs Etats respectif s ^jo it dans 
leurs relations politiques avec tout autre gouvernement^ que 
les préceptes de cette religion sainte^ préceptes de justice^ de 
charité et de paix, qui^ loin d'être uniquement applicables à la 
vie privée^ doivent au contraire influer directement sur les ré- 
solutions des princes et guider toutes leurs démarches^ comme 
étant le seul moyen de consolider les institutions humaines et 
de remédier à leurs imperfections. 

* En conséquence^ Leurs Majestés sont convenues des articles 
suivant^ : 

Art. i*'. — Conformément aux paroles des saintes Ecritures^ 
<|ui ordonnent à' tous les hommes de se regarder comme frè* 
res, les trois monarques contractants demeureront unis par les 
liens d'une fraternité véritable et indissoluble ; et^ se considé- 
rant comme compatriotes , ils se prêteront^ en toute occasion et 
en tout lieu, assistance, aide et secours; se regardant envers 
leurs sujets et armées comme pères de famille > ils les dirige- 
ront dans le même esprit de fraternité dont ils sont animés 
pour protéger la religion, la paix et la justice. 

Art. 2. — En conséquence, le seul principe en vigueur, 
soit entre lesdits gouvernements^ soit entre leurs sujets^ sera 
celui de se rendre réciproquement service^ de se témoigner par 
une bienveillance inaltérable l'aflbction mutuelle dont ils doi* 
vent être animés , de ne se considérer tous que comme mem- 
bres d'une même nation chrétienne , les trois princes alliés ne 
s'envisageant eux-mêmes que comme délégués par la Provi- 
dence pour gouverner trois branches d'une même famille, sa- 
voir, la Russie, l'Autriche et la Prusse^ confessant ainsi que la 
nation chrétienne, dont eux et leurs peuples font partie, n'a 
réellement d'autre souverain que celui à qui seul i^ipartient 
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adqnirido a intima convicçfto de que é oecessario assentar a 
niarcba que adoptem as potencias oas suas mutuas relaçOes 
sobre as verdades sublimes que nos ensina a religi&o eterna do 
divino Salvador ; declaram solemneroente que o presente^acto 
nSo tem ontro objecto mais que de manifestar à face do uni- 
yeno a sua déterminaçfto inalteravel de uâo tomar como regra 
da sna oonducta, quér seja na administraç&o de sens respecti- 
Tos Estados^qnér seja nas suas relaçOes politicas com qualquer 
outro govemo^ senfto os preceitos d'aquella santa religiâo^ pre- 
ceitos de justiça, de caridade e de paz , os quaes y longe de sô 
serem applicaveis à vida privada^ devem pelo contrario influir 
directalnente nas resoluçôes dos principes y e guiar todos os 
sens passos^ como o unico meio de consolidar as instituiçOes 
hnmanas^ e de remediar suas imperfeiçOes. 

Em consequencia y Suas Magestades convieram nos artigos 
seguintes : 

Art. i. — Na conformidade das palavras das sagradas Es- 
cripturas que ordenam a todos os bomens que se considérera 
como irmâos y os très monarchas contratantes permanecerao 
nnidos pelos vinculos de uma fraternidade verdadeira e indis- 
soluvel, e estimando-se como coinpatriotas, deverâo prestar- 
se^ em tota a occasiâc^e logar, assistencia, ajuda e soccorro ; e 
considerando-se para com seus subditos e exercitos como paes 
de familia^ dirigi-Ios-bâo no mesmo espirito de fraternidade 
que os anima para protéger a religiào, a paz e a justiça. 

Art. 2. — Em consequencia , o unico principio em vigor, 
quér entre os ditos governos y quér entre ôs seus subditos , 
sera de se prestarem reciprocos servi ços^ de se manifestarem 
por uma benevolencia inalteravel a mu tua affeiçâo de que de- 
vem estar animados^ de n&o se considerarem todos senâo como 
membres de uma mesma naçâo cbrista^ nao se contemplando 
os très principes aliados a si proprios sen&o como delegados da 
Providencia para governar très ramos de uma mesma familia , 
asaber : a Russia^ a Austria e a Prussia^ confessando assim que 
anaç&o cbrist&^de que elles e seus povos fazem parte, nîo 
tem realmente outro soberano que aquelle a quem s5 pertence 
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igi7, en propriété la puissauce^ puisqu'en lui seul se trouvent tous 
les trésors de Tamoar, de la science et de la sagesse infinie, c'est- 
à-dire Dieu , notre divin Sauveur Jésus-Christ , le Verbe du 
Très-Haut, la parole de vie. 

Leurs Majestés recommandent, en conséquence, avec la plus 
tendre sollicitude à leurs peuples , comme unique moyen de 
jouir de cette paix qui natt de la bonne conscience et qui seule 
est durable, de se fortifier chaque jour davantage dans les 
principes et l'exercice des devoirs que le divin Sauveur a en- 
seignés aux hommes. 

Influence Art. 3. — Toutes les puissances qui voudront solennelle- 

deipriucipe. i.cré.. ^^^^ ^^^^^^ j^g pHucipes sacrés qui ont dicté le présent acte, 

et qui reconnaîtront combien il est important au bonheur des 
nations , trop longtemps agitées, que ces vérités exercent dé- 
sormais sur les destinées humaines toute l'influence qui leur 
appartient, seront reçues avec autant d'empressement que d'af- 
fection dans cette sainte alliance. 

Fait triple et signé à Paris, Tan de grâce I8i5 , le 14/26 sep- 
tembre. 

(L. S.) François I*'. 

(L. S.) Frédéric-Guillaume. 

(L. S.) Alexandre. 



Rec<>»D>isMince Ajaut été iuvité par Sa Majesté l'empereur de toutes les 
de*prin.ipet Russles à l'accessiou du traité transcrit ci-dessus, et signé & 
ivTe'qTVé'we. ^^"^^^ ^^ *^^ Septembre 1815 entre lui et Leurs Majestés l'em- 
pereur d'Autriche et le roi de Prusse ; et* reconnaissant les prin- 
cipes sacrés que cet acte contient, ainsi que l'heureuse in- 
fluence qu'ils doivent exercer sur le bonheur des nations, je 
m'engage solennellement à les suivre , et j'accède par la pré- 
sente au susdit traité. 
Fait à Rio de Janeiro, le 3 décembre 1817. 

(L. S.) Jean R. 
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em propriedade o poder^ puisque n'elle s5 se acham todos os 
thesouros do amor^ da sciencia e da infinita sabedoria^ quér 
dizer^ Deus nosso divino Salvador Jésus Christo^ o Verbo do 
Altissimo^ a palavra da vida. 

Suas Magestades recommendam portanto com a mais terna 
solicitude aos seus povos^ coroo unico meio de gosar d'esta paz 
que nasce de uma bôa conscieucia ^ e que sô é duravel , hajani 
de se fortalecer cada dia mais nos principios e exercicio dos de- 
veres que o divino Salvador ensinou aos homens. 



1817. 



Art. 3. — Todas as poteucias que quizerem confessarsolem- 
nemente os principios sagrados que dictàram o présente acto^ 
e que reconhecerem quanto é importante para a felicidade das 
naçOes, ha demasiado tempo agitadas^ que estas verdades exer- ^ 
çam d'ora em diante nos destinos humanos toda a influencia 
que Ihes é propria^ serâo recebidas com tanto empenbo como 
affecto n'esta santa alliança. 

Feito em triplicado e asslgnado em Paris ^ no anno de salva- 
çâo 1815^ 14/26 desetembro. 

(L. S.) Francisco I. 

(L. S.) Fredërigo Guilherme. 

(L. S.) Alexandre. 



Influencia 
(lus principios 
sugiados. 



Convidado por Sua Magestade o imperador de todas as Rus- Rero..becimento 
sias para accéder ao tratado acima transcripto , e assignado em do«pn««ipio* 
Paris a 14/26 de setembro de 1815 entre elle e Suas Magesta- noactoqucpreceJe. 
des imperador de Austriae el rei de Prussia; e reconhecendo 
os principios sagrados que aquelle acto contém , bem como a 
ditosa influencia que devem exercer na felicidade das naçôes^ 
obrigo-me solemnemente a segui-los^ e pelo présente accedo 
ao sobredito tratado. 

Feito no Rio de Janeiro^ a 3 de dezembro de 1817. 

(L. S.) JoAO R. 
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1819. Tratado de amistad, arreglo de diferencias y limitée entre Su 

Majestad Catôlica y tos Estados Unidos de America; conctuido 
y firmado el^de febrero de 4819. 



Firmodo ei f t jr Deseaoclo Su Majestad Gatolica y los Estados Unidos de Amé- 
febrero pj^g^ consolidaT de un luodo permanente la buena correspon- 

Raliflcado cii 24 de '^ '^ 

ortuhreie (820. deucid j auiistad que felizmeotereina entre anibas partes^ han 
^ *"d" à'^*'''''' resuelto Iransigir y terminar sus diferencias y pretensiones por 

medio de un tratado que fije con précision los limites de sus 
respectivos y confinantes territorios en la America septen- 
trional. 
Pienipoi.>neiirioi. ^^n esta miia han nombrado : Su Majestad Catôlica al exce- 

lentisimo senor don Luis de Onis, Gonzalez Lôpez y Vara , $enor 
de la villa de Raydces, regidor perpétuo del ayuntamiento de la 
ciudad de Salamanca^ caballero gran cruz de la real ôrden 
americana de Isabel la Catôlica y de la deeoracion del Lis de la 
Vendée^ caballero pensionado de la real y distinguida ôrden es- 
paûola de Carlos III, ministro vocal de la suprema asamblea de 
dicba real ôrden , de su consejo , su secretario con ejercido de 

• 

decretos y su euviAdo extraordinario y ministro plenipoten- 



^ 
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ciario cerca de les Eslados Unidos de Amériea ; y el présidente 1849. 
de les Estados Unidos à don Juan Quiney Adams , secretario de 
Estado de los mismos Estados Unidos : y ambos plenipotencia- 
rios^ despiies de haber canjeado sus poderes , ban ajustado y 
firmado los articulos siguientes : 

Art. i . — Habrâ una paz sôlida é inviolable y ima amistad Pat 

sincera entre Su Majestad Catôlica, sus sucesores y subdilos y • ■™''*"** 
los Estados Unidos y sus conciudadanos sin eicepcion de per- 
sonas ni lugares. 

Art. 2. — Su Majestad Catôlica cède à los Estados Unidos en lerritonos 
toda propiedad y soberania todos los lerritorios que le pertene- <ï"«"^« ^ m. c. 
cen situados al este del Mississipi^ conocidos bajo el nombre de 
Florida occidental y Florida orientaK Son comprendidos en 
este articulo las islas adyacentes dependienles de dicbas dos 
provincias^ los sitios^ plazas publicas^ terrenos baldios^ edifîcios 
pûblicos^ fortificaciones^ casernas y otros edificios que no sean 
propiedad de algun individuo particular, los archivos y docu- 
mentos directamente relativos à la propiedad y soberania de las 
mismas dos provincias ; dichos archivos y documentos se en- 
tregarânâ los comisarios ù oficiales de los Estados Unidos^ de- 
bidamente autorizados para recibirlos. 

Art. 3. — La linea divisoria entre los dos paises al occidente n,,^^ ùWi»ot\u 
del Mississipi arrancarâ del seno iiiejicano en la embocadura »i d«i MiMitsipi. 
del rio Sabina en el mar; seguirà al norte por la orilla occiden- 
tal de este rio hasta el.grado 32° de latilud , desde alli por una 
linea recta al norte basta el grade de latitud en que entra en 
el rio Rojo de Nalcbitochez (Red River) , y continuarâ por el 
curso del rio Rojo al oeste hasta el grado 400 de longitud occi- 
dental de Londres y 23 de Washington , en que cortarà este 
rio, y seguirâ por una linea recta al norte por el mismo grado 
basta el rio Arkansas , cuya orilla méridional seguirâ hasta su 
nacimiento en el grado 42 de latitud septentrional, y desde di- 
cho punto se tirarâ una linea recta por el mismo paralelo de 
latitud hasta el mar del Sur. Todo segun el mapa de Melish, 
publicado en Filadelfia y perfeccionado en 1818. Pero si el na- 
cimiento del rio Arkansas se hallase al norte 6 sur de dicho 
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grado 42 de latituA , seguirâ la linea desde el origen de dicho 
rio recta al sur 6 norte , segun fuese necesario^ hasta que en- 
cuentre el expresado grado 42 de lalitud , y desde alli por el 
mismo paralelo hasta el mar del'Sur. Perteneceràn à los Esta- 
dos Unidos todas las islas de los rios Sabina^ Rojo de Natchito- 
chez y Arkansas en la extension de todo el curso descripto : 
pero el uso de las aguas y la navegacion del Sabina hasta el 
mar y de los eipresados rio Rojo y Arkansas en toda la exten- 
sion de sus mencionados limites en sus respectivas orillas^ seri 
comun à los habitantes de las dos naciones. Las dos al tas par- 
tes contratantes convienen en céder y renunciar todos sus de- 
recbos^ reclamaciones y pretensiones sobre los terri torios que 
se describen en esta linea ^ à saber : Su Hajestad Catôlica re- 
nuncia y cède para siempre^ por si y à nombre de sus sucesores 
y herederos^ todos los derecbos que tiene sobre los territorios 
al este y al norte de dicha linea ; y los Estados Unidos en igual 
forma ceden à Su Majestad Catôlica y renuncian para siempre 
todos sus derechos^ reclamaciones y pretensiones à cualesquiera 
teiTÎtorios situados al oesle y al sur de la misma linea arriba 
descripta. 

Art. 4. ^ Para fijar esta linea con mas précision y estable- 
cer los mojones que seûalen Con exactitud los limites de ambas 
naciones , nombrarâ cada una de ellas un comisario y un ge6- 
metra que se juntaràn àntes del término de un aûo , contado 
desde la fecha de la ratificacion de este tratado^ en Natchito- 
chez , en las orillas del rio Rojo y y procederàn i seiialar y de- 
marcar dicha linea desde la embocadura del Sabina hasta el 
rio Rojo , y de este hasta el rio Arkansas , y i averiguar con 
certidumbre el origen del expresado rio Arkansas, y fljar se- 
gun queda estipulado y convenido en este tratado la linea que 
debe seguir desde el grado 42 de latitud hasta el mar Pacifioo. 
Llevaràn diarios y levantaràn pianos de sus operaciones, y el 
resultado convenido por ellos se tendra por parte de este tra- 
tado, y tendra la misma fuerza que si estuviese inserto en él ; 
debiendo convenir amistosamente los dos gobiernos en el arre- 
glo de cuanto necesiten estes individuos, y en la escolla 
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respect! va que deban llevar^ siempre que se créa necesario. i8i9. 

Art. 5. — A los habitantes de todos los territorios cedidos i.ii.i..a.i ^ 
se les conservarâ el ejercicio libre de su religion sin restriccion •••''?'"^ • 
alguna; y â todos los que quisieren trasiadarse à los dominios , 
espaûoles se les permitirà la venta 6 extraccion de sus efectos 
en cualquiera tiempo, sin que pueda exigirseles en uno ni 
otro caso derecho alguno. 

Art. 6. — Los habitantes de los territorios que Su Majestad inroiporunon 
Catôlicacede por este tratadoâ los Estados Unidos, serân incor- ., ''* *^"*;'*""";* 
porados en la union de los mismos Estados lo mas pronto posi- 
ble, segun los principios de la constitucion fédéral, y admitidos 
al goce de todos los privilegios, derechos é inmunidades de que 
disfrutan los ciudadanos de los deraas Estados. 

Art. 7. — Los oficlales y tropas de Su Majeslad Catolica eva- j.,8 K„.afiu!c. 
cuarân los territorios cedidos â los Estados Unidos seis meses *''"*"''" 

loi tciriloriiis 

despues del canje de la ratiticacion de este tratado , 6 ântes si ce.ii,ios 
fuese posible, y darân posesion de ellos â los oficiales 6 coniisa- 
rios de los Estados Unidos debidamente autorizados para reci- 
birlos; y los Estados Unidos proveerân los trasportesy escolla 
necesarios para llevar â la Habana los oficiales y tropas espafio- 
las y sus equipajes. 

Art. 8. — Todas las concesiones de terrenos hechas por Su R.iifi.a.ioQ 
Majestad Catolica , 6 por sus légitimas autoridades àntes del 24 
de enero de 1848 en los expresados territorios que Su Majestad 
cède â los Estados Unidos, quedarân ratificadas y reconocidas â 
las personas que estén en posesion de ellas , del mismo modo 
que lo serian si Su Majestad hubiera continuado en el dominio 
de estos territorios; pero los propietarios que por un efecto de 
las circunstancias en que se ha hallado la nacion espaûola y 
por las revoluciones de Europa , no hubiesen podido llenar to- 
das las obligacioues de las concesiones , serân cfbligados â cum- 
plirlas segun las condiciones de sus respectivas concesiones, 
desde la fechade este tratado, en defecto de lo cual serân nulas 
y de ningun valor. Todas las concesiones posteriores al 24 de 
enero de 18 18, en que fueron hechas las primeras proposiciones 
de parle de Su Majestad Catolica para la cesion de las dos Flo- 

T. YI. 10 
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1819. ridas ^ convienen y declaran las dos altas partes contrafantes 
que quedan anuladas y de ningun valor. 
* Renunciat Art. 9. — Las dos altas partes contratantes , anîmadiB de 

reciproc«8 j^g ^^ ^j^^g deseos de conciliacion. y coq el objeto de ooittr 

y ta extension. » ^ «r « 

de raiz todas las disensiones que han ezistido entre éilas » y 
afianzar la buena armonia que desean mantener perpétuft- 
mente^ renuncian una y otra reciprocamente à todas las leela- 
maciones de daûos y peijuicios que asi ellas como sus req^ectî- 
vos sùbditos y ciudadanos bayan experimentado basta el dia 
en que se firme este tratado. 

La renuncia de los Ëstados Unidos se eztiende : 

i<» Â todos los perjuidos mencionados en el conyenio de 
i\ de agosto de 1802. 

^ A todas las reclamaciones de presas becbas por los oorsa- 
rios franceses y condenadas por los cônsules franceses dentro 
del territorio y jurisdiccion de Espaiia; 

3*" Â todas las reclamaciones de indemnizadones por la soa- 
pension de derecbo de depôsito en Nueva Orléans en iSOS. 

^'^ A todas las reclamaciones de los ciudadanos de los Esla- 
dos Unidos contra el gobierno espaûol^ précédentes de [wesas y 
confîscaciones injustas , asi en la mar como en los puertos y 
territorios de Su Majestad en Espaûa y sus colonias. 

5'' A todas las reclamaciones de los ciudadanos de los Esta- 
dos Unidos contra el gobierno de Espaûa, en que se baya recUh 
mado la interposicion del gobierno de los Estados Unidos ânlee 
de la fecha de este tratado y y desde la fecba del conveiâo de 
i802^ 6 presenladas al departamento de Estado de esUreiiû- 
blica^ 6 ministre de los Ëstados Unidos en Espa&a. 

La renuncia de Su Majestad Catôlica se extiende: 

i"" A todos los perjuicios menciooados en el convenio de 11 
de agosto de 1802. 

2*" À las cantidades que supliô para la ynelta del capilan 
Pike de las provincias internas. 

^f" A los perjuicios causados por la ezpedicion de lliranda, 
armada y equipada en Nueva-York. 

4*" À todas las reclamaciones de los sùbditos de Su Ib^eetad 
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Catélica contra el gobierno de los Estados Unidos^ procedentes 
de pnsn y eonfiscaciones injustas^ asi en la mar como en los 
pnortos 7 temtorios de los Estados Unidos. 

5*^ A todas las reclamaciones de los sùbditos de Su Majestad 
Catôliea contra el gobierno de los flstados Unidos^ en que se 
baya reclamado la interposicion del gobierno de Espaûa , ântes 
ûe la fecba de este tratado y desde la fecha del convenio de 
1809, 6 que bayan sido presentadas al departamento de Estado 
de Su Majestad^ 6 su ministro en los Estados Unidos. 

Las altas partes contratantes renuncian reciprocamente todos 
sus derecbos à indemnizaciones por cualquiera de los ûltimos 
acontecimientos y transacciooes de sus respectives comandantes 
y oflciales en las Floridas. 

T los Estados Unidos satisfàràn los perjuicios^ si los bubiese 
habido^ que los babitantes y oficiales espaûoles justifiquen 
legalmente baber suMdo por las operaciones del ejército ame- 
ricano en ellas. 

Art. 10. — Queda anulado el convenio becbo entre los dos 
gobiernos en H de agosto de 4802^ cuyas ratificaciones fueron 
eai^eadas en 31 de diciembre de 4818. 

Art. 11. — Los Estados Unidos , descargando à la Espafia 
para lo sucesivo de todas las reclamaciones de sus ciudadanos, 
à que se extienden las renuncias hecbas en este tratado^ y dân- 
dolâs por enteramente canceladas^ toman sobre si la satisfaccion 
6 pago de todas ellas basta la cantidad de cinco millones de 
pesos fuertes. El seiior présidente nombrarà^ con consenti- 
miento y aprobacion del senado , una comision corapuesta de 
très comisionados 9 dndadanos de los Estados Unidos ^ para 
averiguar con certidumbre el importe total y justificacion de 
estas reclamaciones ; la cual se réunira en la ciudad de Was- 
hington^ y en el espacio de très aûos desde su reunion primera 
recibirâ^ examinarâ y deeidirà sobre el importe y justificacion 
de todas las reclamaciones arriba expresadas y descritas. 

Los dicbos comisionados prestaràn juramento, que se ano- 
tarà en los cuademos de sus operaciones, para el desempefio 
fiel y eficaz de sus deberes ; y en caso de muerte y enfermedad 
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1819. à ausencia précisa de alguno de ellos, sera reemplazado del 
mismo modo^ ô por el seôor présidente de los Estados Unidos 
en ausencia del senado. Los dicbos comisionados se ballarâD 
autorizados para oir y examinar bajo juramento cualquiera 
demanda relativa â dicha^ reclamaciones, y para recibir los 
testimonios aulénticos y convenientes relativos â ellas. El go- 
bierno espaûol suministrarâ todos aquellos documentos y acla- 
raciones que estén en su poder para el ajuste de las expresadas 
reclamaciones^ segun los principios de justicia^ el derecho de 
gentes y las estipulaciones del tratado entre las dos partes de 27 
de octubre de 1795^ cuyos documentos se especificaràn cuando 
se pidan â instancia de dicbos comisionados. 

Los Estados Unidos pagaràn aquellas reclamaciones que sean 
admitidas y ajustadas por los dicbos comisionados ^ 6 por la 
mayor parte de ellos^ basta la cantidad de cinco millones de 
pesos fuertes^ sea inmediatamente en su tesoreria> ô por raedio 
de una creacion de fondos con el interes de un seis por ciento 
al ano^ pagaderos de los productos de las ventas de los terrenos 
baldios en los territorios aqui cedidos à los Estados Unidos^ 6 
de cualquiera otra manera que el congreso de los Estados 
Unidos ordenepor ley. 

Se depositaràn y despues de concluidas sus transaccioues y en 
el departamento de Estado de los Estados Unidos los cuadernos 
de las operaciones de los dicbos comisionados, juntamente con 
los documentos que se les presenten relativos à las reclama- 
ciones que deben ajustar y decidir ; y se entregaràn copias de 
ellos ô de parte de ellos al gobierno espaûol, y à peticion de su 
ministro en los Estados Unidos, si la solicitase. 
RatiBcBcioii Art. 42. — El tratado de limites y navegacionde 4795 queda 

Il Jiti7M''<fg»cion confîrmado en todos y cada uno de sus articulos, excepte los 
(ie 1795. articulos 2 , 3 , 4,21, y la segunda clâusula del 22, que ha- 
biendo sido alterados por e^te tratado, ô cumplidos entera- 
mente, no pueden tener valor alguno. 

Con respecto al articule 45'' del mismo tratado de amistad, 
limites y navegacion de 4795, en que se estipula que la ban- 
dera cubre la propriedad , ban convenido las dos altas partes 
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contratantes en que esto se entienda asi con respecto à aquellas isto. 

potencias que reconozcan este principio; pero que si una de las 

dos partes contratantes estuviese en guerra con una tercera^ y 

la otra neutral^ la bandera de esta neutral cubrirà la propiedad 

de los enemigos , cuyo gobierno reconozca este principio , y no 

de otros. 

Art. 43. — Deseando ambas potencias contratantes favorecer prision y entrega 
el comercio reciproco, prestando cada una en sus puertos todos *** '""'"*™* 
los auxilios convenientes à sus respectives buques mercantes> 
han acordado en hacer prender y entregar los marineros que 
deserten de sus buques en los puertos de la otra^ à instancia 
del consul ; quiensin embargo deberà probar que los desertores 
pertenecen à los buques que los reclaman^ manifestando el 
documente de costun^bre en su nacion; esto es^ que el consul 
espaîlol en puerto americano exhibirâ el roll del buque; y el 
cénsnl americano en puerto espaûol el documento conocido 
bajo el nombre de ariides; y constando en uno ù otro el nom- 
bre ô nombres del desertor ô desertores que se reclaman, se 
procédera al arresto, custodia y entrega al buque â que corres- 
pondau. 

Art. 44. — Los Estadôs Unidos certifican por el présente, sobrecompco«acion 
que no han recibido compensacion alguna de la Francia por los E^i^dî,^ unid 
perjuicios que sufrieron de sus corsarios , cônsules y tribunales de cienot 
en las coslas y puertos de Espaûa , para cuya satisfaccion se p«>^1"»c'os. 
provee en este tratado^ y presentarân una relacion justificada 
de las presas bêchas y de su verdadero valor, para que la Espafla 
pueda servirse de ella en la manera que mas juzgue justo y 
conveniente. 

Art. 45. — Los Ëstados Unidos , para dar â Su Majestad AdmisioD de baquet 
Catôlica una prueba de sus deseos de cimentar las relaciones de "p«floïe« 

^ en Paoucola 

amistad que existen entre las dos naciones^ y de favorecer el > san Agasun 
comercio de los sùbditos de Su Majestad Catôlica, convienen en- *****" F»o"das. 
que los buques espafioles que vengan solo cargados de pro- 
ductos de sus frutos ô manufacturas directamente de los puer- 
tos de Espàîla ô de sus colonias , sean admitidos por el espacio 
de doce aûos en los puertos de Panzacola y San Agustin de los 
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1819. Floridas^ sin pagar mas derechos por sus cargamenlos ^ ni 
mayor derecbo de tonelaje qne el que paguen los buqaes de 
los Ëstados Unidos. Durante este tiempo y ningona naâon ten- 
dra derecho à los mismos privilégies en los territorios oedidoB. 
Los doce aûos empezaràn à contarse très meses despues de ha- 
berse cambiado las ratificaciones de este tratado. 

Art. 16. — El présente tratado sera ratificado en ddlâda 
forma por las partes contratantes, y las ratificadimes se can- 
jearân en el espacio de sels meses desde esta fecha^ é mas pronto 
si es posible. En fe de lo cual^ nosotros los infrascritos plenipo- 
tenciarios de Su Majestad Catôlica y de los Estados Unidos de 
America bemos firmado^ en virtud de nnestros poderes, el 
présente tratado de amistad^ arreglo de diferendas y limites, y 
le bemos puesto nuestros sellos respectives. 

Hecbo en Wasbington, à 3S de febrero de 4819. 

Luis de Onis. John Quinst Aimocs. 

Nota. — Siendo bastante interesante la ratificadon de este 
tratado por parte de Espaûa > ba parecido conveniente sa inser- 
cion. La cesion de las Floridas oriental y occidental, que se 
menciona en los articules ^ y ^f" del tratado; para la cual fné 
necesaria la autorizacion de las certes, solidtada y obtenida en 
sesion sécréta de 5 de octubre de 4890, produjo dertas diseii« 
siones entre las partes contralantes , que estuvieron à ponlo de 
aoular ]o pactado. Habia concedido el rey por los afk» de 1817 
al duque de Alagon y al coude de Puùonrostro conaidertbies 
porciones de terrenos incultes en las Floridas. Las eories declft- 
rarou nulas estas cesiones, pero uo reputàndolas comprtndidM 
en la cesion gênerai bêcha ahora à kw Estados Unidos, eoear- 
garon al gobiemo beneficiase aquellos terrenos en favor del 
tesoro pûblico. Los Estados Unidos, que de becho se b^im^n 
apoderados de todo el territorio cedido desde el aiio de 1810; 
que se veian obligados & devolver la provinda de Téjas, qse 
tambien babian ocupado ; que notaban cierla oposidon en los 
Estados à ratificar el tratado ; y que sobre todo eran arbitras ya 
le^aUnente de conducir la cusstion segon les pareoiess por no 
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haber presentado Espaûa laratificacion dentro del término esti- isiq, 
pnlado , se negaran absolutamente à admitirla en los términos 
pnqpiMtos per las certes. Hubo pues que exhibir otra que re- 
serftdamente y por precaudon se llevaba extendida en los 
términoB que deseaban los Estados Unidos^ con lo cual renunciô 
EqMt&a al indisputable derecbo que por el articule 8 la perte- 
neeia para disponer de los terreoos concedidos àntes del aûo de 
1818 à Alagon y Pufionrostro. La ratificacion dice asi : 

c Don Fernando VII^ etc.^ por cuanto en el dia 22 de febrero 
» del afto prôximo pasado de 1819^ se concluyô y firme en la 
» ciudad de Washington entre D. Luis de Onis , mi enviado 
» extraordinario y ministre plenipotenciario ^ y D. Joaquin 
9 Quiney Adams^ secretario de Estado de los Estados Unidos , 
» autorizados competentemente por ambas partes , un tratado 
» compuesto de 16 articules^ que tiene por objeto el arreglo 
» de diferencias y de limites entre ambos gobiemos y sus 
» respectives terri torios; cuya forma y ténor literal es el si- 
9 guiente (aqui el tratado), Por tanto , habiendo visto y exa- 
» minado los referidos 16 articulos^ y habiendo precedido la 
» anuencia y autorizacion de las certes générales de la nacion 
» por lo respective à la cesion que en los articules 2"^ y 3"* se 
B menciona y estipula^ he venido en aprobar y ratificar todos 
» y cada une de los referidos articules y clàusulas que en elles 
» se contienon ; y en virtud de la présente los apruebo y rati- 
» fico ; prometiendo en fe y palabra de rey cumplirlos y obser- 
x> varies y hacer que se cumplan y observen enteramente^ como 
» si yo mismo los hubiese fîrmado : sin que sirva de obstàculo 
» en manera alguna la circunstancia de haber transcurrido el 
término de seis meses prefîjados para el cauje de las ratifica- 
» ciones en el articule 16; pues mi deliberada voluntad es que 
la présente ratificacion sera tan valida y subsistante y pro- 
» duzca los mismos efectos que si hubiese sido bêcha dentro 
)» del término prefijado. Y deseando al mismo tiempo evitar 
» cualquiera duda 6 ambigûedad que pueda ofrecer el conteste 
B del articule 8"* del referido tratado con motivo de la fecha que 
J9 en él se seiiala como término para la validaciou de las conce- 
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1819. » siones de tierras en las Floridas bêchas por mi 6 por las auto- 
» ridades competeates en mi real nombre^ à cuyoseilalamieolo 
» de fecha se procediô en la positiva inteligencia de dejar anu- 
ladas por su ténor las très concesiones de tierras bêchas i 
» favor del duque de Alagon^ conde de Puûoorostro y D. Pedro 
» Vàrgas ; tengo à bien declarar que las referidas très concesio- 
» nés ban quedado y quedan enteramente anuladas éinvalida- 
» das ; sin que los très individuos referidos^ ni los que de estos 
tengan titulo ô causa puedan aprovecbarse de dichas conce- 
» siones en tiempo ni manera alguna : bajo cuya explicita de- 
» claracion se ba de entender ratificado el referido articulo. 
» En fe de todo lo cual mandé despacbar la présente^ firmada 
» de mi mano^ sellada con mi sello secreto^ y refrendada por 
» el iufrascriio mi secretario del despacbo de £stado. Dado en 
» Madrid^ à 24 de octubre de 1820. » 

La ratificacion de los Estados Unidos tiene la fecha de SM) de 
febrero de 1821. (Gantillo.) 
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1819. 



Declarofâo dos plenipoteneiariot portugtat e iriimmieo fiie 
assigndram a convençào de 38 de jtUho de 1847» àcerea do 
artigo^ da dita convençào, datada em Londres a 3 de etril de 
1819. 
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DSCLARAÇAO. 

HaTendo-se concluido entre Sua Magestade Rdelittiina a Sua 
Magestade Britannica orna conTençAo^ asaignada em Londres 
aos 38 de julbo de 1817 , qae tèm por objecte o impedir o trt- 
flco illicite da escraTatura ^ 

E tendo-sedeclarado pelo artigoSdasobreditaconveoçio^qiie 
trafico de escravatura continua a ser pennittido aos yaassUos 
portuguexes^ unicamente em certes territorios que no maocîo- 
nado artigo se descrevem ; 

E porquanto os territorios de Molembo e Cabinda se idiim 
designados no sobredito artigo como situados na oâsta oriental 
de Africa, o que endentemente se mostra ser um engvio da 
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PORTUGAL Y CRAN BRETANA. 



Déclaration of portugueze and britiêh plenipotentiarie$ , who 
siffned the cmwentian ofthe K^ of july 1817^ on aceouni of 
theartide 3 of tki said convention , datedl/mdan, april 3*^ 
1819. 



1819. 



(FrMi Um original ktpl in Ihn ricordt of iIm fonifn tliin oflte«>) 



DECLARATION. 



Wheieas a convention, having for ils object the prévention 
of the iUicit trafiBc in slaves , was conclnded between His Most 
Faithful Majesty and His Britannic Majesty-, and signed at 
London on the 28<>> of j uly i 81 7 , 

And whereas by the second article of that convention the 
tra£Bc in slaves was declared still to be permitted to portu- 
gnese snbjects, only within certain territories therein des- 
cribed; 

And whereas the territories of Molembo and Cabinda are 
described by that article to be on the eastem coast of Africa ; 
and whereas tbis description is evidently a verbal mistake^ the 



Prefcnlion 

ofthe 
•Itve irado. 



Terri torÎM 
of Mulombo 

and 
Ctbiada. 
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1819. palavras, poisque os ditos territorios de Molembo e Cabinda 
estâo de facto situados ndiCÔsin occidental, en^UdicAsiàoriental 
de Africa ; 

Declaram os abaixo assignados que se terà por annullada a 
palavra oriental n'aquella parte do artigo 2 acima mencionada^ 
substituiDdo-se-Ihe a palavra occidental, e que a ultima parte 
do referido artigo fica portanto sendo do teôr seguinte : 

« Os territorios de Molembo e Cabinda na côsta occidental 
da Africa , desde o quinto grau e doze minutes até ao oilayo 
grau de latitude méridional. x> 

Convieram outrosim os abaixo assignados em que a présente 
declaraçâo seja considerada como parte intégrante da sobredita 
convençào. 

Em testemunbo e fé do que^ os abaixo assignados^ enviado 
extraordinario e ministre plenipetenciario de Sua Magestade 
Fidelissima junte a Sua Magestade Britannica^ e secretario de 
Estado de Sua Magestade Britannica na repartiçfto dos n^;ocios 
estrangeiros^ firmâram a présente declaraç&o cem os seus pro- 
pries punbos^ e a sellâram cem es selles das suas annas^ em 
Londres aos 3 dias do mez de abril de 1849. 

Conde de Pàlmella. Castleeeagh. 

(L. S.) (L. S.) 
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said territories of Molembo anJ Cabinda lying in facl upon Ihe 1819. 
western and not upon the eastem coast of Africa ; 

It is bereby declared, by the undersigned, that the word 
eastem y in that part of the second article above alluded to, 
shall be held to be annulled , and the word vmtem to srand 
in its place; and the latter part of the article in question shall 
accordingly be held to run thus : 

« The territories of Molembo and Cabinda, upon the wes- 
tern coast of Africa, from the fifth degree, twelve minutes, to 
the eighth degree south latitude. » 

It was further agreed between the undersigned, that the 
présent déclaration shall be considered as an intégral part of 
the said convention. 

In witness and in faith of ihe above, the undersigned, His 
Most Faithful Majesty's envoy extraordinary and minister ple- 
nipotentiary at the court of St. James's, and His Britannic 
.Majesty's secreiary of State Tor foreign afifairs, bave thereunto 
set their hands and seals, at London, this 3"* day of april 1819. 



Conde de Palmellâ. Castlereagh. 

(L. S.) (L. S.) 



PRIMIK PfftfODO 



POITUGAL T LAS DOS SIOLIAS. 



AJUSTE 

UaO MTM Les EUROS N POITNAIi, NASIL, AUUfB T n N Ul M MUH; 

PAt A LA TRAtmSiOll Dl BUmS BMTtl LOt MlHfl l I ft 



1819. Convention entre les royaumes de Portugal et de Brésil et celui 
des DeuxSiciles, pour la transmission des biens entre leurs su- 
jets respectifs, signée à Naples le 31 mai 1819. 

(ArcbivM d« It Mcrtoirirto d*Biit 4m tftlfit luiiilili <• Hf^apL — C ip to .) 



DÉdJL&AnOH. 

Aboiiuoo Le soussigné^ conseiller et secrétaire d'Etat^ ministre des tt- 

do droit fji^jpgg étrangères de Sa Majesté le roi dn royaome dee Deu« 

Siciles^ d'après raatorisation qu'il en a reçue par son auguste 



(i) documento qae aqui damot , fooMM obrigadM • tridnil-ld es ila* 
liano por nio eiittir no orifinal frtncei , nos nottot archivot. Tlo poMS 
podémot encootrar n'ettaa ultinioa a outra deelaraçi^ As oMsat Mi es 



PRIMER PERtODO. 



PORTUGAL Y LAS DOS SIGILIAS. 



AJUSTE 

IKM Wm m ilINOS M HSTOCU, NASIL T AUAIYIS, T IL Dl LU DOS IKIUAS» 

PARA LA TAASMI8I0N Dl BlMtS INTll LOS RBSPtCTIYOt SdBDITOf. 



Ajuste fiito entre os reinos de Portugal e do Brazit e Algarves^ 1819. 
e dos Duos Sicilias , para a transmissâo de bens entre os res^ 
peciivos subditos; assignado em NapoUs a Zide maio de i8i9. 



(Afdiiii dt MortlMta éfittik <•• Mfoeiot MlnaftirM. — Copia.) 



DEGLÂRAÇAO (i). 



abaixo assignado^ enviado extraordinario e ministro pleni- Direitoi 
polenciario de Sua Magestade FideUssima junto de Sua Mages- <ie<ieirM<io 
Ude el rai do reioo das Duas Skilias^ wk virtoda da auctorisa- 



TiKoode <to Torrcibdla» fiUAimmeota 4 iWkia do éiieUa d'mMm; o mu 
tel^r, porém, que igualmente tradusîmM do italioBOi éo lifUMk*: 
« abaÛLO awigoado, enviado extroordiMrio • mioistro pleaipoiMMiario 
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1819. souverain, déclare que les sujets de Sa Majesté Très Fidèle ne 
seront pas assujettis dans les Etats de Sa Majesté Sicilienne anx 
droits connus sous la dénomination de jus detractûs et cetmis 
emigrationis, même quand en cas de succession, legs, donation, 
rente, émigration ou autre, il y a lieu à une translation de 
biens du royaume uni de Portugal , Brésil et Algarves dans le 
royaume des Deux-Siciïes , ou de celui-ci dans les Etats de Sa 
Majesté Très Fidèle. 

ir.nsmi.si..n il déclare, en outre , que cette disposition s'étend à tous les 
droits et autres impositions de ce genre qui pourraient être le- 
vés par quelques provinces, villes, juridictions, corporations ou 
communes, en sorte que les sujets des deux royaumes qui de- 
vront hériter, acquérir ou exporter des biens, ne seront assujettis 
à d'autres impositions ou taxes qu'à celles qui, soit à raison de 
droit de succession , de rente ou mutation de propriété quel- 
conque, sont acquittées par les habitants mêmes des deux pays, 
d'après les lois, règlements et ordonnances existants ou à éma- 
ner dans la suite. 

Cette déclaration sera échangée avec une déclaration de la 
môme teneur de renvoyé de Sa Majesté Très Fidèle résidant à 
la cour de Naples , dûment autorisé à la délivrer, et aura force 
et valeur dans les Etats respectifs. 

Naples, le 31 mai i8i9. 

Le marquis de Circello. 



(le Siii Magestadc Fidelissima junto de Sua Mag^stade el rei du reino das 
Duas Sicili'is. cm virtudc du auctorisaçâo que rccebeu da sua côrte, decidra 
que direito d'aubaine (jus alhiiiagii) nâo se praticaru para com os sobdi- 
tos de Sua Magestadc Siciliana no reino unido de Portugal , do Braiil e AU 
garvcs; c que conseqiicntcrncnte os mesmos podcrào livremente herdar, 
adquirir e possuir hcns, de qualquer iiatureza e debaixo de qualquer titulo, 
nos Estados do Sua Magestadc Fidelissima, e transmitti-los a seus soceeifos^ 
res pelo modo que julgarcm convcnienle. 

• Eni fé do quo , n abaixo assignado pasmxt a présente decltraçâo na 
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ç^ que recebeu da sua côrte^ déclara que o direito conhecido isi9. 
debaixo da denominaçâo de jus detractûs et census emigrationis 
nfto sendo percebido no reino unido de Portugal e do Brazil e A1- 
garves^ es subditos de Sua Magestade el rei do reino das Duas 
Sicilias nâo ficarâo a elle sujeitos , ainda mesmo que , no caso 
de successâo, legado^ doaçâo^ renda^ emigraçâo ou outro^ tenha 
logar a transmissâo de bens do seino das Duas Sicilias para os 
Estados de Sua Magestade Fidelissima , ou d'estes ultinios para 
os Estados de Sua Magestade Siciliana. 

Déclara outrosim que esta disposiçâo se estende a todos os Tiansmis^a.» 
direitos e outras imposiçOes d'esté genero , que possam ser lan- 
çadas por quaesquer provincias, cidades, jurisdicçôes, corpora- 
çôesou communidades^ de sorte que os subditos dos dois rei- 
nos^ que bajam de adquirir ou exportar bens^ nâo ficarUo su- 
jeitos a outras imposiçôes ou tributos senâo aquelles que por 
direito de successâo, de renda ou pennutaçâo de qualqner pro- 
priedade^ venham a satisfazer os proprios habitantes dos dois 
paizes em virtude das leis^ regulamentos e ordenaç^es existen- 
tes, ou que no successive se fizerem. 

Esta declaraçâo sera trocada por outra do mesmo teôr do mi- 
nistre d'Estado de Sua Magestade el rei do reino das Duas Si- 
cilias, e terâ força e valor nos respectives Eslados. 

Napoles, 31 de maio de 1819. 

vizconde de Torrebella. 



conformidade do artigo 2 do decreto de Sua Magestade el rei do reino das 
Duas Sicilias em data de 12 de agosto de 1818, rclaUvo a aboliçâo do direito 
d'aubaine. 

> Napoies, 31 de maio de 1819. 

» Visconde DE Torrebella. » 



I. Yl. 
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GONVENCION 

ENTRE EL RET DON JUAN VI Y FERNANDO 1, RET DE LAS DOS SfCAlAS. 

PARA EL TRASPORTEDE PRESIDIARIOS MAPOLITAROS À LOS DOMIRIOS DI PORTCOAL. 



1819. Convention entre le roi de Portugal Jean VI et Ferdinand I , roi 
des DeuxiSiciles, pour le transport des condamnés napolitains 
dans les Etats du Portugal ; signée à Naples le ii décembre 
i8i9(i). 

(Archives de U secrétairerie d'Etat des sffiiires étranybres de Portofiil. — Copie.) 

Sa Majesté le roi du royaume uni de Portugal > du Brésil et 
des Algarves^ ayant consenti à recevoir dans ses Etats d'outre» 
mer une partie de ceux d'entre les sujets de Sa Majesté le roi 
du royaume des Deux-Siciles qui pour leurs crimes ont été con- 
damnés par les tribunaux; les soussignés , d'après les facultés 
qu'ils ont reçues de leurs souverains respectifs pour régler tout 

(i) Cette convention ne fut pas ratifiée. 
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CONVENCION 

ENTRE EL REY DON JDAN VI Y FERNANDO 1, REY DE LAS DOS SICILIAS, 

PARA EL TRASPORTE DE PRESIDIARIOS NAPOLITANOS À LOS DOUINIOS Dfl PORTUGAL. 



Convençùo entre el rei o senhor dom Joâo VI e Fernando /, rei igiQ, 

das Duas Sicilias, para o transporte de degradados napolitanos 
para os dominios de Portugal; assignada em Napoles a i\ de 
dezembrode 1819 (l). 

(Tradacçio particuUr.) 

Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal e do Brazil 
e Algarves, tendo consenlido em recebêr nos seus Estados do 
Ultramar uma parte d'aquelles subditos de Sua Magestade el 
rei do reino das Duas Sicilias , que por causa de seus crimes 
fôram condemnados pelos tribunaes ; os abaixo assignados , se- 
gundo as faculdades que receberam de seus respectivos sobe- 

(1) Esta coiiTencftc nfto foi ratiflcada. 



1819. 



CoNamnés 
napolitains. 
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ce qui peut avoir rapport à cet objet, ont arrêté les articles sui- 
vants : 

Art. !•'. — Le gouvernement de Sa Majesté Très Fidèle s'en- 
gage à recevoir dans ses Etats tous les condamnés que le gou- 
vernement de Sa Majesté Sicilienne croira convenable d'y en- 
voyer, pourvu que leur âge ne soit pas au-dessus de 45 ans , et 
qu'ils ne soient pas estropiés ou incapables au travail. 



Lear transport 
en Portugal. 



Malades. 



Propreté 
des habillemenls. 



Liste 
des condamnés. 



Femmes 
et enfants. 



Le gouvernement de Sa Majesté Très Fidèle s'engage aussi à 
assurer à ces individus les moyens de subsistance. 

Art. 2. — Ces condamnés seront envoyés à Lisbonne ou i 
Lagos en Algarve , aux frais et sur des bâtiments de guerre de 
Sa Majesté le roi des Deux-Siciles. 

Art. 3. — On prendra les mesures convenables, a6n qu'il 
ne soit embarqué pour le Portugal aucun individu qui aura 
quelque signe de maladie, pour prévenir la possibilité d'une 
contagion. 

Art. -4. — Pour que la santé des individus qu'on embar- 
quera puisse mieux se conserver pendant une longue traversée, 
le gouvernement de Sa Majesté Sicilienne pourvoira à ce qu'ils 
soient proprement habillés. 

Art. 5. — II sera remis à la légation portugaise, à Naples, 
une liste desdits individus, avec l'indication de leur âge, de 
leurs crimes et des peines auxquelles ils ont été condamnés. On 
y spécifiera particulièrement s'ils sont ou non mariés» afin qu'on 
puisse empêcher de se remarier ceux qui ont leurs femmes 
vivantes. 

- Art. 6. — Si les femmes et les enfants des condamnés qu'on 
embarquera pour le Portugal, veulent les suivre, cela leur sera 
permis dans cette première expédition, et aussi dans les succes- 
sives si Sa Majesté Très Fidèle y consent. 



Transpeft 

de Portugal 

an Brésil. 



Art. 7. — Au moment de leur arrivée à Lisbonne ou à Lagos^ 
les condamnés seront consignés au gouvernement portugais, 
qui se chargera de les faire passer à Rio de Janeiro aux frais et 
sur des bâtiments de guerre de Sa Majesté Très Fidèle. 
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raoos para regular tudo qnanto diga respeito a este objecto^ 
coQcordàram nos artigos seguintes. 

Art. i. — governo de Sua Magestade Fidelissima obriga- 
se a recebèr nos seus Estados todos os condemnados que o 
governo de Sua Magestade Siciliana julgar convenieate mandar 
para ali^ comtanto que a sua idade uâo excéda a 45 annos^ e 
que elles n&o estejam aleijados ou incapazes de poderem tra- 
balbar. 

governo de Sua Magestade Fidelissima tambem se obriga a 
assegurar âquelles individuos os meios de subsistencia. 

Art. 2. — Os condemnados serâo maudados para Lisboa ou 
para Lagos no Algarve, â custa e em embarcaçôes de guerra de 
Sua Magestade el rei das Duas Sicilias. 

Art. 3. — Tomar-se-bào as medidas convenientes , a fim de 
que se nâo embarque para Portugal individuo algum que tenha 
qualquer signal de molestia, para prévenir que possa baver 
contagio. 

Art. 4. — Para que a saûde dos individuos que se embar- 
carem possa melhor conservar-se durante uma longa viâgem, o 
governo de Sua Magestade Siciliana proverâ a que os mesmos 
sejam devidamente vestidos. 

Art. 5. — Sera entregue na le'gaçâo portugueza era Napoles 
uma relaçào dos ditos individuos, com indicaçào da sua idade, 
de seus crimes e das penas a que fôram condemnados; especi- 
ficando-se particularmente se sâo ou nào casados, a fim de se 
poder impedir que tornem a casar âquelles cujas mulheres 
estejam vivas. 

Art. 6. — Se as mulheres e os filhos dos condemnados que 
fôrem embarcados para Portugal quizerem seguir estes, ser- 
Ibes-ha permittido faze-lo n'esta primeira expediçào, e bem 
assim nas successivas se Sua Magestade Fidelissima n'isso con- 
sentir 

Art. 7. — No momento da sua chegada a Lisboa ou a Lagos, 
os condemnados serâo consignados ao governo portuguez, o 
quai se enca Tegarâ de os mandar ir para o Rio de Janeiro â 
custa eem embarcaçôes de guerra de Sua Magestade Fidelissima. 



1819. 
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Art. 8. — Si les individus qui ne sont pas condamnés à des 
peines à vie désirent retourner dans leur patrie, après le terme 
de leur condamnation, ils en auront la permission, et Sa Ma- 
jesté Sicilienne s'engage à subvenir à tous les frais nécessaires 
pour leur retour dans ses Etats. Cette permission est positive 
pour les condamnés de la première expédition. Pour les autres 
le ministre de Sa Majesté Très Fidèle prend Taffaire cd rtfe- 
rendum; et, en cas que la proposition ne soit pas admise, le 
gouvernement de Sa Majesté Sicilienne n'enverra en Portugal 
que des condamnés à vie. 

Art. 9. — La présente convention sera mise à exécution 
immédiatement après qu'elle aura été signée en double par les 
ministres des deux cours autorisés à la stipuler, et durera 
autant qu'il sera agréable à Leurs Majestés Très Fidèle et Sici- 
lienne. 

En foi de quoi, ils l'ont munie de leur signature et du cachet 
de leurs armes. 

Fait à Naples, le il du mois de décembre de 4819. 



L'envoyé extraordinaire et ministre Le secrétaire d'Etat ministre d« 
plénipotentiaire de S. M. Très Fi- affaires étrangères de S. M. le roi 
dèle près la cour de Naples , du royaume des Deux-Siciles, 



Vicomte de Torrebella. 

(L. S.) 



Marquis de Gircello. 

(L. S.) 
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Art. 8. — Se os individuos que d&o s&o condemnados a isi9. 
penas por toda a vida desejam voltar à sua patria ^ depois do G»itosuereMariM 
termo da sua condemnaçâo^ terfto para esse fim licença> e Sua 
Magestade Siciliana obriga-se a occorrer a todos os gastos neces- 
sarios para o regresso dos mesmos aos seus Estados. Esta licença 
é positiva paro os condemuados da primeira expediçlLo. Etn- 
quanto aos outros o ministro de Sua Magestade Fidelissima 
toma uegocio ad référendum ; e no caso de que a proposta nfto 
seja admittida^ o governo de Sua Magestade Siciliana nâo en- 
viarà para Portugal senâo condemnados por toda a vida. 

Art. 9. — A présente convençâo sera posta em execuçâo 
logo depois de ter sido assignada em duplicado pelos ministres 
das duas certes auctorisados a estipula-la^ e durarâ o tempo 
que fôr agradavel a Suas Magestades Fidelissima e Siciliana. 



DuraçaO de esta 
esiipulaçio. 



Em fé do que^ elles a assignàram e sellàram com o sèllo das 
suas armas. 
Feitaem Napoles^ a ii do mez de dezembro de 4819. 



enviado extraordinario e ministro ^0 secretario d'Esiado ministro dos 
plenipotenciario de S. M. Fidelis- negocios eslrangeiros de S. M. el 
sima junto da côrte de Napoles , rei do reino das Duas Sicilias, 



Visconde de Torrebella. 

(L. s.) 



Marquez de Circello. 

(L. S.) 



»RIMER PERtODO 
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1820. Real cédula dirigida enU de octubre de ^820 al capiton gênerai 

de la isla de Cuba, para la entrega de las Floridas, en cumpli- 
miento del tratado del 22 de febrero de 4819. 

Dada Don Fernando VII, por la gracia de Dios y por la coDStitucioD 

* " **• ociubre. jg ]^ monarquia espaûola, roy de las Kspaîias. À vos el capitan 
gênerai y gobernador de la isla de Cuba y de las dos Floridas, 
sabed : que por un tratado celebrado en la ciudad de Washing- 
ton a 22 de febrero del aîio pasado de 1810 por plenipotencia- 
rios debidamente aulorizados, con el objeto de arreglar las di- 
fereneias que ban exislido entre el gobierno de Espaâa y el de 
los Estados Unidos de America y los limites de sus respectives 
terrilorios, se estipnlo la cesion j^or parte de la Espailaà los Es- 
tados Unidos de todos los que estaii situados al este del Missis- 
sipi, conocidos con los nombres de Florida Oriental y Occiden- 
tal ; comprendiondose en dicha cesion las islas adyacentes y 
dependientes de las dos Floridas, con los sitios , plazas pûbli- 
cas, torrenos baldios , edifirios pùblicos, forliflcaciones, caser- 
nas y otros edificios que no sean propiedad dealgun iadividuo 
particular, con mas los arcbivos y documentes directamente 
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Telativos à la propiedad y soberania de dicbas dos proviacias^ i8«o. 
previniéndose al mismo tiempo que â los habitantes de los ter- 
Titorios asi cedidos ^ se les conservarà el ejercicio libre de sa 
religion sin restriccion alguna; y que à todoslosque quisieren 
trasladarse â los dominios espaûoles^ se les permitirâ, para que 
puedan mejor verificarlo^ la venta ou extraccion de sus efectos 
en cualquiera tiempo^ sin que pueda exigirseles por el gobierno 
americano en uno ni otro caso derecho al^no; y que aquellos 
que prefieran permanecer en las Floridas y serân admitidos lo 
mas pronto posible al goce de todos los derechos de ciudadanos 
de los Estados Unidos ; aîiadiéndose por otro articule del mismo 
tratado^ que los oficiales y tropas espaûolas evacuarân los ex- 
presados territorios cedidos à los Estados Unidos seis meses des- 
pues del canje de la ratificacion del mismo tratado; 6 àntes si 
fuese posible, y darân posesion de elles â los oficiales 6 comisio- 
nados de los Estados Unidos debidamente autorizados para re- 
cibirlos; y que los Eslados Unidos proveerân los transportes y 
escolta necesarios para llevar â la Habana los oficiales y tro-. 
pas espaûolas y sus equipajes. Y habiendo yo considerado y 
examinado el ténor de los articules del tratado , precedida la 
anuencia y autorizacion de las certes générales de la nacion 
por lo respective â la expresada cesion , he tenido â bien apro- 
bar y ratificar el referido tratado, cuya ratificacion deberâ ser 
canjeada en Washington con la que se formalice por el prési- 
dente de los Estados Unidos con acuerdo y conseutimiento del 
senado de los mismos; desde cuyo canje comenzarâ el dicho 
tratado â ser obligatorio para ambos gobiernos y sus respectives 
ciudadanos. Por tanto os mande y ordeno que precediendo el 
aviso, que se os darâ oportunamente por mi ministre plenipo- 
tenciario y enviado extraordinario en Washington , de estar 
canjeadas las ratificaciones, procédais â dar por vuestra parte las 
disposiciones convenientes para que en el termine de seis me- 
ses contados desde la fecha del canje de las ratificaciones, 6 àn- 
tes si fuere posible, evacuen los oficiales y tropas espaôolas los 
territorios de arabas Floridas, y se ponga en posesion de elles 
à los oficiales 6 comisarios de los Estados Unidos debidamente 
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1820. autorjzados para recibirlos ; en la iateligencia de que los Esta- 
dos Uûidos proveeràn los transportes y escolta necesarios para 
Ilevar à la Habana los oficiales y tropas espaûolas y sus equi« 
pajes. Dispondreis al mismo tiempo la entrega de las islas 
adyacentes y dependientes de las dos Floridas y de los sitios^ 
plazas piiblicas^ terrenos baldios , edificios pùblicos y fortifica- 
cioues^ Casernas y otros edificios que no seau propiedad de al- 
gun individuo particular ; como tambien la de los archivos y 
documentos directamente relatives à la propiedad y soberania 
de las mismas dos provincias^ poniéndolos à disposicion de los 
commisarios ii oficiales de los Estados Unidos debidamente aa- 
torizados para recibirlos; y todos los demas papeles y los efec- 
tos que pertenezcan à la nacion y no se hallan comprendidos y 
mencioaados en las expresadas claiisulas de la cesion^ los ha- 
reis conducir y transportar à otro punto de las posesiones espa- 
ûolas que pueda ser mas conveniente al senricio publiée. Asi- 
mismo dispondreis que àntes de la entrega se haga saber por 
edictosà todos los actuales habitantes de las Floridas la facultad 
que tienen de trasladarse à los territorios y dominios espaûoles, 
permitiéndoseles por los Estados Unidos en cualquiera tiempo 
la venta 6 extraccion de sus efectos para dicha trasiacion sin 
exigirseles derecho alguno por el gobierno americauo , y tam- 
bien las ventajas estipuladas à favor de aquellos que prefieran 
permanecer en las Floridas^ à los cuales he querido dar esta 
liltima prueba de la proteccion y afecto que siempre han expe- 
rimentado bajo la dominacion espaûola. De la entrega, que ha- 
gais, 6 se baga por delegacion vuestra^ en la forma que queda 
expresada^ tomaréis 6 hareis que se tome el correspoadiente 
recibo en forma auténtica para vuestro descargo; y à fin de que 
procédais con entero conocimiento en el desempeûo de esta co- 
mision^ se os pasarâ tambien por mi ministre plenipetenciario 
en Washington una copia autorizada del referido tratado de 21 
defebrero de i819> con insercion de las ratificaciones de ambas 
partes, y de la certificacion respectiva al canje de las mismas: 
de cuyos documentos y de esta mi real cédula pasaréis un tras» 
lade en forma fehaciente à los gobernadores de ambas Floridas^ 
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y à la persona 6 personas que en vuestro nombre bayan de ve- i829. 
rificar la entrega^ do baciéadose por vos luismo. Todo lo cual 
ejecataréis bien y cumplidamente en la forma que os dejo pre- 
venida^ por convenir asi al servicio pûblico : dàndome aviso de 
haberlo verificado por conducto de mi infrascrito secretario del 
despacho de Estado. 
Dado en Madrid^ à U de octubre de 18^0. 
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ARTÎCULOS ADIGIONALES 



A LA COimmClON BB 28 M JULIO Bl Itl7, 

RfTHK 

EL REY DOiN JUAN VI Y JORGE IV, REY DE LA GRAN BRETAKa, 

SOBRE LA ABOLICION DEL TRÀFICO DE E8CLAY08. 



1823. Artlgos addicionaes à convençào de 28 dejulko de 1817 entre el 
rei senhor D. Joào VI e Jorge IV, rei da Gran-Bretanha, 
sobre a aboliçào do (rafico da escravatura^ assignados em Lis- 
boa a 15 de mnrço de 1823, e ratificados par parte de Portu- 
gal em 3\ de julho e pela da Gran-Bretanha em 30 de abril 
do dito anno. 

iDo orifinul que se guirda no arrhivo da »ecreiaria d'Estadu dos oegocioc estniBgmrM.j 

Artigos addicionaes à convcnçâo entre Sua Magc$tade Fidelissima e Soa Ma- 
gestude Britannica , assignada cm Londres aos 28 de julho de 1817. 

Sua Magestade cl rei do reino uiiido de Portugal, Brazil e Al- 
garves, e Sua Mage>tade el roi do reino unido da Gran-Bretanha 
c Irlauda, des(*jando evitar qualquer obstaculo & Gel execuçfto 
da convençào assignada em Londres pelos seus respectives pleni- 
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potenciarios^ aos28dejulbo de 4817^ para o fim de impedir igss. 
qualquer commercio illicito de escravalura por parte de seus 
respecthos subditos^ e reconbecendo a necessidade de acresc^n- 
tar para esse fim algums artigos à mesma convençâo^ nomea- 
ram para este effeito por seus pleDipotenciarios^ a saber : 

Sua Magestade el rei do reino unido de Portugal, Brazil e 
Algarves, a José Bazilio Raderaaker, cavalleiro professo na 6r- 
dem de Cbristo, e officiai maior da secretaria d'Ëstado dos ne- 
gocios estraugeiros ; e Sua Magestade el rei do reino unido da 
Gran-Bretanba e Irlanda , a Eduardo Miguel Ward, escudeiro, 
seu encarregado de négocies nacôrte de Lisboa ; os quaes, de- 
pois de baverem trocado os seus plenos poderes respectives, 
que se acbàram em boa e debida forma, convieram nos artigos 
seguintes : 

Art. 1. — Havendo-se estipulado no primeiro artigo das ins- Navios empregadoi 
trucçôes destinadas para os navios de guerra porluguezes e in- °*'*'nncMr'° 
glezes que tivérem a seu cargo o impedir o commercio illicito «leescrafos 

m • 1. j j « t. serlo detidos 

de escravos, que « os navios a bordo dos quaes se nâo acbarem pg,„ ciuiadorei. 
» escravos destiuados para o trafico, nâo poderâo ser detidos 
D debaixo de nenbum prétexte ou motivo qualquer ; o e tendo 
mostrado a experiencia, que os navios empregados no dite tra- 
fico illicito, tèem momentaneamente desembarcado os escravos 
que estavam a seu bordo, immediatamente antes de serem vi- 
sitados pelos navios de guerra, achando assim o meio de evita- 
rem a condemnaçâo , e poderem continuar impunemente sua 
illégal viâgem , em contravençào ao verdadeiro objecte e es- 
cripto da convençâo de 28 de julho de 1817 ; as duas altas par- 
tes contratantes conhecem a necessidade de declarar , e por 
este artigo declarara, que se houver prova clara e innegavel de 
ter sido embarcado a bordo de qualquer navio algura escravo 
ou escravos, de um ou otro sexo , destinados ao trafico illicito 
na viàgem em que o mesmo navio fôr capturado, n'esse caso e 
por esse motivo, em conformidade do verdadeiro espirito e in- 
tençâo das estipulaçôes da convençâo acima mencionada, sera 
aquelle navio detido pelos cruzadores e condemnadoafinal pe- 
los commissarios. 
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Caso de morte, 
demissSo, 
aaMencia 

dos jaizes. 



Art. 2. — Nâo se achando estipulado na convenç&o de % de 
julbo de 4817 o modo de supprir os conimissarios qae vie- 
rem a faltar por qualquer outra causa que nâo seja a de morte^ 
que foi o unico caso providenciado no artigo 14 do regulamento 
para as commissôes mixtas^ annexo à mesma convenç&o, convie- 
ram as duas altas partes contratantes em que , no caso de de- 
missâo ou de aussencia por molestia , ou por outro qualquer 
impedimeuto inevitavel, de qualquer dos commissarios juizes 
ou arbitros; ou no caso de se ausentarem com licença do sea 
governo (que dever&o communicar à commissSLo respectiva), os 
seus logares serâo supprimidos pela mesma formate maneira, 
que para o caso de morte se acha determinada no citado ar- 
tigo 14 do referido regulamento. 

Estes artigos addicionaes terâo o mesmo vigor e effeito, como 
se fossem inseridos palavra porpalavrana mencionada conven- 
çâo^ e serâo considerados como formando parte d'elia. Ser&o 
ratiGcados^ e as rati&caçôes trocadas em Lisboa no termo de très 
mezes^ ao mais tardar^ depois da data da sua assignatura. 

Em fé do que, os abaixo assignados, munidos de plenos po- 
deres para este &m, assignâram estes artigos, eos sellàram 
com os sëllos de suas armas. 

Feito em Lisboa, aos 15 dias do mez de março do anno do 
nascimenlo do Nosso Senbor Jésus Christo de 1823. 



Ed. m. Ward. 
(L S.) 



José Bazilio Radkmakeb. 
(L. S.) 



AVERTISSEMENT. 



Ayant consacré exclusivement cette première période aux 
documents qui se rapportent à Tépoque de la découverte de 
l'Amérique et à celle du gouvernement colonial y je n'ai pas 
hésité à altérer Tordre chronologique , syslémaliquement ob- 
servé jusqu'ici, pour donner place aux importants documents 
qui vont suivre, et qui, étant d'un intérêt entièrement améri- 
cain et d'une époque reculée, auraient dû faire partie du pre- 
mier et du second volume. 

Du reste , chacune des trois périodes , selon le plan général 
de l'ouvrage , devant comprendre une époque complètement 
indépendante des autres et contenir une table générale des 
matières, tant alphabétique que chronologique , cette interver- 
sion n'occasionnera dans les recherches aucune diiiiculté. 
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DOCUMENTOS 

C0NCERN1ENTE8 À SUCESOS OGURRIDOS 

CON NOTIVO DE LA GUESTION ENTRE ESPANA T PORTUGAL 

ACBRCA DE SUS RBSPBCTIVOS DOMINIOS EN LA AMERICA MERIDIONAL. 



PRIMER SITIO : 1762. 

i» Relacion exacta del sitio de la Colonia del Sacramento, plaza portuguesa i76â. 

en la costa N. del Rio de la Plata, formada por uno que se hallô en el 

mismo sitio, etc., etc. 
So Garta sobre la conducta de Sarria, jefe de la escuadra espaiîola, en la em- 

presa sobre la toma de la Colonia. 
80 Otra, cscrita por un résidente en la plaza de la Colonia, â quien se atri- 

buia ser autor de la anterior. 

SECUNDO SITIO : 1777. 

io Noticia individual de la expedicion encargada â D. Pedro de Cebâllos con^ 
tra los Portugueses del Brasil , inmediatos â las provincias del Rio de la 
Plata. Ultimes motivos que han ocasionado este rompimiento en 1776. 

50 Noticias de Montevideo de 16 de abril de 1776. 

60 Noticias de la expedicion al Rio Grande, por lo que toca à la marina. 

T. VI. 12 
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1762, 



70 Noticia circunstanciada sobre el suceso que tuvo liigar el 19 de febrere 

de 1777 en el Rio Grande. 
80 Oflcio del virey D. Pedro de Cebâllos al marques, geoenl del ejéreitOv 

para la suspension de armas y hostilidades. 
Qo Descripcion de la isla de Santa Gatalina, 



Relacion exacta del sitto de la Colonia del Sacramento , pUua 
partuguesa en la costa del N. del Rio de la Plata. Formada 
por uno que se hallô en el mismo sitio, con todas lai reflexùmes 
conducentes d la mas cabal inteligencia de sus circunstaneias. 



Sobre un (rataJo 

de limites 

entre Espafia 

y Portugal. 



Sus fautes 
consecuenrias. 



Notorio ha sido à toda la Europa el raidoso tratado de divi« 
sioQ de limites establecido entre Sus Majestades el rey de Es- 
pafia y el de Portugal^ y que el ministerio de este ha sabido 
por mas de \ aûos burlarse de la respetable monarquia espa- 
ûola , apadrinando su mala fe con el poderoso influjo y supe- 
rioridad que la reina D* Mana Barbosa se habia adquirido so- 
bre el espiritu del Sr. D. Fernando Yl^ que esta en el cielo. 

Pocos igaoran las fatales y aun escandalosas consecuencias 
que dentro y fuera del reino de Portugal se han consegnido 
del mencionado tratado; y rnénos debemos ignorarlas los que, 
viviendo en estas provincias del Rio de la Plata^ habemos pre- 
senciado la insolencia con que la naeion portuguesa ha mane- 
jado la mala fe de sus proyectos : habiendo experimentado nos- 
otros con demasiado dolor^ que , al mismo tiempo que se tra- 
taba de establecer una liuea divisoria, se extendian i nsorpar 
varies puestos principales de nuestro territorio, à extraer frau- 
dulentamente un crecido numéro de femilias de Indios^ y & ro- 
bar una multitud exorbitante de ganados. De modo que el ca- 
viloso ministre de la corte de Lisboa mas parecia haberse pro- 
puesto el arreglo del trata.do , para que sirviese de capa & sa 
felonia y usurpaciones , que para terminar las cortas diferen- 
cias , que podrian algun tiempo ocasionarse por la incertidam- 
bre de limites de ambas monarquias. 
MairrooHer Estos procedimicutos ^ y los fines particulares â que se diri- 

«Je lu. rortugues4>s g^g^jj^ jamas Se ocullaron à quien sin el vicio de la parcialidtd y 
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pasion^ observaba su conducta ; pero la pusilanimidad y la falta t762. 
de entereza , 6 el particolar interes de quien por nuestra parte 
debia cortar un mal que cada dia se iba haciendo mas irrepa- 
rable> conspiraron à que todo se redujese à un género de indo- 
lencia^ disimulo y contemplacion ; y en una palabra^ apadri- 
naron cuanto los Portugueses ban pensado^ dicho y ejecutado, . 
en todo el tiempo de esta enfadosa expedicion , cubriendo €on 
la negra capa de la buena armonia , unas operaciones visible- 
mante contrarias à los intereses del rey y la corona^ sin reparar 
en los excesivos gastos de mas de très raillones de pesos , que 
inûtilmente se ban consumido^ sin mas fin que el de engran- 
decer à una nacion que bace profesion de aborrecer la nuestra. 

Poco costaria insertar aqui una individual é incontestable u. 

prueba de todos los excesos ^ que se ban insinuado por mayor; 
y aun séria de ménos trabajo, hacer un claro manifiesto del 
infeliz y misérable estado a que esta gente ba reducido el flore- 
ciente comercio de este reino^ en estes dO aôos^ en los que su 
Colonia ba sido^ mas que nunca , un inagotable almacen de la 
nacion inglesa^ para introducir desde alli ( por el viciado canal 
de la buena armonia que à cada paso se nos intimaba) sus car- 
gazones de géneros y extraer, por el mismo^ los muchos mi- 
llones que en plata^ y apreciables efectos de estas partes, ban 
conducido à su pais^ contra toda la fe debida à los tratados que 
se lo probibian ; pero en la inteligencia que esta obra requière 
lugar mas sosegado que el de un campo^ y tiempo mas opor- 
tuno que el de un sitio, nos contentarémos con decir : 

Que enterado el rey de que los motivos que babia tenido la ei rey .ic E^pasa 
Espaûa para formar el vergonzoso tratado , que ba sido la pie* 
dra del escàndalo^ en vez de série ventajoso^ le defraudaba de 
una gran parte de terreno en esta America, anulô el dicbo tra- 
tado, pactes, conveuciones y todo lo demas que en virtud de él 
se bubiese ejecutado por los comisarios. Y considerando consi- 
guientemente que los Portugueses nunca abandonarian esta 
Colonia, por coniplacerà la Inglaterra, de quien siempre ban 
dependido, con una indecorosa servidumbre,quisoS. M. de un 
solo golpe ponerse en estado de poder reparar los graves per- 



onalô este tratado. 
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Orden 

dada al gobcrnador 

Ceb&llos 

de lomar 

por la fuerza 

la plaza. 



CooJucta sigilosa 

del capitan gênerai 

Cebàllos. 



Uecelo 

que inspirô 

à los Purlugueses. 



Airibo 
do du» lam liU9. 



Ijumamienio 

g<*neiBl 
i Us armas 



juicios que en esta y otras partes han ocasionado i sus ¥asa- 
llos : para cuyo efecto (aun àntes de declararlela goerra en Eu- 
ropa por los justificados motivos que se han hecho saber al pu- 
blico) se despaché de ôrden de S. M. à Buenos Aires la firagata 
de guerra^ nombrada la Victoria, ordenando en esta ocasicm al 
Excmo. Sr. gobernador y capitan gênerai de esta provinda 
D. Pedro de Cebàllos , que efectivamente sitiase esta plaza y la 
tomase por fuerza. 

Este babil gênerai se impuso à si mismo la ley del sigilo, cou 
tal extremo rigor que nadie tuvo^ ni aun la mas levé conjetura 
de la dicba ôrden; y aunque à todos fueron manifiestos los 
preparativos en que se ocupô desde el mes de marzo hasta el 
de agosto , tuvo la felicidad de persuadir al pûblico , que todo 
se dirigia à estar prevenido para cualquiera irrupdon que por 
esta parte intentasen los Ingleses. Mas como la mala fe de Por- 
tugal les infundia el justo temor de lo que despues ba suce- 
dido^ no dejaba de vivirse en esta Ck)lonia con algun recelo , y 
cada dia aôadian à su fortiScacion nuevas obras ^ aunque de 
poca entidad, porque el estrecbo bloqueo en que el Excmo. 
Sr. Cebàllos la habia teuido un aûo àntes de ponerla sitio , con 
el motivo de atajar el ilicito comercio, la ténia siu aquellos ma- 
teriales de que siempre se ba surtido fàcilmente en las costas 
de este rio. 

SJn embargo^ el 27 de julio arribaron & la cosla del campo 
del bloqueo dos lanchas cou 500 barriles de pôWora; y un ma- 
rinero de otra pequeûa falùa, que babia venido con pliegos del 
gênerai^ al hacerse à la vêla para Buenos Aires ^ pasando por 
cerca de los navios portugueses, que estaban en su enseûada, 
se echô al agua à las ii de la noche^ y ganando el bordo de 
uuo de ellos pasô à dar parte al gobernador de la plaza de la 
provision de pôlvora recien traida. Esta noticia le hizo tomar 
algunas medidas bastante precipitadas; porque al dia siguiente 
hizo demoler todos sus arrabales, y puso todo el vecindario so- 
bre las armas, con la précision de alojarse de noche en la mu- 
ralla^ en varios pabellones y tiendas que mandé poner. Agre- 
gàbase à esto la uoticia que tuvo de Buenos Aires casi diaria- 
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mente del arreglamiento de milicias ^ y tropa de forasteros ^ de 
sus frecaentes reyistas y del armamento que se disponia , todo 
lo cual le ténia con un continuo recelé. 

Aumentôse este^ cuando supo que S. E. estaba embarcado el 
dia... de agosto con 2^700 bombres de milicias^ trabajadores^ y 
algnna tropa arreglada; que traia consigo mucbos pertrecbos^ 
que no podian tener otro destine sino el sitio de su plaza. La 
consternacion que le causé esta noticia^ le llevô à intentar el 
atentado mas feo que puede creerse de un bombre de su 
carâcter. 

Yaliôse de un dragon desertor nuestro^ Italiano de nacion^ 
norobrado Domingo Vidrinoti ^ para que de aquellos soldados^ 
que clandestinamente pasaban de noche de nuestro cordon à 
la tabema 6 pulperia , que ténia el déserter cerca de la plaza^ 
sobornase nno de los que conociere mas âpropôsito para incen- 
diar el almacen de pôlvora , que entônces ténia hasta 600 bar- 
riles. Hablô efectivamente à Joseph Cbilibert^ quien se tomô 
algun tiempo para deliberar sobre la peligrosa obra que se le 
encargaba. La impaciencia del gobernador no podia esperar una 
respuesta que se le dilataba : y asi dos uoches despues hablô 
el mismo déserter â Alberto Maria y quien habiendo dado mas 
vivas esperanzas de ejecutarlo, vino al campo, y comunicô al 
comandante lo que se inlentaba. Este dispuso que el dragon 
Yolviese â la plaza la siguiente noche^ que llevase aquella ropa 
que suele servir de use al soldado, que se dièse por déserter, y 
la abandonase , para persuadir mejor que estaba resuelto â la 
ejecucion del atentado; pero que en todo caso de nadie reci- 
biese la érden ni los instrumentes, y mènes la instruccion de 
- lo que habia de hacer, sino era del mismo gobernador en per- 
sona, para saber à punto fijo si era este quien fomentaba un 
proyecto tan escandaloso. 

Todo saliô como se habia pensado. El que se fingia agresor 
entrô la noche del 27 de agosto, le ofreciô el gobernador 6,000 
pesos y embarcacion pronta para couducirlo à donde gustase ; 
le ratifiée une y otro con todas las expresiones que podian in- 
ducirlo à la seguridad, y firme asenso de lo que se le prometia ; 
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Molicia de baberte 
embarcado 

el capitan geoeral 
CebAllos. 



P«sos réprubos 

del gobernador 

para comelor 
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1762. y cuando el dragon manifesté- con certeza estar 3ati8fecho de la 
palabra que le daba un bombre de su caràcter^ le td?irtiô que 
sin perder un instante de tiempo debia partir à desempei&ar 
aquella arriesgada comision y porque el eentinela del almacen^ 
que debia custodiarlo desde las 12 à las 2 de aqoella misnia 
noche^ debia ser su complice en virtud de lo estipulado con él 
antecedeutemente, y que ambos àntes del dia regresarian i la 
plaza. 
1(1 Engaûado de esta suerte el dicbo gobemador, le enir^ doe 

granadas y dos mecbas^ dos martillosy un saquillo de pélvora^ 
para que usando de todo en la forma en que le instruyô larga- 
mente^ segun consta de la sumaria juridica, consiguiese aquella 
nocbe el efecto deseado, y finalmente le despidiô con la adver- 
tencia de que iba à esperar sobre uuo de sus baluartes el mo- 
inento del estrago. Esta idea depravada del gobernador nos 
hizo créer que tendria noticiade la declaracion de la guerra en 
Europa ; pero, sea lo que fuere, siempre nos pareciô acdon in- 
digna de su empleo y caràcter, miéntras que la guerra no se 
publicase. (Setiembre de 1762 ) 
Se (iivi>ô Finalmente , si este gobernador obraba entônces en fuerxa de 

una (^cuatira. conjeluras. se aumentaron cuando divisâmes de nuestro campo 
y el de su Golonia el 3 de setiembre 32 velas^ que se reducian 
d una fragata de guerra^ un navio, très avisos^ 12 lancbas gran- 
des armadas en guerra , y las demas de trasportes. Los dias 
4, 5, G y 7 estuvieron bordeando à nuestra vista y formando 
un agradable espectàculo^ en la ancbura de 9 & 10 léguas que 

De>cv..b»ico. por esa parte tiene el rio. El 7 dieron fonde, y el 148e conduyô 
el desembarco de geate, pôlvora, balas, cureûas, avantrenes y 
demas pertrecbos. 
Ejercicios Descmbarazada la gente de estas maniobras, se ocupô en el 

y PJj^P'J'''"*" ejercicio de las armas ; en imponer en el buen use y en manejo 
de ella à la tropa de milicias; en perfeccionar la maestranza y 
fraguas^ varios pertrecbos y utiles, miéntras que los ingenieros 
y artilleros atendian à lo que deberia ser necesario para la 
construcciou de sus baterias : daado tiempo tambien & que Ue- 
gasen 113 carros que conducian de Montevideo la artilleria j 
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balas , que dd'ôrden del gênerai habia desembarcado la firagata 1752. 
en aquel pnerto para que sabido por los Portugueses , estu- 
viesen con el menor recelo. Liegô todo este tren al campo del 
bloquée el dia 26. El dia 27 Uegaron 1^200 Indios de las Misiones uegad» de an tren. 
de la compafiîa destioados al trabajo^ Los dias 28^ 29 y 30 se ^ j^ dVJurMion 
consumieron en leer los pliegos de una tartana^ que Uegô de <)eu guem 
Câdiz, con la declaracion de la guerra contra Portugal, y con '*°*" *' Ponugii. 
varios cajones de cartas para todo el reino.* 

El dia i^ de octubre marché toda la tropa de infanteria y PabUcôse 
dragones, desde los çuarteles de su antiguo campo, toda ella p<>^^"°''o 
formada y con tambor batiente , à- acamparse en tiendas , à 
média légua de distancia de la plaza, pero à cubierto de ella; y 
estando formada sobre las armas, se publicô el bando , decla- 
rando la guerra à los Portugueses, quienes desde lo mas elevado 
del lerreno que Uamàbamos neutral (por estar entre sus centi- 
nelas avanzadas y las nuestras) oyeron las cajas , sospecharon 
del bando, observaron el numéro y calidad de nuestra gente ; y 
vieron tambien al gênerai que Uegando poco despues , pasô & 
caballo , por el frente de ella , que repetia con mil seûales de 
gozo, viva elrey, y viva el gênerai, quedando este bien satisfe- 
cbo de la bella disposicion que todos manifestaban para desem- 
penar su deber. 

Esa misma tarde se diô principio à la formacion de una ba- Apresto» leirosos: 
teria de 7 caûones sobre la marina : los 5 deberian obrar sobre 
la plaza , y los 2 se dirigian contra los navios, para expulsarlos 
del puerto. El terreno de esta bateria era ventajoso, porque 
pudo formarse sin el menor riesgo, y la misma naturaleza 
habia formado una grande zanja, que servia de camino cu- 
bierto para Uegar à ella, y para resguardo de la tropa destinada 
â sostener 200 hombres que la trabajaban. 

El général tuvo una muyparticular idea en la formacion de id. 

esta bateria ; porque le parecié, que entrando de golpe & abrir 
la trinchera en distancia proporcionada para bâtir en brecha , 
podia el caûon de la plaza hacer mayor estrago , no teniendo 
otro objeto â que atender ; con que para evitarlo la destiné con 
caiiones de à 12 para el uso de la bala roja, â fin de que mien- 
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1 '62. tras se abriese la trinchera principal , pudiésemos desde aqai 
incendiar y demoler algunas casas ^ cuya diversion habia de 
embarazarlos demasiadamente para atender à otra parte. Esta 
bateria amaneciô perfeccionada , j en estado de obrar la ma- 
ûana del dia l, sin que la plaza disparase ni un solo cafion & 
esta obra, que aunque levantada à 500 tœsas de sus mnrallas^ 
estaban sin embargo à su vista los trabajadores^ basta que lo- 
graron perfectamente el cubrirse ; y lo mas es que el mismo 
gênerai y los de su comitiva estuvieron de dia atendiendo à los 
trabajos en campo raso , & cnerpo descubierto. El campamento 
se mudô este dia à otro paraje inmediato sobre su derecha, 
mas seguroy y que no podia descubrirse desde el terreno 
neutral. 
II. El dia 5 al amanecer babia ya un camino cubierto que subîa 

desde la bateria basta cerca de lahuerta del bospicio^ el que des- 
pues se continué basta encontrarse con otro que venia de los 
médanos, y ambos con todas las obras de trincheras, baterias y 
ramales basta tocar en el foso ; todas estas comunicadones esta- 
ban tan cômodas^ ancbas y profundas^ que se andabapor ellas & 
caballo con toda C/Omodidad. De modo que nuestra tropa salia 
del campamento y llegaba à la plaza sin ser vista, y esta fué 
la primera idea que se propuso el Excmo. Sr. Cebàllos, porque, 
amante de su tropa, quiso hacer el sitio sin riesgo de perderla, 
como despues se ba visto. 
noconvii c Como el goberaador de la Colonia observé que aquella pri- 

iip«i..rn..ior ^^^^ cutrada oucubiorta que salia de nuestra bateria, se iba 

oe la (^•«101113 * ' 

al pohe.na lur acefcaudo â sus guardias , y penetrando todo el terreno neu- 
tral, reconvino à las 10 de la maûana & S. E. con una caria , 
en que preguntaba por el fin à que se dirigian aquellos trabajos. 
Y se le respondiô inmediatamente que cada uno en su casa 
podia bacer lo que le parecicse. Â las 3 de la tarde reconvino 
scgunda vez previniendo que si no cesaban aquellos trabajos 
harian fuego de la plaza. La respuesta de nuestro gênerai se 
redujoà dar ôrden para que todos nucstros trabajadores se fue- 
ran adelantanJo, y continuando con esfuerzo, perosin salir del 
cubierto en que ya estaban por aquella parte. Mandé asimismo 
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que los artilleros estuvieseo prontos^ y con balas caldeadas y 
encendidas para^acer fuego en disparando la plaza. Nombrôse 
por comandante ae trinchera^ al que lo babia sido del campo 
del bloqueo ^ teniente coronel D. Diego de Salas ^ nuevamente 
provisto por teniente de rey de Buenos Aires, oficial de expe- 
riencia, valor y acreditada^conducta; el cual permaneciô en 
la trincbera 9 dias y despues alterné con el teniente 'coronel 
de dragones D. Eduardo Wall, que desde Montevideo, donde« 
estaba para retirarse à Espaûa , pidiô licencia para servir en 
el sitio. 

A las 7 y 35 minutos de la nocbe se mandé que desfilasen en 
dos columnas 300 bombres para sostener à 800 trabajadores, 
que iban â abrir la trincbera ; y como esta , por disposicion de 
los ingenieros y del gênerai, babia de abrirse à 200 toesas de 
la plaza, era preciso sorgrender ô bacer retirarsus guardias, 
como efectivamente sucediô; porque babiéndose avanzado un 
sarjento con 20 bombres, à quien sostenia un piqueté con el 
capitan de infanteria D. Gârlos Ocbara , y respondido que eran 
desertores â la voz de Que gente de los Portugueses; como elles 
se fueren adelantado siempre formados, y no de uno en uno, 
como gritaba la guardia portuguesa, disparé esta dos fusiles, y 
se respondié con una descarga cerrada que los puso en fuga de- 
jando algunas casacas y sombreros en el campo de guardia 
donde estaban; y no se duda, que très cadâveres vestidos con 
su uniforme , que se ban visto desde el principio del sitio en 
el foso de la plaza, fueron de los que retiràndose beridos murie- 
ron alli, miéntras que esperaron con los demas à que se abriese 
la puerta. 

Inmediatamente comenzaron los trabajos, quedando la tropa 
que los sostenia en el abrigode aquellas zanjas que servian de 
foso â la valla é parapeto de tunas con que cercaban sus buer- 
tas al modo de Buenos Aires. De suerte que, sobre la derecba, 
y à lo largo del camino, desde cerca del bospicio basta la trin- 
cbera que se abria, estaban 300 bombres â cubierto sin poder 
ser ofendidos del caûon : seguridad que debimos à la inadver- 
tencia , é poca pràctica del gobernador de la plaza , que pudo 
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1762. allanar ântes esas y otras mâchas zanjas y excavaciones , qne 
por todas partes se hallaban para resguarda^ios sin ningan 
peligro. Y todavia nos causô mayor admiradon , que retiradas 
sus guardias à la plaza^ y que oyendo el ruido de 800 pièce, pa- 
las y azadones y aun las voces de la misma gente, no hidesen 
un vivo fuego que embarazase, ô nos oostase mudia geôle el 
abrir nuestra trindiera ; pero lo derto es que habiendo co- 
menzado à trabajar à las 8 ^ eran las 11 y 10 minutos coando 
comcniô el faego. dispaiaroD SU primer caîion , en cuya hora la excavadon mè- 
nes profunda cubria ya à un hombre de regular estatura. À sa 
segundo caiionazo respondiô nuestra bateria de la zaqja con la 
bala roja que estaba caldeada desde el toque de oradones, y en , 
el reste de la neche, sieropre correspondiô con ona doble des» 
carga à la descarga de les Portugueses> que inùtilmente ende- 
rezaban casi teda la nocbe sus tiros contra una bateria que ha- 
bian dejado construir sin la mener resistenda, y que por ra- 
zen de su fermacien y sitio , nunca pudo ser roolestada de sus 
fuegos. 

El dia 6 se continuaron les fuegos de una y otra parte, aun* 
que con alguna lentitud , pero les nuestros tenian ôrden de no 
disparar si cesaban les fuegos de la plaza^ como efecUvamente 
cesaban de noche^ y nos traia este la ventaja de adelantar la S* 
bateria sin oposicien. Des caûones que se babian puesto para 
la marina^ dispararon por la maiiana algunas balas &la lira- 
gâta de guerra portuguesa , que luego se retirô , y se puso de- 
tras de la plaza ; desde dônde con être bergantin se avanzaron 
dos 6 très dias por el canal en que estaban ^ y por el flanco de 
nuestras trincheras incomodaban continuamente con repetidas 
descargas à la tropa y gente del trabsgo ; pero dos caûones que 
se pusieron cerca del agua por la parte del Sur les predsé à 
gânar segunda vez el abrigo de la plaza, sin que por parte al- 
guna pudieran ofendernos. 

Este dia, por la tarde, reconvino S. E. al gobemador de la 
Colonia para que la entregase , y que en caso de redstencia ha- 
cia saber al vecindario , que d tomaba las armas , séria tratado 
con el mismo rigor que la tropa arreglada de la plaia, an que 
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pudiera valerle la regalar excusa de ser violentado por el go- i762. 
bernadôr; y que en caso de resisteneia^ y de no s^iir el ejem- 
plo de las plazas de Portugal , que se ban entregado franca- 
mente à la presencia del ejército espaflol^ demoleria y abrasa- 
ria la ciudad, castigando la obstinacion^ si la hubiese^ con todo 
el extremo y rigor que el furor de la guerra permite en seme- 
jantes casos. Â todo esto dieron la respuesta de que querian 
defenderse > y continué el fuego de una y otra parte hasta la 
nocbe. 

El dia 7 se faizo mas fuego que el antécédente^ tanto de la cootiouôeifucgo 
plaza^ como de nuestros ataques. TIraron porelevacion mu- 
cbas balas al paraje donde suponian estar acampada nuestra 
tropa ; pero pasaban por alto à excepcion de 3 que cayeron en 
el hospital de sangre^ 2 en la cocina del gênerai , y algunas en- 
tre la gente^ pero sin desgracia. Por la tarde se vieron 9 embar- 
caciones portuguesas que venian con faginas^ las que se entra- 
ron en nuestro puerto del Real de Yera^ con ademanes de in- 
tentar un desembarco. Se diô parte al campo^ de donde se des- 
tacô inmediatamente una porcion de tropay dragones; mas 
cuando estos Uegaron^ yaestaban de retirada, porquejuzgando 
sin duda los Portugueses que estaba aquel puerto abandonado^ 
destacaron dos pequeûos botes para sorprender una pequeûa 
lancba que teniamos alli; pero el oficial y 25 bombres que 
permanecen en aquel paraje , dieron una carga cerrada sobre 
ella^ y esto basto â que siguiese su rumbo aquella escuadra. 

En los dias 8^ 9 y 10 no bubo novedad particular; y solo se 
notô que tal cual incendio que ocasionaba nuestra bala roja se 
apagaba con puntualidad , en virtud de las precauciones que 
habian tomado para ello. El dia 11 estuvo concluida una bâte- 
ria de 19 caûones; 13 de à 24, 4 de 18, y 2 de à i6. Todos co- 
menzaron â bâtir en punto de medio dia; y aunque el gênerai 
mandé que no se apuntase directamente â la iglesia y no obs? 
tante como estaban destiuados 6 canones para desmontar la ar- 
tilleria de los enemigos^ las balas que pasaban por alto maltra- 
taron notablemente este edificio, y demolieron otros. Este dia 
vino â nuestro campo un negro desertor de la plaza , y diô la 
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1762. noticia de ser muertos 30 hombres^ y mas de 60 los heridos; y 
que sin embargo de la consternacion en qae todos se hallaban, 
se ocupaban incesantemente en fortificar todas las avenidas de 
las calles^ que miraban al ângulo del baluarte que comenzaba 
à batirse. Por la noche se bizo algun fuego desde la bateria de 
la bala roja/pero la plaza ces6 de tirar desde las 6 de la tarde, 
sin embargo de las repetidas descargas que sufriô. 
coniiDuôei fuego El dia i^ so batiô todo el dia en brecha con 19 caliones, y 

no babiendo cesado de hacer fuego, disparô 13 ùnicamente la 
plaza; admirândonos de esta inaccion, porque no se les habia 
desraontado sino 3 caôones. Esta bateria no hacia todo el efecto 
que se deseaba; porque se vi6 que no eran paralelos los fuegos 
con la brecha, y se reconociô asimismo, que el terraplen del 
baluarte que batia era mayor y mas fuerte de lo que se habia 
pensado. Por este motivo, se déterminé la formacion de otras 
dos baterias mas inmediatas à la plaza , à las cuales sucesiva- 
mente se fueron mandando los caûones, y esplanadas de la an- 
técédente, y se pusieron en la una 4 morteros para las bombas 
y granadas reaies que teniamos. 
,j El i3 por la maûana se viô, que babian trabajado un ataque 

para très cafiones sobre el mismo terraplen que se batia, y este 
dia, por la tarde, y el siguienté hicieron fuego con ellos à noes- 
tros trabajadores, pero sin ocasionarles el mener atraso. 
Berganiinfs El i-4 se hiclerou â la vêla A bergantines bien cargados, que 

tomaron el rumbo de Montevideo, y se conjeturô que ellos se 
enderezaban à la costa del Brasil con familias , plata y efectos 
del comercio. Sus embarcaciones ban tenido la fortuna de no 
ballar oposicion en este rio; y asi pudieron libremente sacar la 
guarnicion, gente y haciendas de la isla de Martin Garcia. Han 
podido tambien traer à nuestras costas faginas, estacasy otras 
modéras para repararse, y finalmente han dilatado el sitio 
basta obstinarse por considerar su retirada 6 su fuga , por la 
parte del rio , sin oposicion. Y ^quién diria que estes irrepara- 
blés daûos, énormes perjuicios y desdoro de nuestra marina, 
pudieran ocasionarse por la culpa de un hombre encaprichado 
(cobarde à boca Uena le llama todo el ejército), que habiend< 
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venido de comandante en su fragata de guerra à las ôrdeaes i762. 
del gênerai, en nada raas ha pensado que eu desobedecer- 
las, 7 resistirlas con frivolos prétextes y aecias interpréta- 
ciones? 

À las ôrdenes de este capitan se hablan puesto su fragata , el 
navfo Santa Cruz, 3 avisos , 8 crecidas lanchas y 3 corsarios, 
embarcaciones todas armadas en guerra, bien pertrechadas , y 
con tripulacion y tropa muy superior à la de los enemigos ; y sin 
embargo le bizo créer la vehemencia de su miedo, que no era 
capaz de resistir à una falua portuguesa, y huyendo ignomi- 
niosamente en nocbe, de la inmediacion del puerto de la Colo- 
nia, donde se bizo el desembarco de nuestra gente, pensé cu- 
brirse con un consejo que tuvo con los demas capitanes de las 
embarcaciones; y sin ôrden del gênerai 7 ni comunicarle su re- 
solucion , se réfugié en la ensenada que esta en la parte del 
Sur de este rio; y no estando su cobardia satisfecba con aquel 
gallinero, en vez de obedecer à las ôrdenes con que se le 11a- 
maba, desembarco la artilleria del navio Santa Cruz , y 
parte de la suya para atrincherarse en tierra , y defenderse de 
los millones de enemigos que le representaba su afeminada 
imaginacion ; y para asegurar (como él decia) aquel puerto, que 
era el mas importante en este rio, como si hubiera venido de 
Ëspaûa con esta comision, 6 como si fuera capaz de corregir las 
medidas que el gênerai babia tomado para la seguridad de ese 
puerto y el reste de su provincia. 

Final mente, el pùblico sabra por otra parte las futiles excu- PreteitM wtoio». 
sas, insulsas representaciones y frivolos prétextes con que este 
hombre resistiô el acordonarse à vista de la Colonia, y ya sal- 
drà à luz la inconcusa prueba de sus irregulares procedimien- 
tos , por medio de la sumaria que ha formado el auditor de 
guerra sobre el cotejo de fuerzas de una y otra escuadra, y so- 
bre combinar las ôrdenes del gênerai con sus excusas; cuya di- 
ligencia ha sido précisa para contener el furor de la oficialidad 
y tropa del sitio , que pedia contra él una pronta y ejecutiva 
justicja, al ver que por su causa se exponia la empresa y se ar- 
riesgaba un copioso derramamiento de sangre. Despues se verà 
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el efecto que estos clamores esparcidos por Buenos Aires y por 
todas partes causaron en el dicho cajHtan. 

La noche del 14 se dejaron los caitones cargados i metralla, 
apuntados à la brecha^ y se descargaban à di versas horas para 
embarazar la continuacion de los trabajos , comenxados sdbre 
ella en la noche antécédente; el dia i5 se continnarMi k» fae- 
gos lentamente. Al ponèrse el sol^ se hicieron i la yela 4 em- 
barcaciones portuguesas y luego se vîeron dar fonde en nnestra 
isla de Hdmos. Diô parte la guardia de la costa , que paredan 
intentar algun desembarco; pero se ignoraba si séria en tierra 
firme ^ 6 en la isla con ànimo de cortar fagînas. Este segnndo 
no podia impedirse porque nuestro comandante estaba tiempre 
en el cuartel de la salud que habia elegido voinntariamente; 
mas^ para embarazar lo primero , se destacô un piqueté de in- 
fanteria^ que se retiré por la maâana, cuando se viô el destino 
de les Portugueses , que era Uevar fagina y estacas de la dicha 
isla^ y al partir de ella quemaron un rancho^ que babia senrido 
à una pequefLa guardia de un cabo y 4 invâlidos, que se ba- 
bian mantenido alli ântes del sitio. 

El 46 se batiô todo el dia el terraplen^ y por la noche se 
apostaron 30 hombres à tiro de fusil, para impedir los trabajos 
en la brecha : se mudaban cada hora , y bacian fnego sin cé- 
sar, de modo que por la maûana habian consumido 4,000 car- 
tuchos. A las 8 en punto de la noche , en que se hizo la pri* 
mera descarga de fusileria , se tocô en los cuarteles de la plaza 
la gcnerala, y correspondiô todo el pueblo con alaridos y voces> 
que duraron como dos minutes; y aunque al principio pensi- 
bamos que habia sobrevenido alguna especie de motin ô suble- 
vacion , supimos despues que se habia ocasionado de la toz de 
que nuestra tropa se avanzaba ya à la brecha, por el motivo de 
la inmediata descarga de fusileria que sintieron. 

El dia 7 continuaron los fuegos de nuestros ataques, y eorres* 
pondiô la plaza con mucha lentitud. Por la noche prosîguié la 
fusileria alternando con el cafton à metralla, las bombas y gra- 
nadas. Los dias 18, 19 y 90 hicieron nuestras baterias un ter- 
rible fuego, y cayô la cortina de la puerta del Socorro, con que 
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qued6 abierta una segnnda brecha; el 21 estabaa accesibks nna \^e%. 
7 otra; pero deseoso el général de no Uegarâ un asalto^ mandé 
formar^ esta noche^ otra bateria por la parte del Snr^ para bâ- 
tir A porton^ à fin de facilitar la rendidon de la plaza, ponién- 
doles & la vista el allanamiento de sus murallas para el avance. 
Todo este dia se concibieron firmes esperanzas de abreviar el 
sitio^ ccHi la noticia de que nuestra escnadra salia de la ense- 
nada^en virtud de la ùltima ôrden del gênerai^ de las drcuos- 
tancias con que se la daba de los rumores del vulgo que pedia 
jostida contra el capitan^ y finalmente en virtad del aviso que 
tendria de la sumaria que se le formaba. 

Lo» dias 22 y 23 se tinS siempre à las brechas^i fin de m. 

allanarlas mas y mas; y haciendo tiempo à que nuestra escna- 
dra se dejase ver, persuadidos ique miéntras no viesen eortada 
su retirada porel rio, jamas pensarian en capitular: por la 
noche faubo un continuado fuego de fusileria, bombas, grana- 
das y metralla; pero à nada respondiô la plaza sino con 8 bom- 
bas que la noche del 22 arrojô à nuestras trincheras, sin causar- 
nos daûo alguno. La del 23 se abriô una entrada encubierta, para 
una mamposteria que se concluyô el dia 24 frente de las fre- 
chas, para que los fusileros pudieran de dia con seguridad, no 
solo impedir sus trabajos sobre ellas, sino tambien el manejo 
de los caûones por aquella parte. Este dia y el 25 hizo nuestra 
artilleria un vivo fuego, para desmontar los suyos, y mantener 
una y otra brecha siempre accesibles, haciendo tiempo à que 
nuestra escuadra se presentase, siquiera al horizonte, por ha- 
ber considerado que esto podria inclinar y aun precisar à la 
plaza à una capitulacion , viéndose los moradores de ella por 
solo este medio imposibilitados para socorrerse, y tambien para 
retirarse ; pero la escuadra no apareciô. 

£1 26, habiendo visto que con algunas horas de viento Jooude ctpiuoM 
favorable no se divisaba, déterminé el gênerai tomar medidas Uroô"w! 
para no perder mas tiempo. En esta atencion juntô toda 
la oficialidad à consejo de guerra, para deliberar sobre el 
asalto, y sin faltar voto alguno resolvieron todos los capitanes y 
tenientes coroneles^ que se avanzase cuando S. E. hallase con- 
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1762. veniente^ haciendo primero à la plaza la ùllima reconvendon^ 
à fin de darla con ella occasion de evitar las desgradas qne son 
consiguientes al asalto. El caûon continué todo el dia^ y por la 
noche las bombas^ granadas y fusileria , disparando tambien de 
rato en rato algunas cai^gadas à metralla. 

La piaxa disparaba El 27 so notô lo quo ya so habia yisto en los antécédentes , 

esto es^ que sobre hacer muy poeo fuego la plaza, disparaba 
con una metralla irregular, y que denotaba echarse mano de 
ella por faltar municiones ; y asi veian venir de su caiion da- 
vos^ fragmentos de hierro y tambien granadas en Ingar de 
balas ; y aquellas que realmente lo eran, se coûocia con en- 
dencia que se habian disparado de nuestro.ca&on^ y lashabian 
recogido para volverlas à enviar^ como tambien nosotros lo 
habiamos ejecutado con mas de 500 que se recogieron de diverse 
calibre en nuestras baterias^ trincberas y acampamento. 

Losdosbergauiines Estc dld so vierou volver à la plaza los bergantines que ha- 
bian salido el 44 y de quienes se habia conjeturado que se diri- 
gian à la costa del Brasil. No fué asi; uno solo siguiô eserumbo, 
y se retiraron los 3 despues de haber cargadoen nuestras costas 
del sur bastimento y viveres à su satisfaccion. Sabiéndose tam- 
bien, que se diô aviso de esto al capitan de fragata que podia 
impedir este socorro , y aun apresar estas embarcaciones por 
estar inmediatas à su escuadra ; y tuvo la libertad de responder 
al denuDciante, que no era guarda de oficio, ni habia venidode 
Espaûa à atajar los contrabandos. Todavia se esperô à este gran 
capilan hasta la tarde , porque ténia viento largo por el sudeste, 
Çara venir en 3 horas al paraje que se le habia prevenido ; mas no 
habiéndose visto, se déterminé despachar un tambor à las cua- 
tro y média de la tarde, à las puertas de la plaza, para saber de 
su gobernador si recibiria la reconvencion que se le haria por 
escrito. La respuesta se diô por la guardia del porton, dando 
permise para que pudiese llegar con ella uno à mas oficiales. 
Inniediatamonte se despacbô cod el capitan de infanteria D. José 
Molina, y los dos ayudantes de campo de S. E., y habiéndola 
recibido en la puerta el coronel D. J. Ignacio Alméida, dijo qne 
se responderia dentro del dia, 6 a la maflana del siguiente, y 
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que entre tanto cesasen las hostilidades, y los trabajos de una y 
otra parte, lo que les fué concedido, en atencion â haber dado 
por casual hallarse gravemente enfermo su gobernador. 

El 28, â las 9 de la maûana, respondieron con una carta en 
que preguntaban â nuestro gênerai, cuâles eran las condiciones 
con que queria la rendicion de la plaza. Le extraûô esta pre- 
gunta tan extraûa, y tan contraria â todas las leyes y estilos de 
la guerra ; y asi se les respondiô, que la plaza debia forraar los 
articulos de la capitulaclon como le pareciese, y que esto lo 
ejecutase en término de dos horas; y que no haciéndolo estaba 
dada la ôrdeh para continuar el fuego. Que si en ese tiempo le 
presentaban los mencionados articulos, reservaba para entônces 
S. E. el derecho de concéder, negar, segun lo règular 6 irre- 
gular de sus peticiones. 

A las 12 1/2 llegô un tambor tocando llamada â la trinchera, 
para preguntar si habia lugar de que dos oficiales de la plaza 
pasasen à hablar al gênerai. Se diô parte, y luego S. E. di6 el 
permiso para que llegasen al acamparaento, como efectivamente 
llegaron â la 4 y 17 minutos, estando S. E. comiendo con el 
capellan mayor, y 14 oficiales que lo acompanaban. Eran los 
enviados un teniente coronel y el oficial de la real hacienda, 
cuya comision sereducia â pedir, queprorogase el tiempo para 
capitular, hasta el dia siguiente por la maûana, respecto de 
haber de concurrir â deliberar sobre ello los dislintos cuerpos 
de la tropa, comercio y vecindario. Quisieron tambien indagar 
el ànimo del gênerai, de quien tenian un rigoroso tratamiento, 
por suponerle (sin fundamento alguno) desafecto â su nacion; 
pero en una palabra les asegurô, que estaba inclinado y pronto, 
110 solo à concederles todos los honores niilitares, sino à coin- 
placerles lambien en todo lodemas que pudiese, sin perjudicar 
al servicio del rey ni â su hoiior. 

Estos confirmaroa lo que se nos habia dicho de hallarso en- 
fermo su goberijador; peio ucullarou lacalidad de .su accidente. 
El tamboi que ne detuvo en la trinchera média lnjra, dijo al 
comandantc de ella, que quedaba gravemente herido de un 
casco de bomba, que el coronel Alméida que mandaba en su 

T. VI. 13 
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1762. lugar^ habia estado herido en un brazo ; qne eran machos los 

Estragos iHuertos 611 la plaza, que todo el caserio estaba incapaz de 

hechosen it piaxa. jjabitarse, y que las mujeres, criaturas y el resto del pueblo 

estaba consternado^ pidiendo con làgrimas la capitaladon^ par- 
ticularmente desde que vieron las brecbas allanadas y que los 
mismos Portugueses salian por ellas^ como se observaba desde 
los ataques. Todo esto nos incliné à créer que deseaban la capi- 
tulacion con sinceridad y buena fe ; pero no fué asi^ porque à 
RespuesufrfToia. las ocho y média del dia 29 respondieron que babia alga- 

nos capitanes ausentes en los bergantines^ sinloscuales no 
podia celebrarse el consejo de guerra, y que respecte de que no 
podrian estar en la plaza basta pasados 3 dias^ qnedaba al arin- 
trio de S. £. el esperar ese tiempo^ 6 continuar las hostilldades 
que quisiese. 

Es indecible la indignacion que el gênerai padeciô con nna 
respuesta tan frivola. Mandé que inmediatamente hiciesen fuego 
las baterias^ y que se continuase de dia y de noche^ sin césar 
mas que el tiempo preciso para refrescar los cailones y mor- 
teros^ y que à excepcion de la iglesia^ se demoliesen los edifi- 
cios^ y se batiese toda la ciudad basta reducirla à polvo, y 
finalmente que los 2 cafiones puestos en la parte del sur, di^Mh 
rasen continuamente por elevacion à la parte donde se sabia 
estar abrigadas las familias. En consecuencia de esta ôrden se 
batié la ci udad con 20 caûones 7 horas^ haciendo todo el efecto 
que se deseaba , basta que à las i de la tarde vino el tambor 
tocando la llamada para avisar al comandante de la trinchera 
que venian dos oficiales diputados para faablar i S. E. ; sobre la 
marcba se le respondiô que habia ôrden del gênerai para que 
& ningun oficial se le permitiese salir de la plaza^ sino era para 
traer el proyecto de la capitulacion y la notida de quedar ren- 
dida. 

Entre tanto que el tambor diô su respuesta, mandaba S. E. 
continuar todos los preparativos necesarios para dar esta nocbe 
el asalto gênerai que estaba ideado, por diversas partes i un 
tiempo^ con la mas bella disposicion que podia desear noestra 
tropa , la que estaba impaciente por llegar al lance ; pensando 
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siempre que esta llamada ùltima de los Portugueses se dirigia à i76t. 
ganar tiempo y â reparar sus trabajos; pero luego se viô que 
no , porque efectivamente venian con la capitulacion arreglada 
en 19 articulos. 

Esta se darà al pùblico con brevedad y correspondia inser- capituucion. 
tarla en este diario y pero falta el tiempo ; y bastarâ decir por 
ahora^ que, despues de algunas cortas diferencias, se estipulô 
que el mismo dia 30 por la tarde ocu paria nuestra tropa las dos 
brechas y la puerta colorada de la cortina inmediata à ellas. 
Que el 2 de noyiembre â las 2 de la tarde saldrian por la brecba 
los granaderos portugueses y demas tropa, con todos los honores 
militares , y desfilando por el frente de la nuestra, ocuparia 
esta inniediatamente el porton, murallas, baluartes y demas 
puestos de la ciudad. 

En consecuencia de este articulo, y para evitar la confusion, <^"*«" 

para la evaenacion 

se mandô al ingeniero D. Antonio Aymerich, que dispusiese deioscuarteies. 

àntes la evacuacion y limpieza de los cuarteles, y al capitan de 

artilleria que hiciese inventario de todo el tren de artilleria, 

pertrechos y todo lo demas que hubiese en los almacenes del 

rey, sin exceptuar el vestuario nuevo que estaba prevenido 

para toda la tropa de la plaza, y de todo lo que se hallô se dari 

una minuta al pié de la capitulacion : advirtiendo ùnicamente 

de paso, que la artilleria se ha encontrado buena y muy nume- 

rosa, y la plaza capaz de resistir à un sitio de 8,000 bombres 

con tal que la guarnicion quisiese resistir. 

El dia 2, â la 1 del dia, se tocd en el campamento la asam- PA>ose u tropa 
blea ; â las 2 la marcha, y se puso la tropa en movimiento con 
el siguiente drden. Los lacayos de S. E. con un caballo cubierto : 
4 dragones con sable en mano, dos capitanes, el capellan mayor 
y el auditor de guerra, todos â caballo. Seguia el mayor gênerai 
con 12 dragones â pié, detras de elles venian tambien â pié y 
.formados 2 trompetas, 2 trompas y 2 timbales que alternaban 
con las cajas y pifanos que batian ya la marcha dragona y ya 
la de infaateria. Â 2 pasos de distancia seguia S E. , que se 
hacia distinguir por su bizarria, por su caballo y por la urba- 
nidad con que saludaba en toda la carrera à un innumerable 
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gentio portugues , que habia salido al camino. Seguia despnes 
el teniente coronel D. Diego de Salas â pié, conduciendo una 
columna de 700 hombres de tropa arreglada, y en la trinchera 
se incorporô en ella D. Eduardo Wall con 200 dragones. 

Esta comitiva y la bizarria de la tropa causo adrairacion y 
terror â todos los Portugueses de la Colonia, cuyos principales 
vecinos, comerciantes y oficiales salieron fuera del porton à 
recibir â nuestro gênerai, quien directamente se fué â la iglesia 
matriz, y al entrar en ella entonô el capellan mayor el Te Deum 
laudamus, y se conclu yô con el Confirma hoc, Deus, quodoperatus 
est in nohisy y la oracion Pro gratiarum actione, Luego fué con- 
ducido S. E. al palacio de los gobernadoi'es, que es muy belle ; 
y despidiéndose unos y bablândole otros de quedarse en la 
plaza, en virtud de la libertad contenida en la capitulacion, 
dijo â todos las siguientes palabras : aSS., esta ciudad reconocerâ 
de hoy en adelante la proteccion del mayor rey de la Europa ; 
los que voluntariamente quieran quedarse en ella , serân trata- 
dos indiferentemente como los demas vasallos, y yo les estimaré 
y atenderé como âhijos; pero aquellos cuyos antiguos resabios 
puedan con el tiempo hacer olvidar la fidelidad, sera mejor que 
se dispongan à la marcha , porque tendràn ocasion de arrepen- 
tirse, si claudican con un solo levisimo indicio en materia de 
infidencia, inquietud 6 sedicion. » Todos respondieron : tViva 
Espaûa; » y S. E. se retiré miéntras que el Sr. Salas distribuyô 
la tropa en guardias, centinelas y cuarteles, y el dia 3 al salir 
el sol, se enarbolo la bandera con una triple descarga decaûon; 
diligencia que se omitiô basta esta roaûana por anunciar con 
ella la fiesta de S. Carlos, cuyo nombre tendra la ciudad^ y 
maûana se celebrarâ el dia con un conyite de 60 cubiertos^ etc. 

Solo resta finalizar este diario con la noticia de que el gober- 
nador de la plaza, inmediatamente que la rindiô, cumplimentô 
à S. E., quien correspondiô con esplcndor y fineza; pero aqael 
caballero no se ha dejado ver, y el dia 1° por la noche se em- 
barcô dejando contristados à cuantos le ban visto en el estado 
à que le ha reducido el sentimiento de perder la plaza y el cai- 
dado con que ha vivido en todo el tiempo del silio ^ por ver la 
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exorbitante fuerza con que se le atacaba. No se ba afeitado 
desde el dia 28 de setiembre. Tampoco se ha mudado de camisa, 
ni lavado las manos ni la cara. No se sabe él fin de tan extra- 
ordinarias deraoâtraciones. Lo eierto es que es hombre de mucho 
honor, y de valor y ânimo faerte ; y aunque en su defensa se 
hanotadofalta de pericia militar, sin embargo no ha dejado de 
conocerse su mérito. Las familias se han embarcado despacio, 

* 

y esta tarde se ocuparon las islas de San Carlos. — 3 de no- 
viembre de 1762. . 



1762. 



Articulas de la capitulacion hecha para la entrega y rendicion de 

la Colonia, etc. 



PRELIMINAR. 

El brigadier de infanleria de los ejércitos de S. M. F., gober- 
nador de la plaza de la Colonia^ ofrece rendir dicha plaza en el 
término de iO dias, que se coutarân desde el 29 del présente 
mes de octubre hasta el 7 del mes de noviembf e, caso que ântes 
de este término no le llegue algun socorro del Brasil. 

Respondido. — Se entregarâ hoy ântes de las 4 de la tarde â 
las tropas de S. M. C. la puerta de la corlina mas prôxima â la 
trincbera^ y se pondra al mismo tiempo en cada una de los 2 
brecbas que estân abiertaslas guardias que me pareciesen com- 
pétentes^ retirândose à cualquiera otra parte de la plaza la tropa 
de los sitiados que estuviese en el poligono atacado. 

Art. 1. — Toda la guarnicion saldrâ de esta plaza para em- 
barcarse en las embarcaciones que hay en este puerto, asi del 
rey como de los particulares , con los honores mili tares, que 
vienen à ser : tambor batiente , banderas desplegadas , bala en 
boca, con 12 tiros â cada soldado, y los granaderos mechas en- 
cendidas con 4 granadas cada uno y 2 piezas de campaâa con 
12 tiros cada una, y 2 morteros con el mismo numéro de bom- 
bas que Uevan las piezas de cartuchos. 

R. — La guarnicion de la plaza y todos los puntos que de- 
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penden de ella^ inclusa la isla de San Gabriel , no podrâ tomar 
las armas contra el rey ni contra sns aliados y dorante la pré- 
sente guerra^ en ninguna parte de esta America; y por la bon- 
rosa defensa que ha hecho y se le concède salir à embarcarse 
por la puerta del colegio con sus armas y banderas desplegadas^ 
bala en boca^ mecha encendida y tambor batiente : llevando 
cada soldado 12 tiros de fusil^ una granada .cada granadero y 
2 piezas de campaûa con 12 tiros ^ pero no mortero algano : lo 
que deberân ejecutar^ à mas tardar^ el dia 2 de noviembre 
prôximo y sin quitar al soldado que no se quiera embarcar la 
libertad de quedarse^ ni à los oficiales la de dejar sus criados 
para que recojan y transporten sus equipajes^ si ântes no los 
hubiesen podido Uevar; en la inteligencia que los 2 capitanes 
espaûoles que se dan en rehenes deberân estar â la vista de 
todo cuanto se embarcase; y luego que baya salido la tropa 
portuguesa de la plaza^ entrarâ en ella y en la isla de San Ga- 
briel la guarnicion espaôola. 

2'' Que se concederân 2 lanchas cubiertas^ sin que se registre 
lo que en ellas se embarcase> 

R. — Negado. 

3"" Todas las armas que hubiere asi de mano como blancas 
podràn embarcarse sin embargo. 

R. — Negado absolutamente. Los sitiados entregarân de 
buena fe la pôlvora^ balas y todo género de municiones y per- 
trechos de guerra^ armas^ cafiones^ morteros^ cuerpos de gnar- 
dia^ tablados^ puertas^ viveres^ vestuarios de tropas que no se 
hayan usado ântes de la capitulacion y cuanto babiaen laplaza 
y en los puestos que dependen de ella y al tiempo de comen- 
zarse la tregua para sus capitulaciones y perteneciente al rey 
FidelisimO; como tambien en el casco del navio Santiago, 
que sirve de almacen : â cuyo efecto^ luego que se baya entre- 
gado la puerta^ pasarân â la plaza y demas puestos de ella los 
oficiales comisionados destinados â entregarse de todo lo refe- 
rido ; y con la misma buena fe manifestarân al oficial de ar- 
tilleria, que se enviarâ para esto al propio tiempo^ las minas 
que bubiese. 
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4** Que de la plaza podràn llevarse 42 pedreros , 100 arrobas 
de pôlvora^ mechas y demas perteneciente à las respectivas em- 
barcaciones^ como tambien 12 piezas de lona y de brin. 

a. — Se conceden solamente las 12 piezas de lona y 12 de 
brin ; pero de las embarcaciones se restituirâ à la plaza la ar- 
tilleria^ armas^ pertrechos y municiones que se hubiesen sa- 
cado de ella. 

S*" Se podrâ embarcar todos los fardos de vestuario que se 
hallan en piezas para el uso de la tropa. 

/?. — Negado. 

6^ De los almacenes se podràn sacarlos viveres^ manteni- 
mientos y bebidas précisas para 2 meses , tanto para la guarni- 
cion como para los moradores. 

Jt, — Concedido con intervencion de los comisarios nombra- 
dos de una y otra parte. 

7** Que todos los papeles y libros concernientes â la veeduria 
y demas tribunales, y de las piezas de los almojarifes, se po- 
dràn Uevar libremente. y 

B, — Concedido : pero deben quedar en el archivo de la 
ciudad los papeles pertenecientes â él. 

S"" Que tanto el gobernador como los oficiales y soldados de 
la guarnicion; podràn embarcar libremente todos sus bienes 
muebles y esclaves que tuviesen^ 6 venderlos, como tambien 
los bienes raices , para lo que nombraràn comisarios de una y 
otra parte. 

fi. — Concedido, por lo que toôa à esclaves y muebles del 
Sr. gobernador, oficiales y soldados de la guarnicion, y tam- 
bien por lo que mira à bienes raices que tuvieren dentro de la 
plaza , si hallàren quien se los compre en el termine de 4 me- 
ses, à cuyo efecto los dueôos de elles podràn dejar sus poderes 
à quienes les pareciese. 

9<» Todos los omamentosé imàgenes de la iglesia matriz, como 
tambien los pertenecientes al hospicio de la Concepcion y co- 
legio, se podràn embarcar sin embarazo. 

fi, — Negado. Las imàgenes, ornamentos y albajas de los 
temples deben quedar en elles. 
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1762. 10° Todos los raoradores de esta plaza, tante eclesiâsticos 

Libertati como segldrcs y ncgros libres, gozarân de la libertad de em- 

de cmbarcarse barcarsG coD todos SUS bieDCS muebles y armas que luvieren de 

lod raoradores * * 

deiapiaïa. SU uso, vendieudo los que no pudiesen llevar de sus bienes. 
concedido R- — Conccdido : pero no se entenderân por armas de su 

con limiiaciones. yg^^ |r^g qy^ gg hubleseu dado â los vecinos y moradores de la 

plaza de los almacenes del rey ; y por lo que toca à los bienes 
muebles y raices, se estarâ a lo dicho en el articule 8. 
id. iMcomerciauies H*Qac todos los comerciautes que se hallan en esta plaza se 
con busefecios. podrâtt petirar con los efectos mercantiles que tuviesen de ma- 
nejo , 6 venderlos nombrando para este comisarios de una y 
otra parte. 
Concedido, ^' — Los morcadores que quisiesen retirarse pedrân ba- 

con ejpiicaciones. ^^^Jq libremeute llevândose todos sus efectos de comercio ; y los 

que quisiesen quedarse en los dominlos del rey, presenla- 
rân inmediatamente inventario exacte de los génères que tu- 
viesen, para que el tribunal de real hacienda détermine lo mas 
convenienle, sin perjuicio de los interesados ni de les derechos 
del rey. 
Sobre rendicion ^ 2° À uinguno de los roferidos se les consentira quedar en 
decuenu». q^^^ pluza, porque deben ir a dar cuentas â sus constituyentes. 

/?, — En este se procédera segun lo dictase la justicia. 
Sobre los moradoret iS^Quctilodos los morBilores y bienes que quedasen por 
quonopneden ^0 poderlos ciubarcar en las referidas erabarcaciones . les sera 

cmltarcarse» 

permitido, que viniendo otras d buscarlos se embarquen, que- 

dando interin bajo del mande de la personaque los gobierne, 

y seràn tratados con toJa afabilidad. 

Qucdan ^' — l'Os quo qucdascu con bienes , 6 sin elles , deberân es- 

subordioados ^g^j,^ ç^q^^q ^^^^j^g j^g ^eiiias moradores de la plaza, subordinades 

•1 oficialdeU |»luza. * 

al oficial que mandase en ella,y serân tratados del mismo 
modo que los Kspaîioles. 
Sobre pro»uio»e* ^^'^ Todas las provisioues que fuesen necesarias para el tras- 
i.ara cl transporte . poptc 'Ic las cmbarcacionos asi del rey como de los particulares, 

se les darau por su juste precio, como tambien olre igual nu- 
méro d(i roses eu descuonto de las que se conservan en la isia 
de Martin Garcia. 
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R. — CoDcedido. 

15** A todas las embarcaciones se darâa pasaportes para que 
en caso de encontrarse con alguaa escaadra consle porelîos 
que se retiran en virtud de esta capitulacion â la capital del 
Rio Janeiro, ô isla de Santa Catalina, en el caso de que les sea 
preciso arribar por algun accidente. 

R. — Concedido; pero asi como estas embarcaciones irân 
seguras en virtud de los pasaportes que se les darân , lo debe- 
rân estar de ellas las embarcaciones espanolas ô francesas, que 
encontrasen en el mar 6 eu el Rio de la Plata, de donde debe- 
rân salir los Porlugueses con la brevedad posible, sin hacer en 
él demora alguna, â que no les précise el tiempo. 

i6« Que si despues de la partida de todas las dichas embar- 
caciones que se hallan en este puerto, viniesen algunas de cua- 
lesquiera de los puertos del Brasil , en la fe de que la plaza se 
conserva en la obediencia de S. M. F., serân tratadas con toda 
hospitalidad , y se les darâ libertad para volverse, como tam- 
bien de poder embarcar en ellas las personas que no se pudie- 
sen embarcar en las présentes. 

R. — Concedido, por un mes , contado desde el dia que se 
firmen estas capitulaciones , â las embarcaciones porluguesas 
que viniesen desarmadas. 

17*» Que despues de firmadas estas capitulaciones, se concc- 
derân 12 dias para embarcar todo lo dicho : bien entendido 
que en estes no ban de contarse aquellos en que el tiempo no 
perraita hacerlo. 

R. — El embarco de la guarnicion yaesta dicbo, que deberâ 
ser â mas tardar, el dia 2 de noviembre prôximo; y el de los 
demas moradores de la plaza, y sus bienes, se harâ en el tér- 
mino de 8 dias, contados desde maûana 31 de octubre, si 
con los auxilios que se les diesen no hubiese podido ser 
àntes. 

IS^'No habrâ comunicacion alguna de parte àparte,salvo 
con los oficiales destinados â la negociacion celebrada, ù otra 
cualquiera dependencia ; y para obviar todo desôrden 6 dis- 
puta, que en semejante caso puede suceder entre las dos na- 
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1762. ciones^ no sera permitido que de los ataques saïga alguno para 
la plaza^ ni de esta para los ataques. 
Prectaciooes R. — Se tomaràu por nuestra parte todas las precauciones po- 
sobre esto. gibles para que, fuera de los oficiales comisionados, no haya cob 
los sitiados comunicacion alguna, sin embargo de que debemos 
ocupar luego los puestos de la plaza que quedan referidos. 
Ttma de la piau. 19* Flualizado el referido tiempo que se pide para el embar- 
que, el ûltimo cuerpo de tropa que quedase maadari arri'ar la 
bandera , y abrir las puertas para que tomen posesion de la 
plaza las tropas de S. M. G. 

R. — Â este articulo esta respondido con le que se d^o en 
el articulo 1®. 
Firmeza Para firmeza de la présente capitulacioa contenida en los 

^^^'n^ies.'*''"' 19 articules précédentes, se darân en rehenes de unay otra 

parte , dos oficiales de mayor graduacion. Plaza de la Colonia^ 
29 de octubre de 1762. — Vicente da Stlva da Fonseca. 

Por el corto numéro que bay de oficiales de mayor gradua- 
cion, se darân en rebenes de cada parte dos capitanes. Campe 
de la Golonia, 30 de octubre de 1762. — Z>. Pedro de Cebdlloi. 

Rflconveneiones Â osta capitulacion babiau precedido varias reconvendooes. 

que precedieron j^ i* k blzo S. E. cu 5 de octubre, eu cuya nocbe se comenwS 
el fuego de la plaza, y el de nuestra bateria de la bala roja^ y 
se respondiô lo que es regular : esto es , que la plaza se defen- 
deria basta que pudiese, y basta llenar las medidas de su obli- 
gacion. Los dias 27 y 28 del mismo, se bizo segunda reconven- 
cion para que evitasen los ulteriores extrêmes à que el furor 
de la guerra da lugar, cuando la resistencia pasa à ser obstina- 

m 

cion; y babiendo el gobernador de la plaza dado algunas res- 

puestas ambiguas , que parecian dirigidas à ganar tiempo para 

* repararse, se reiterô el fuego de nuestros ataques el dia t9 con 

tanta viveza, que en el corto tiempo de 6 horas, se dispararon 
647 caôones de à 24 y 48, y en un mismo tiempo se dié la 6r- 
den para dar esa nocbe el asalto gênerai en la forma sigoiente. 
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ÔRDEN OëNERAL PARA EL ASALTO. 



Se nombraràn para avanzar â la plaza 3 destacamentos, 2 Asaiio. raenas 
corapuestos cada uno de 165 hombres : eW k las ôrdenes del ^^1*^^01^^ 
teniente coronel D. Eduardo Wall, el 2<^ â las del teniente co- 
ronel D. Diego de Salas; y el 3* de iOO hombres â las ôrdenes 
del capitan mas antiguo, â quien se darân à parte las que debe 
ejecutar. De toda la tropa restante, inclusas las milicias, se for- 
maràn dos divisiones, una para el cuerpo de réserva que ha de 
sostener el asalto, y otras para guarnecer la trinchera, ambas 
à las ôrdenes de los oficiales â quien tocase por su turno , des- 
tacando de ellas 50 dragones, y 450 hombres de milicias, que, 
â las ôrdenes del capitan D. José de Molina, iràn à la hora 
acostumbrada â ocupar â caballo el mismo punto que cubre 
ahora la réserva de caballeria , y otros 100 que faan de quedar 
en el campo para su custodia. 

La i* division, compuesta de los 3 destacamentos destinados i^. 

para el asalto , marcharâ à la trinchera â la hora regular en 
que la tropa de esta se muda. La 2* y 3* seguiràn despues de 
cerrada la noche, â fin de que los enemigos, especialmente de 
la marina , no adviertan la novedad de que entra en la trin- 
chera mayor numéro de gente que otros dias. 

Cada uno de los 3 destacamentos destinados al asalto roar- i^. 

charâ con esta formacion : un sarjento y 45 hombres à la ca- 
beza; â estos seguirà un subalterno con 20, despues un capitan 
con 40, toda gente escogida ; y despues marcharàn los coman- 
dantes de ellos con 100 hombres. Las 3 primeras partidas de 
los sarjentos , subalternos y capitanes Iran armados cada hom- 
bre con dos pistolas â la cinta, sable con su cordon para de- 
jarlo pendiente de la mufieca al tiempo de servirse de las pis- 
tolas : dos granadas cargadas , y su mecha en el fusil cargado â 
la espalda y 20 cartuchos. 

Asi mismo cada soldado Uevarà una hacha para dtstrozar u. 

los gaviones, estacas y otras maderas que los enemigos pudieran 
poner en las cortaduras; y los 10 hombres restantes iràn ar- 
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1762. mados â lo ordinario ; pero cada uno Uevarâ una fagina no solo 
para cubrirse conlia lasbalas de la marcha, sino tambien para 
el alojamiento que se ha de hacer en la obra asaltada; y por 
si acaso tuviesen les enemigos seoibrados abrojos de hierro en 
las ruinas de la brecha , se Uevarân â la vanguardia de los 100 
hombres de los tenientes coroneles los rastros 6 peines que 
estân hechos â este fin de apartarlos ; y si en lugar de estoshu- 
biese sobre la brecha tablones cou puiitas de clavos, los vol- 
verân boca abajo ; pero si el estorbo consistiese en caballos de 
friza atravesados, se pondrân de cabeza. 

id. Tambien se nombraràn 100 Indios con el capitan IX Manuel 

de Ayala â las ôrdenes del ingeniero en segundo D. Antonio 
Aimerich , y otros iOO cou el lenguaraz Florentin à las de D. 
Francisco Coreloso; el l"" para que siga el destacamento de D. 
Eduardo Wall, y el 2° el de D. Diego de Salas ; los cuales, à mas 
de sus picos y alguuas hachas Uevarân faginas, piquetés y mazos 
para forma? el alojamieQto sobre h brecha: volver contra los 
enemigos la cortadura, ô ejecutar cualquiera de los trabajos que 
se ofrezcan. Igualmente Uevarân alguuas cuôas de hierro con 
los mazos correspondientes, para abrir por adentro alguna 
puerlasi se ofrece. 

H. Â los trabajadores, que han de ir con el destacamento de D. 

Diego de Salas, seguirdn las escalas que eslân prevenidas, nom- 
brando para Uevarlas un numéro de Indios correspondiente 
con el lenguaraz Bartolomé Bordon. 

id. Tambien se nombraràn los dos subalternos de artilleria con 

iO artilleros cada uuo , los cuales seguiràn los destacamentos 
de los tenientes coroneles; Uevarân instrumentes con que 
volver y hacer servir contra los enemigos los caûones y mot- 
teros que se hallen dentro de la obra asaltada, y Uevarân dichos 
oficiales mailillos de hierro y clavos de diferentes gruesos, para 
clavar los canoncs en caso que por algun accidente sea précise 
abandonarlos. 

id. Delr^ de los trabajadores de cada destacamento marcharân 

dos tropillas de 20 Indios cada una con un sarjento, y ambas â 
las ordenes de un oQcial, que lleven parihuelas, en que retirar 
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al hospital de sangre los oflciales y soldados heridos que no 1762. 
piiedan raarchar por sus pies. 

La hora en que se ha de ejecutar el asalto , la prevendré yo sobreia bora 
en la trinchera, pues â este efecto me he de hallar en ella mu- ^"^ ■""^• 
cho ântes , y se darâ la orden con baslante anticipacion , para 
que las tropas tengan lugar de formarse. 

Ademas de los instrumenlos de gastadores, que deben Uevar 
los trabajadores nombrados arriba, se anticiparâ un depôsito de 
elles al cuidado de un sarjento cerca de la nueva bateria. 

Mi intento es que, montada la brecha, se frauqueen de un pi^^ 

golpe la brecha y cortaduras que hubiesenhecho los enemigos, p"'^ cfecmario. 
y si estos tuviesen barricadas en las calles, se emplearân contra 
ellas (como contra cualquiera otra cortadura) algunos de los 
caûones que sin duda se hallarân ântes de Uegar â ella, y si 
acaso se defendiesen generalmente en los edificios de laciudad, 
irân los nuestros penetraodo de unos en otros, y si todavia se 
resistiesen , se pondra fuego â alguno de los edificios por la 
parte de barlovento, y llevarân todos para conocerse entre si la conirasocaydiv 
conlraseûa de Viva Carlos III , y una divisa blanca en el 
sombrero. 

Se prohibe, pena de la vida, que ninguno comienceel saqueo, sobresaqueo. 
ni se aparté de su puesto con prelexto alguno , hasta que se les 
dé la orden para ello. 

Con cada uno de los destacamentos destinadôs al asalto, des- saunguardias 
pues de los trabajadores marcharân 3 salva-guardias, cada una ^^°"' 
de 20 hombres, â las ôrdenes de uq oficial, y con ellas un guta 
ô prâctico de los puestos de la ciudad , y luego que la derrota 
de los enemigos la permita, la !• se encaminarâ â la iglesia 
mayor, y la2* â las capillas de San Francisco y Residencia, para 
embarazar que ningun soldado entré en aquellos templos , ni 
cometa el menor desacato â los sacerdotes , niîlos y mujeres ; 
pues debe valerles aquel lugar sagrado de refugio; y la 3* des- 
pues de ir â la cârcel y poner en libertad los presos de ella, 
pasarâ al hospital â fin de no permitir que se emplee el furor 
de nuestra gente en los enfermes y heridos. • 

Asimismo se prohibe , pena de la vida , cometer violencia en 
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las mu j ères ^ ni que se ponga fuego à los edificios^ si no es en 
el case prevenido arriba , 6 en otro en que se dé expresamente 
la ôrden. 

Aunque al principio del asalto^ y àntes de vencer entera- 
meute la posicion de los euemigos, conviene no cargarse de 
prisioneros , y por lo mismo el no dar cuartel , sin embargo 
luego que esté derrotada y esparcida su gente^ ocupadoslos 
principales puestos y por consiguiente libre de contingencias la 
toma delaplaza^ se ejecutarà la piedad^y dando cuartel â 
todos los rendidos se iràn poniendo estos en la iglesia mayor 
con una guardia compétente^ que los tengan en custodia hasta 
que se disponga enviarlos â otra parte. 

Las 3 salva-guardias cuidaràn tambien de apaciguar las 
pendencias que en el saqueo hubiese en nuestros soldados, y 
acudiràn prontamente à cualesquiera parajes donde se oyeren 
lameutos^ para estorbar los insultos que se cometiesen. 

Con cada una de las partidas ira uno de los prâcticos que 
conozca al gobernador y los oficiales de mas rango de la 
plaza^ los cuales despues de rendidos se remitiràn â la trin- 
chera donde teniéndolos con la debida custodia, seràn tratados 
con toda urbanidad. 

Las armas, municiones y demas pertrechos de guerra, como 
tambien los viveres y cuanto baya del rey de Portugal en la 
plaza, pertenecen al rey; y asi cuidaràn los comandantes de los 
destacamentos y oficiales de la tropa que no se toquen elles, 
y de poner en esos parajes salva-guardias. 

Luego que los nuestros hayan entrado en la plaza, procnra- 
ràn penetrar bastael puerto de ella, para embarazarla retirada 
al enemigo por el Rio. 

A la ôrden gênerai précédente , siguieron las ôrdenes parti- 
culares comunicadas à cada uno de los destacamentos , con to- 
das las prevenciones que podian desear para cualquiera acon- 
tecimiento, asignando los parajes por donde habia de asaltarse 
la plaza , con que gcnte , instrumentes y armas ; y el détails 
era el siguiente : 
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1762. 
PRIMER DBSTACAMENTO DE WALL. 

A la cabeza de la columna el sarjento Pérez con. . . 15 fdesueameDio, 
Seguirâ à 6 pasos despues don Sébastian Sânchez con. 20 "* »»«»»»'«•• 
Seguirâ à 8 pasos despues don Nicolas Clordui con. . 40 
A 10 pasos D. Eduardo Wall con los oficiales D. José 

Escurruchea , D. Alonso Sarrato, D. Cornelio Cambrai, 

D. Manuel de la Quintana, D. Manuel de la Rubia^ 

D. Juan Eusebio Serrato^ con 3 tambores, 4 sarjentos y 

con 100 

Total de la columna : 

Capitanes oficiales 4^ subalternes 1, sarjentos 8^ tam- 
bores 3/ soldados 175 

SECUNDO DESTACAMENTO DE D. DIEGO DE SALAS. 

A la cabeza de la columna el sarjento Barrera con . . 15 nd., id. 

Seguirâ à 6 pasos el subteniente D. Fernando Arénas 
con 20 

A 8 pasos el capitan D. Gârlos Hoara con 40 

A 10 pasos D. Diego de Salas, con D. Felipe de Mena, 
D. Manuel de Pestaîla, D. Carlos Polier, D. Nicolas Plan- 
chon, D. Fulgencio Alagon,D. Alejo Bermùdez, 3 sarjen- 
tos, 4 tambores y soldados 100 

Total de la columna : 

Capitanes 4, subalternos 7, tambores 4, sdldados . .175 

TERCER DESTACAMENTO DE D. LUCAS INFANTE. 

A la cabeza el sarjento Francisco Sânchez con ... 15 8Md.,ioohombrM. 

Seguirâ â 6 pasos D. Antonio Bobadilla con .... 20 

A 6 pasos D. Lucas Infante, D. Francisco Piera, D. Joa- 
quin de Vedia, 3 sarjentos, 2 tambores y soldados . . 65 

Total de esta columna. 

Capitan 1, subalternos 3, sarjentos 5, tambores 2, sol- 
dados 100 
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CUERPO DE RESERVA. 

Total deicaerpo El capltaQ D. FraiicJsco Saravia, D. Vicente Tarufo, 
de réserva. j) j^g^ l<^nacio Zavala , D. Juan de Salas, D. Martin Pe- 
râles, D. Pedro Escribano, D. Juan Amaro Pestana, D. Lo- 
renzo Cosio, 8 sarjenlos, infanteria arreglada .... 60 

Dragones 77 

Milicias de infanteria 88 

MiJicias de caballeria âi4 

Total de este cuerpo ; 

Capitan 1 , subalternos 7 , sarjentos 9, tambores % sol- 
dados 449 

• 

TRINGHEBA. 

Tiinchera. Capjtau D. Juan Miguel Ëchegôyen, D. José Ignacio de 

*49 hombre» ,g^ Quiotatta , D. Agustin de Aispurùa , D. Pedro Echegô- 

yen, D. Juan de la Guardia, 5 sarjenlos, 3 tambores y sol- 

dados de infanteria 60 

Dragones 77 

Milicias de infanteria 88 

Milicias de caballeria 224 

Total : 

Capitan i , subalternos 4 , sarjento i , tambores 3, sol- 
dados 449 

CABALLERIA CON ÔRDEN É INSTRDCCION RESERTAOA. 

cabaii.rii, voo. L)- José MoHua, comandante, D. Vicente Quiûônes, 
D. Fernando Cosio, ayudante mayor, 2 sarjentos, y dra- 
gones 50 

Caballeria de Buenos Aires 150 

Total : 

Capilan i, subalternos 2, sarjentos 2, lambores 2 y sol- 
dados 200 

GUARDIA DEL CAMPO. 

Capitan D. Hoque San Martin, D. José Mâuri, D. F. Mar- 
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tin Cabrera, 2 saijentos, y caballeria à pié coq 1 tambor. 100 
Total gênerai : 

Tenientes coroneles 2 

Capitanes 12 

Tenientes 14 

Subtenientes 14 

Âyndantes 3 

Sarjentos 38 

Tambores 19 

Soldados i,6A8 

1,750 

ANO DE 1763. 

Carta ^obre la conducta de Sarria^jefe de la escuadra espanola, 
en la empresa sobre la toma de la Colonia. 

Muy seûor mio : Yo pensaba haber llenado las medidas de 
mi obligacion, y saciado tambien la curiosidad prolija de Vd. 
con el diario del sitio de esta plaza , con la capitulacion , y de- 
mas papeles que dirigi â Vd. en mi carta de 7 de noviembre; y 
babiendo comunicado despues todos los movimientos de la es- 
cuadra enemiga^ que â i*' de octubre entré en este rio , con la 
derrota que padeciô el dia 6 de enero, en que atacô esta plaza, 
que ni â mi me quedaba otra cosa que comunicar, ni à Vd. 
cosa nueva que saber; pero su carta del 22 del pasado me bace 
ver que el silencio que yo me habia propuesto observar sobre 
nuestra peque&a escuadra de marina, le ba dejado â Vd. sin 
toda aquella satisfaccion que Vd. esperaba de mi puntualidad; 
y en esta inteligencia^ me empefla Vd. à participarle una noti- 
cia exacta sobre este particular, con la prevencion de que de- 
beré fundarla sobre veridicos documentes, que ni necesiten dé 
confirmacion, ni pueda prevalecer contra ellos alguna de aque- 
llas estratagemas con que el espiritu de interes y de faccion 
suele frecuentemente oscurecer la verdad. Y finalmente aîiade 
Vd. que nadie mas bien que yo sabe de cuànta importancia ha 
de ser à Vd. esta noticia por las varias relaciones y respetos 
que tiene con personas interesadas en el abierto y conducta de 

T. VI. 14 
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D. Carlos J. de Sarria, â quien Vd. quiere imponer con cer- 
tidumbre ea la série de todos los sucesos divulgados para que 
pueda servirles de gobierno. 

Si, amigo mio : se rauy bien todos sus respetos y lodas sus 
relaciones, y esa consideracion me relrajo de comunicar â Vd. 
unes hechos , cuya exorbitancia habia de servirle de displicen- 
cia, pero la nueva instancia de Vd., el estrecho vinculo de nues- 
tra amistad y el deseo de complacerie, me hacen atropellar con 
el designio que me habia formado, de no concurrir con alguna 
expresion denigraliva al decoro del mencionado oficial ; mas es 
tan fuerle el potro de la razon , que no déjà valor para ocultar 
la verdad , aun cuando esto bière à persona â quien se profesa 
alguna particular inclinacion. 

Omito las particularidades que Vd. no ignora, sobre iodaslas 
especies que surgieron â Sarria en Montevideo , cuando entrô 
en este rio, à fin de hacerle odiosa la conductay el mando del 
Excmo. Seûor D. Pedro de Cebâllos, nuestro gênerai, quien 
desde luego tuvo puntual notieia de estas sugestiones; pero 
acoslumbrado â despreciar las impresiones que ocasiona este 
género de procedimiento , fiô al tiempo el desengaùo que nece- 
sitaba , y efectivamente lo ha conseguido , despues que la con- 
ducta de Sarria ya no dejô lugar à que pudiera cohonestarla , 
ni la pasion de sus mayores amigos , que generalmente se han 
visto en la obligacion de calificarla por una de las mas fatales 
que jamas ha podido observar oficial alguno de marina comi- 
sionado en la America. 

Muy léjos de insinuarle S. E. la mala disposicion en que le 
habian pintado su viciado aninio, le hizo en Buenos Aires todo 
aquel género de obsequios que bastaba para asegurarle de sa 
buena intencion y del eficaz deseo que ténia de promover su 
adelantamiento, si el servicio del rey lo hiciese como esperaba; 
pero como la improbidad de un espiritu preocupado ficil- 
mentc abandona lo que le es conveoiente para esforzarsus 
ideas , se aireviô este pobre hombre à calificar las finezas del 
gênerai como de un medio de que se valia para ganarle el 
ânimo, y hacerlo de^ su partido , y no tu?o rubor de manifes- 



BSPANA T PORTUGAL. 



n\ 



tarlo asi à un corto numéro de sus confidentes , eon ménos 
cautela de la que debia , como si à S. E. le importâra algo que 
se aumentâra este oficial à la tertulia de los demas^ que à costa 
de su pundonor y crédito han queîido criticar su conducla. 

Llego el tiempo de hallarse S. E. con todos los preparativos 
que necesitaba para la expedicion del sitio de la Colonia , que 
despues se ha visto y por enlônces ignoraban todos. Vd. sabe 
de cuànto ha servido el sigilo inviolable que el gênerai ha ob- 
servado en los preparativos mismos de la expedicion, y que se- 
guramente hubiera sido infeliz si S. E. se hubiera descuidado 
algun tanto en este particular. Pero acostumbrados en este 
pais aun à saber las ôrdenes mas reservadas de la corte , y ex- 
traôando que ahora se ignorase todo, hubo hombre que se per- 
suadio que S. E. intentaba el ataque de esta plaza sin ôrden 
para ello; y no ignora Vd. que D. Carlos J. de Sarria suscri- 
biô à este dictâmen verbalmente, y que alla en la ensenada, 
con los sugetos, el diay la hora que Yd. sabe muy bien, lo hizo 
pùblico con unas expresiones que sobre dar â entender lo poco 
que habia penelrado el càracter del gênerai, indicaban tambien 
ser muy poco instruido Sarria del modo como deben manejarse 
las expresiones de esta naturaleza. 

S. E. habia delerminado el embarque de la gente , y el tras- 
porte de todo lo demas uecesario para el sitio para V de agosto, 
y en esta inteligencia escribiô â Sarria con fecha 24 de julio, 
para que el dia 4 6 6 de agosto se hallase en el amarradero de 
Buenos Aires con la fragata la Victoria y el navio Santa Cruz y 
los très avisos, todos armados en guerra, y bajo de su mande 
por ôrden del gênerai , quien le prevenia que alli le comunica- 
ria el fin de este llamamiento, y le daria las instrucciones con- 
venientes â su cargo. 

Â esta carta que estaba llena de atentas expresiones , ya este 
oficial respondiô de un modo lleno de aqnella prudencia que 
entre militares suele tener otro nombre muy indecoroso. Acusa 
el recibo y dice. « Sobre todo, debo exponer â V. E. que no 
» habiendo salido esta fragata del pnerto de Câdiz completa- 
» mente armada para funcion de guerra, ni ménos contener 
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1768. » mis instrucciones deber concurrir à operacion algnna de esta 
M naturaleza en estos puertos^ pues para semejantes casosse 
» encarga al comandante de cualquiera escuadra^ 6 bajel suelto 
D de guerra, que pasa à la America, copia de las instrucciones 
y ôrdenes dirigidas à los gobemadores de los puertos de su 
D destino , en conformidad de lo que expresamente previenen 
D las ordenanzas de marina, d Prosigue expresando lo que ne- 
cesita, y siempre dificultando , como Yd. podrâ ver en la carta 
original si quiere manifestarla. Infiera Yd. ahora de este retazo 
de carta lo que quiera, que à mi solo se me of recen dos cosas que 
no puedo omitir. La 1* que la fragata saliô de Cadiz en tiempo 

Dm obMrTiciooet. de guerra y muy bien armada para funciones de guerra , con 

26 caûones de à 12, con las municiones correspondientes ; y 
2* que no hay mas ordenanzas de marina en casos particulares 
que la voluntad del rey : esta ponia à este comandante à las 
ôrdenes de S. E.^ y esto bastaba para que no extraiiase ^ espe- 
cialmente no teniendo mas grado que el de teniente de navio, 
no babérsele dado una copia de las instrucciones û ôrdenes diri- 
gidas al capitan gênerai, Buena hubîera quedado nuestra expe- 
dicion si el amigo Sarria hubiera penetrado la comision con 
quevino. 

caru del gtntni ^^ ^ del mismo coutestô S. Ë. al contenido de la carta pre- 
en térDiDM cedeute, y le ofrece surtir la fragata de mas gente como lo pe- 
dia, y de todo lo demas que permita la naturaleza del pais. El 
31 respondiô Sarria insistiendo siempre en copiar sus ordenan- 
zas para apoyar su prudencia; y en 1** de agosto, queriendo el 
gênerai desvanecer sus recelos , le escribiô una carta que co- 
mienza asi. a Muy seûor mio : ànles de resoWerme à la expe- 
D dicion que tengo comunicada à Yd. , he tomado , como en 
D regular, las medidas con?enientes para lograr el suceso que 
» corresponde al bonor y gloria de las armas del rey, y no 
» dudo se consiga felicisimamente siempre que mis disposickn 
» nés se ejecuten con la debida exactitud. En este supuesto 
» puede Yd. persuadirse seguramenle de que léjos de exponer 
D su bonor, no le preparo sino ocasiones de mucho lacimienio 
» y satisfaccion , à cuyo efecto le facilitaré todos los mediot y 



ESPANA T POATUGAL. 2là 

auxilios que pueda^ como se lo tengo ofrecido en mi ante- 
» cedente; d 

No me parece que podia este oficial desear mas que esta carta 
del gênerai^ para asegurarse de sus intenciones^ y para depooer 
los varies recelés que cou poco fundamento se objetabaQ;~pero 
el tiempo nos ha becho ver que no fué asi. 

No quiero detenerme en insinuar à Yd. el contenido de las 
demas cartas que pasaron en el mes de agosto^ porque todas son 
relativas al embarco de gente^ pertrechos, viveres^ y en una 
palabra todas tiran à abreviar la empresa ; y aunque quisiera 
extenderme à la instruccion que S. E. le^diô^ cuando ya fué 
tiempo de navegar para la banda setentrional de este gran rio, 
la omito sin embargo ^ porque debe Vd. suponerla como de 
quien es , y que realmente estaba bien despacio : no obstante 
que Sarria respondiô en 19 de agosto acusando su recibo y du 
ciendo que sobre ellas tiene mucko que tratar con S. E. 

Finalmente^ el trasporte y desembarco se logrô en esta banda 
el 14 de setiembre^ y quedando Sarria comandante de su fra- 
gata^ del navio Santa Cruz , de 3 avisos y 6 lanchas grandes» 
armadas todas en guerra» tuvo ôrden el 16 de situarse con su 
escuadra , dando su izquierda à la isla de Hôrnos , y teniendo à 
la derecha la del Farallon, que era reitefar lo mismo que la 
instruccion contenia. Pero no habiéndolo ejecutado^ llegô el dia 
18 la noticia de haberse visto desde Montevideo 9 embarca- 
ciooes» una de très palos y las demas pequeôas ; y sin embargo 
de no saber todavia la calidad de ellas^ con solo el numéro tuvo 
el comandante de la escuadra unajunta con sus oficiales^y 
determinô ponerse en fuga para la punta de Lara, y vol verse à 
la parte occidental del rio , cuyo intente fué tan doloroso al 
gênerai como expresa su carta del ténor siguiente : a No puedo 
D ponderar à Yd. cuânto me ha sorprendido la noticia que 
D casualmente he sabido de haber resuelto Yd. ayer retirarse 
con toda la escuadra à la punta de Lara» que es la entrada de 
D la ensenada de Barragan, sin haberle debidp siquiera la aten- 
cion de avisarmelo » en lo que me confirma la de Yd. que 
recibi esta noche» en respuesta de la mia de boy ; pues me 
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1763. » dice en ella^ baber estado desde el amanecer à pique^ y que 
» solo esperaba un poco de viento favorable para que todos le 
» siguiesen^ usando de la réserva de no expresar el paraje â 
D donde tiene determinado irse^ sin duda por conocer que yo 
» no pqedo ménos de protestarle^ como lo hago^ las malas 
» consecuencias que se puedan seguir al servicio del rey de 
» una resoluciou tan intempestiva y tan poco decorosa à las 
» armas de S. M. > como la de dejarnos enteramente cortada la 
» comunicacion con Buenos Aires ^ de donde nos ban de venir 
» los viveres y todos los auxilios necesarios^ sin mas motivo 
» que el baberse visto en Montevideo 9 embarcaciones, que 
x) segun todas las seûas son portuguesas, de las cuales solo una 
era de très palos y y las demas pequeûas de dos^ y aun no 
» sabemos estén armadas y àntes se discurre ser de comercio ; 
D pero cuando no lo fuesen^ basta ahora no se ba roto la guerra 
» con los Porlugueses; ni veo que aun cuando la hubiera sean 
fuerzas compétentes para bacer frente â las que Vd. tiene â 
» sus ôrdenes; fiiera de que àntes de buir del peligro, la razon 
« dicta que se vea si lo bay^ 6 no; y aun que se hayan confor- 
x> mado con Yd. los capitanes del navio Santa Cruz y de los 
B 3 avisos^ siendo esto tan conforme â su comodidad, nose 
D podia dudarque loseguiriau. En vista de esto^ aunque basta 
D abora^ por que se biciese sin tropiezos el servicio del rey^ he 
disimulado algunas cosas en que Vd. ba mostrado su inde- 
» pendencia^ al présente no puedo ménos depreguntarle^ como 
lo bago^ si tiene^ 6 no^ ôrden del rey para estar à las miras^ 
» repitiéndole^ eu consecuencia de las que se me ban comuni- 
I) cado^ de la de S. M. ^ que situândose^ como lo tengo intimado^ 
» con la izquierda à la isla de Hôrnos^ y la derecba à la del 
» Farallon^ suspenda su retirada^ basta que con la vuelta de la 
» lancba que ba salido à reconocer las embarcaciones que han 
» puesto & Yd. en tanto cuidado, bayamos adquirido noticias 
» sobre que fuudar la resoluciou que mas convenga al servicio 
de S. M. 
Cargos cooira éi. Parccc que yo deberia insertar aqui h respuosta de Sarria 

del dia âO, pero yo me guardaré muy bien de perder este 
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tienipo tan inûtilmente. Hâgase Vd. sa mas apasionado amigo^ 
y hâgase VJ. el mismo Sarria, y sirvase Vd. satisfacer à dos 
cargos que resultaa de no pequena entidad^ sin hacerme ahora 
cargo de sus consecuencias. El 1° es la fuga, sin saber todavia 
las fuerzas del enemigo ; y el 2** es avanzarse â la prâctica de 
una resolucion tan indecorosa, sin dar parle al jefe que ténia à 
la vista. Aseguro â Vd. que su respuesta nada satisface, ni 
puede satisfacer por mas que se revuelva en cilar la biblia de 
sus ordenanzas ; y porque solo podria hacer alguna fuerza la 
falta de génie que prétexté en su escuadra, pondre al fin de mi 
carta un puntual estado de su annamento, para que Vd. colija 
las fuerzas^ y haga con justicia la debida critica. Y entre tanto 
conténtese Vd. con saber, que la noche del 20, despues de haber 
recibido la carta que Vd. acaba de ver, huyô con toda la escua- 
dra, aûadiendo à lo vergonzoso de la fuga la notable calidad 
de ser noclurna; debiendo Vd. notar, que, sin embargo de 
traer â bordo de su escuadra, y de otras embarcaciones de tras- 
porte, cerca de 3,000 hombres para esta banda, faites de viveres, 
de paciencia y de salud, por baber demorado 13 dias en esta 
travesia, que es viaje de A horas, no pudiendo conseguirse que 
jamas navegase un rato de la noche en que regularmente en- 
traba la virazon de tierra que le servia por la popa, citando â 
cada paso el sagrado de sus ordenanzas para no navegar de 
noche en el pasaje ; mas para la fuga franqueàndole el miedo 
su seguridad, no hubo ordenanzas que se la embarazase à la 
média noche. 

Mas habiendo faltado elviento à Sarria à dos léguas de donde 
habia salido, le fué précise dar fonde, y con esta ocasiou le 
alcanzaron las cartas del gênerai en que le instaba volviese al 
puerto de donde habia salido. Pero insistiendo siempre en su 
retirada solo â la punta de Lara, de donde oficiô volver luego 
que los sugetos que se babian enviado à reconocer las dichas 
embarcaciones enemigas diesen razon de ser inferiores las 
fuerzas de estes à las nuestras, consintiô, apurada ya su pacien- 
cia, en que se fuese à la punta de Lara, de donde en el termine 
de 4 horas podia retirarse â su destino , cerca de la Golonia. 
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1763. Âpénas habia Uegado â la punta de Lara^ 6 Ensenada, se 

participacion recibieroii aqui los pliegos de la corte con la declaracion de la 

cifnJâ p^riTai K^^îra coutra Portugal, y en esta atencloû en i* de octubre se 

lo hizo saber S. E. avisàndole asimismo, que el capitan de iofan- 

teria D; Âlonso Serrato, el teniente de fragata D. Juan Antonio 

Guerréros y el piloto D. Manuel de Zapiola habian ya vuelto y 

reconocido por menor las embarcaciones portugnesas, cuya 

fuerza era muy inferior à la suya sin la menor doda, como 

coQstaba de la certificacion deestostres sogetosqueledespachô^ 

y despues de prevenirle cuanto era conducente al servicio del rey 

FoAUamado ^^ aquella coyuntura, le dice asi el gênerai : « En consecuencia 

k oeopar n paesto „ ^q {q^q \q referfdo, uo puedo ménos de prévenir à Vd., como 

cerca de la Colaoia. 

D lo bago, venga sin dilaclon contodala escnadradesu mando 
x> â situarse en el paraje insinuado para los fines del real ser- 
D vicie que quedan expuestos, en la inteligencia de que la Colo- 
» nia sera atacada dentro de 3 ô 4 dias de la fecba de esta. » 
so renaeneia Esta carta uo mereciô otra respuesta que la de bacer su es- 
y cobardia. cuadra la mas inùtil del mundo. Todo se redujo â que con los 
180 bombres de su fragata, y el corto numéro que respectiva- 
mente babia en las demas embarcaciones de su cargo no podia 
resolverse â empresa alguna ;y que la declaracion de los très que 
afirmaban ser inferiores las fuerzas de los Portugueses, no tenian 
otro fin que el de complacer à S. E. De modo que este ofidal 
cuando se recibiô del mando de la escuadra la balld tau bien 
aperada , como efectivamente lo estaba cuanto pennitia el pais, 
y diô à S. E. las gracias por el armamento, y por la confianza 
con que le honraba , poniéndolo todo bajo de su mando ; pero 
despues cuando setrataba de ponerse, aunque léjos, à la vista 
del enemigo, ni los navios, ni las lancbas , ni los viveres, ni las 
municiones, ni la gente valian en su dictamen para maldita la 
cosa. Yd. no obstante barà la debida justicia al mérito de la 
causa , enviando el estado nuestro y de los enemigos , que por 
menor be ofrecido poner al pié de esta. 

Ântes que S. E. contestase à esta ultima carta, que escribiô, 
recibiô otra en que el Sr. Sarria toma à su cargo el ponderar lo 
mucbo que importaba la conservacion del puerto de la Buse- 
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nada^ aunque por entônces quedô en la punta de Lara^ dondc 1768. 

nuevamente recibiô dos de S. E. de 5 y 9 de octubre ^ en que Pné lUmado 

por todos los medios que puede dictar la prudencia humana , °"««^^«^^«"n^°' 

y cou todas las expresiones que le dictaba su celo^ le persuadia 

al cumplimiento de su obligacion^ y â dejar aquel paraje para 

ponerse à vista de la plaza , cuyos fuegos âabian ya comenzado 

el dia 5 por la noche. No quedô puuto de honor que S. E. no le 

propusiese^ ni perjuicios que no le protestase; pero nada basté 

para hacerle salir de aquel asilo en que voluntariamente se 

habia refugiado^ ni para bacerle créer que realniente eran muy 

flacas las fuerzas de la marina de los enemigos^ por mas que 

se le aseguraba positivamente ^ despues del nuevo reconoci- 

miento y rigido examen que haciamos diariamente , como que 

estaban estas embarcaciones dentro del puerto^ sobre el cual 

teniamos nuestras trincberas para el sitio de la plaza. 

Los clamores de la tropa de tierra^ ocupada en el sitio^ las NaeTti insuncin, 
dolorosas voces de todo Buenos Aires contra dicbo Sarria, y •'•"P" *"*'*''^ 
las mucbas carias de particulares que abominaban sin algun 
recelo de tan fea conducta^ movieron al teniente de rey à pasar 
à la Ensenada^ â fin de bacerle salir à situarse à la vista de la 
Colonia; pero fué en vano^ porque protestando que las fuerzas 
de los Portugueses eran superiores^ y que él se ballaba falto de 
geate^ que habia sido siempre su cantinela ordinaria^ no fué 
posible acalorarle para que saliese este buen comandante de su 
gallinero. Àntes si^ en lugar de venir, como debia^ â ponerse â 
la vista del enemigo , se metiô dentro de la Ensenada de Barra- 
gan^ echô parte de la artilleria en tierra^ facilitando por este 
medio la desercion de la gente de mar que babia en la Ensenada, 
y aun diô licencia â algunos para que se fuesen â Buenos Âires^ 
dejando con esta determinacion asegurados los enemigos y de 
que no tenian que recelar de nuestras fuerzas de mar y y en 
esta confianza navegaban efectivamente nuestras islas y costas 
à buscar faginas, viveres y lo demas que necesitaban para con- 
tinuar con vigor la resistencia y reparar cada dia mas y mas 
las brechas que nuestro cailon iba abriendo. 

(Jltimamente^ apurada al parecer la paciencia del gênerai^ le 
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escribiô el dia i4 en estos términos. o Muy Sr. mio : cuando yo 
esperaba que Vd. viniese con toda la escuadra, como expresa- 
mente se lo he prevenido en car tas del i° , 5 y 9 del corriente , 
veo que ha tomado la deterroinacion de entrarse con toda ella 
en la Ensenada de Barragan^ y de echar en tierra parte de la 
arlilleria y la del navio Santa Cruz con el pretexto de de- 
fender el puerto. Este cuidado no es de Vd. sino mio, y por lo 
mismo no le puede servir de excusa para dejar de venir à ser- 
vir al rey como debia en esta ocasion , y mucho ménos cuando 
la citada determinacion que ha tomado, déjà certificados à los 
Porlugueses de que no tienen que temer oposicion alguna por 
el rio. Tampoco puede dejar à Vd. cubierto de una accion tan 
indecorosa à las armas del rey el parecer de los que me dice 
ha convocado à este fin, pues no faltarà modo de poner en claro 
la verdad ; siendo constante que habiendo venido Vd. à mis 
ôrdenes , debiera haber obedecido las que aun despues de sus 
representaciones le he dado repetidas veces , de venir à las cer- 
canias de la Colonia. » 

Pasa S. E. à habiar del embarazo que habian hallado los 
nuevos capilanes del Santa Cruz y los avisos, para eutrar 
en su mando, y prosigue despues diciendo : a De manera que 
no solo no ha querido Vd. concurrir con su fragata à la era- 
presa de la Colonia, que tenemos entre manos, sino que con su 
conducta me ha privado de las fuerzas de mar , que con tantos 
trabajos y gastos de la real hacienda habia yo juntado para ella. 
Eu consecuencia de todo, y de los gravisimos perjuicios que de 
este procéder se han seguido al servicio de S. M. , repito à Vd. 
la misma ôrden , que tantas veces le he dado de que vaya con 
toda la escuadra â las inmediaciones de la Colonia, y las pro- 
testas que sobre lo mismo le teugo hechas en inmediatas anté- 
cédentes. » 

Esta cai ta por fin le hizo salir. ; Pero c6mo ? Respondiô un 
millar de cosas fuera de proposito ; mas en fin decia que en 
aquella misma hora que eran las 8 de la noche del 17, iba i 
dar las ôrdenes para disponerse à la salida ; pero ellas fueron 
taies que no saliô hasta el 29, eu que la plaza envié sus capita- 
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laciones al campo^ y despues de la tregua^ que duré dos dias^ i763. 
entoDces se le \ï6 dar fondo à 4 léguas de distancia. 

Habiendo entrado nosotros en la plaza^ sobrevino un temporal^ Rasgo d« mprema 
que no permitiô la salida â las embarcaciones portuguesas, que <^?*>"'^<''* **• sama. 
en virtud de la capitulacion^ se retiraban cargadas de familias. 
Efeclivamente se perdieron 2 bergantiaes con 200 aimas; y 
como era preciso que las embarcaciones hiciesen àlgunos movi- 
mientos para no experimentar lan infeliz suerte , pensô Sarria 
que todas ellas se dirigian à sorprender su fragata y las demas 
embarcaciones de su cargo , y no tuvo rubor de escribirlo â 
S. E. despues de tener en su poder el arliculo 15 de la capitu- 
lacion^ que concedla el correspondiente pasaporte â la escuadra 
de los enemigos, con la mutua obligacion de no cometer hosli- 
lidad alguna â las naves nuestras y de nuestros aliados que 
pudiesen enconlrar. ïnGera Vd. de este hecho, hasta dônde 
Uega la prudencia de su amigo Sarria ; el gênerai le respondiô 
en estos lérminos ; a Muy Sr. mio : del cuidado en que â Vd. le 
ban puesto los movimientos de las embarcaciones portu- 
» guesas , pudiera haberse libertado con solo considerar que 
» no tienen fuerzas para atacarlo, ni aunque las luvieran, no 
» las podrian emplir contra Vd. sin fallar â lo estipulado en 
» el articulo 15 de las capitulaciones^ de que be remitido copia. 

» Las maniobras que Vd. puede baber observado no ban te- 
» nido otro objeto que el de ponerse en franquia para hacerse 
» â la vêla con el primer viento favorable , y si despues de la 
» tempeslad que ban padecido, en que porestar cerca de lierra 
D ban naufragado dos bergantines con casi toda la génie que ha- 
D bia en cllos^ se ban movido algunos bàcia el puerto^ ba sido 
» â guarecerse de él. » 

Efeclivamente el dia siguiente partieron todas las embarca- p^jj^, 
clones portuguesas , y despues de algunas horas, entraron las <*• '" 

^ embarcaciones 

nuestras en el puerto^ y es menester que Vd. aqui redoble su portuguesas 
atencion para percibir exactamente los pasos que ha dado Sar- ^ ***T** . 

'^ '^ r -X deoQacapiiolacion. 

ria para perder la fragata. 

Ya consta â Vd. por mi citada relacion particular, la venida, sobreuconducia 
los movimientos y todo lo demas que el 6 de enero prôximo «ï«» »»'•«»• sarrii. 
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1763. pasado acaeciô en esta plaza^ cuando fué atacada por el navio 
y la fragata inglesa que abajo se nombran , y por otro navio 
portugues que entré con ellos. Sabe Vd. que despaes de très horas 
de combate se incendiô la capitana inglesa^ y se redujo i ceni- 
zas^ y la fragata y el navio portugues se retiraron tan precipi- 
tadamente y con tanta derrota como despues se ha visto^ y qae 
ûltimamente à las 4 de la tarde estaba la plaza con la mas com- 
pléta Victoria que puede conseguirse; pues oiga Vd. ahora, 
pero con la prevencion de que la sustancia y y casi los términos 
en que voy à referir la conducta de Sarria en el espacio de 24 ho- 
ras, son tomadas de declaraciones juridicas que hasta ahora se 
ban tomado à los oficiales de mar y demas tripulacion de la 
fragata. 
AbandoDô En todas^ pues , se halla contestemente que la tarde misma 

"°^!iTmb«to/" ^®1 combate abandonô Sarria la fragata que el reyle habia 

confiado, retiràndose con los demas oficiales de guerra i ona 
isla desierta. Que la mayor parte de la demas gente con aquel 
ejemplo iba à bacer lo mismo à las 8 de la noche; pero reveii- 
tando la capitana inglesa à este tiempo omitieron la marcha por 
no advertir ya peligro por parte alguna^ y apagaron algonas 
pavesas que llegaron à ellos sin lésion algnna. Que à las II de 
la noche enviô el contrainaestre la lancha al capitan para que 
viniese à determinar de la fragata lo que conviniese ; pero que 
oyendo al tiempo de venir 3 caûonazos de la fragata misma, 
que se dispararon por una alarma faha, mandé que lo lleyasen 
à tierra firme de esta costa y donde pasé la noche metido en un 
pajonal. Que al amanecer volvié à la fragata, y luego partie i la 
isla de San Gabriel^ quedando los demas oficiales haciendo re- 
coger los equipajes. Que por la tarde volvié de la isla i la fra- 
gata^ y tuvo una especie de consejo de guerra. Que mandé qae 
la gente pasase à la isla con la lancha, la que se vino volanta- 
riamente à servir al rey en la plaza, viendo abandonada la fra- 
gata de todos sus oficiales. Y finalmente, que sin tratar de sal- 
var su artiileria, pertrecbos, pôlvora y demas municiones, dié 
la ôrden para perder la fragata , estaado esta sana, sin lésion 
alguna, y barada sobre arena, de donde indefecUblemenie halâa 
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de salir con la creciente del agua , como ha sucedido con ella i763. 
misina las demas veces que ha barado en este rio^ con todos los ôrdeoquedié 
navios de su calibre, y con los mismos de la escuadra eneraiga ^'J '^'^ 
que à cada instante y aun en el mismo combate baraban y^ sa- 
lian sin dificultad^ y concluyen todas las declaraciones diciendo : 
Que no saben hubiese causa alguna para perder lafragata, â 
excepcion de algunos que acertivamente dicen no haber tenido 
otro fin que el de evitar de una vez todos los riesgos que podia 
tener en los nuevos combates que podian ofrecerse en la pré- 
sente guerra, porque es évidente que esta ôrden la di6 veinte y 
cuatro horas despues de estar derrotado el enemigo sin apa- 
riencia alguna de volver à la carga, y cuando ya el dia an tes 
se habia volado el almacen de pôlvora de la capitana in- 
glesa. 

Persuâdpme, anûgo mio, que se le harâ â Vd. duro el dar upôrdida 
asensoâunas circunstancias como estas, que indican ser la fuévoiaaum 
pérdida de la fragata no solo voluntaria sino maliciosa; pero ^ "«'"o»"- 
me veo precisado àasegurarâ Vd. que todolomencionado es una 
sôlida verdad, tan clara que no fâcilmente se han de hallar 
medios para oscurecerla. Bien se que Vd. ha dudado que Sarria 
dièse la ôrden para perder su fragata, tambien yo dudé y han 
dudado los mas en virtud de haber dicho él que solo habia 
dado ôrden para barrenarla, en caso que viniese efectivamente 
el enemigo sobre ella. Mas este es uno de los lances que nosha- 
cen ver que debe djuplicarse la cautela para no créer fàcilmente 
excusas de un delincuente. Digo esto porque he tenido la oca- 
sion de copiar su dicha ôrden que para en los autos toda de su 
puûo, y es como sigue : « Nuestro amo José : luego que saïga copia deia ôrden 
de su bordo la lancha, empiece Vd., sin pérdida de tiempo, à j*"sî"u. 
ecbar la artilleria al agua , y tenerle abiertos buenos*rombos â 
la fragata para que se vaya â pique, àntes que logren los ene- 
migos hacer alguna intentona, ô con esa artilleria bâtir â esta 
isla, de lo que se nos haria grave cargo, y de este sentir son 
todos los oficiales y yo, y asi sin interpretacion pôngalo Vd. luego 
por obra. De Vd. — Sarria. » 

iQué mayor intentona pudiera haber hecho el enemigo? Con- 
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sidere Vd. que ôrden tan seca y que escasa de verdaderos raoti- 
vos, para un hecho que en iguales circunstancias no ha de te- 
ner ejemplar : j intentona el enemigo î Pues cuando este no es- 
tuviera tan derrotado como se observa, i no era preciso que 
volviese â pasar por los fuegos de la plaza y de la isla, ântes de 
cometer un insulto en la fragata? No hay duda. ;Ten case que 
lo intentase con algunos botes, nopodrian iSOhombrescon sus 
ofîciales, si estes no hubiesen abandonado la fragata, defenderla 
como se debia por el bonor de las armas y delà nacionîTam- 
bien es cierto. Yen veinte y cuatro horas en que hizo Sarria 
cinco viajes à tierra firme y las islas, es posible que no pudo 
destinar uno ô dos para salvar la pôlvora, que es un génère 
apreciable à peso de oro en estas circunstancias i Quién puede 
dudarlo?^Es bonor tampoco de algunos ofîciales de marina 
abandonar su navio, estando sano, dentro del puerto, sin saber 
por que y sin dar parte en veinte y cuatro horas de idas y vuel- 
tas al capitan gênerai, estando el tiempo sereno y teniéndole al 
tiro de caûon? Giertamente que no. ^Y que hubiera sucedido 
si el resto de la gente bubiera con tan mal ejemplo hecho lo 
mismo que sus ofîciales? ^Qué habia de suceder? que aqoellas 
pocas fuerzas que llegasen del navio qnemado à la fragata, la 
hubieran quemado por falta de gente que la apagase. Pero 
cuando esta primera fuga tuvieraalguna disculpa, ;podrâ te- 
nerla la segunda de laisla & tierra firme, à la unade la noche, 
por haber oido en la fragata algunos cafkonazos disparados por 
una alarma falsa, como uno y otro consta hastahoy por decla- 
raciones? Claro esta que no, porque aquel era el lance de venir 
à ella â defenderla como debia. Finalmente, ^no causaré rubor 
a todo buen Espaûol ver que todo el dia siete se consumiô en 
trasportar el equipaje de los oficiales, sin dar 6rden para salvar 
lo perteneciente al rey ? Confieso que yo tengo vergûenza de es- 
cr ihirlo ; pero elle es cierlo, y oslà probado por las declaracio- 
nes de cuantos sugelos dt^ todas clases eran de la dotacionde la 
Iraiiata. 

Piiedo ase^urar â Vd. que yo viviré siempre con la curiosidad 
de saber que género de descargo darân estos oficiales en su confe- 
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sion^ especiai mente habiendo quedado indemnes el navio Santa 1 763. 
Cruzj el aviso San Zenon,q\ie estaban en el puerto con la fra- 
gata. Bien se que se ha dicho por ellos mismos que la tripulacion 
eslaba sublevada, y lenia ya perdida la obediencia ; pero ^cômo 
puede ser compatible esta especie con haber permanecido la 
gente à bordo y aun despues de verse abandonada de sus oficia- 
les? iCômouna génie sublevada habia de venirse voluntaria- 
mente à la plaza donde babia de ser indispensable el castigo? 
Fi nalmente, esta gente no estaba amotinada en la tarde del com- 
bate, que fué el 6,porque cierlamente entônces asistieron al 
manejo del caûon y maniobras ^ aunque el capitan luego que 
vi6 entrar los navios en el puerto se puso â la vêla para huir, 
como eu efecto lo hizo con tal precipitacion que no reservô ni 
uua azuela ; pues i cuândo, por que se sublevaron? No es fâcil 
saberse : mas lo que puede discurrirse sin demasiada fatiga , es 
que vieudo que su capitan y oGciales los abandonaban por 
unos temores despreciables^ clamaban algunos por seguir su 
ejemplo, y en verdad que lo mismo hiciera yo ; y si cuando los 
Ingleses hacian llover en esta plaza palanquetas y metralla, se 
hubiera tenido al gênerai por el porton , hubiera yo dado con 
un demonio^ à quien hubiera intentado no dejarme seguir el 
mismo rumbo. iHola! ^Pues si el padre prior juega â los nai- 
pes, que harân los frailes? Ûltimamente, es falsa é improbable 
la especie de levantamiento en esta gente , porque lo contra- 
rio consta por todas las declaraciones de los oficiales de mar y 
demas que van declarando en la sumaria. La fragata ya esta 
perdida, que es lo doloroso. El contramaestre harto hizo para 
salvarla, porque no cumpliendo con el rigor de la ôrden de 
abrirle buenos rumbos, mandô darle linicamente barrenos. El 
gênerai luego que por un marinero supo casualmente el aten- 
tado, mandô al piloto Zapiola y un prâctico de este puerto, con 
bastante numéro de gente para sacar la fragata , como lo logra- 
ron ; pero entrando en el puerto â la vêla , vino la recia tor- 
menta del dia ocho, y la echô sobre una restinga de piedras, 
donde se perdiô por falta de ancla con que mantenerse en me- 
jor situacion, respecto de que cuando Sarria huyô, lo hizo tan 
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1763. precipitadamente que no réservé ancla ningana^ dejândolas to- 
das en el fondo. 

Danoi que ocasionô La fecLorla de echar al agua la artilleria produjo tambien el 

daûo de que golpeando sobre ella la fragata se maltratase mas, 
y se enterrasen algunos caûones que efectivamente do se han 
podido ballar por mas diligencias que se bao hecbo ; pero se 
sacaron por los sugetos que el gênerai envié à este fin, aunque 
à Costa de mucbo trabajo , como onze ca&ones y casi todos los 
pertrecbos y municiones de la embarcacion, ménos la pôlvora, 
que toda se perdié, y se bubiera estimado mucbo , por ser un 
género que nos bacia suma falta, lo que no ignoraba Sarria. 

FaiMdad de Sarria Parece que bizo este oficial ànimo de que se perdisse, no so- 
para coboneitar jamente la fragata, sino todo lo perteneciente à la dotacion de 

sacoodocta. u ■/ mt 

ella. Lo gracioso es^ que babiéndose ballado un cierto sugeto 
en la isla^ algo despacio con él , le preguntô por qné no babia 
dado la ôrden oportunamente para salvar cuanto ténia la fra- 
gata ; y respondiô : a Que ya estaba en ese inimo , pero que 
como le arrestaron de ôrden del gênerai, no pudo dar la provi- 
dencia que correspondia. d Pues sepa Vd., amigo, que es esta 
una respuesta que convence; vealo Vd., claro : el dia siete por 
la tarde mandô ecbar â pique la fragata^ y que para eso se le 
abriesen unos buenos rumbos. El dia ocbo, à las nueve, babiendo 
sabido el gênerai la infamia del capitan y los oficiales que fue- 
ron COQ él à la isla de San Gabriel , de baber abandonado su 
navio, mandé al comandante de ella que los arrestase ; saque 
Vd. abora la cuenta, si era ya tiempo de dar providencias para 
salvar los pertrecbos, cuando ya la fragata, en virtud de su ôr- 
den, babia ecbado la tarde antécédente al agua la artilleria, y 
estaba llena de agua, que le entré por los barrenos que se le 
dieroQ, en lugar de los buenos rumbos que mandé abrir. 4 Por 
que no dejé tambien para el dia très el dar providencia sobre 
su equipaje, del cual recogié basta lo mas inûtil? Vd , que es sa 
apasionado, me responderi por él en la primera ocasion. 
ij. Voy à concluir precaviendo una cierta especie, que me acaba 

de decir un sugeto que tambien se halle en la isla, yaun me 
asegura que ba comunicado à sus amigos esta misma especie 
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por escrito. Es à saber : que el gran daflo que recibieron los i769. 
enemigos fué de su fragata^ y que en la plaza habia confusion 
y se hacia fuego con lentitud. 

Ta ve Yd. que ^ para la verdad del becho^ nos cita los prisioneros. 
Pues mire Vd.^â très dieron libertad en la Costa del Rosario^ y 
estos^ en su declaracion , no ban nombrado su fragata. Â los 
cuatro restantes dieron libertad cerca de Montevideo^ à quie- 
nés tomô su declaracion oficial el gobernador de aquella plaza 
(tribunal que no puede recusar Sarria); y tampoco se encuentra 
una palabra que sea relativa à la fragata^ â sus fuegos ni à sus 
oficiales. Remitome à dichos instrumentes^ que podrà Vd. ha- 
cerlos reconocer por quien quisiere. 

Digo que la plaza no hizo mas ni ménos fuego que del que ne- u. 

cesitaba para matar 40 hombres^ fuera de muchos beridos en 
el navio grande^ para ponerlos en un desôrden que los abrazô; 
para darâ la fragata inglesa treinta y nueve balazos en su cinta; 
para matarles 80 bombres y beridos muchos mas; para van- 
dear su palo mayor por très parles y para maltratar el navlo 
portugues como se sabe. Este si que ban declarado los prisio- 
neros^ à quienes dieron libertad ; pero no necesitâbamos de elles 
para saberlo mejor, como luego se verâ. 

La fragata de Sarria^ luego que viô que la capitana inglesa Faga do la rrsgata 
penetraba al puerto, la vimos todos huir ; si causô estragos 6 no * '""' 
en los navios enemigos^ no puede saberlo Sarria^ sino por con- 
fesion de los Ingleses. ^Quiere pues saber lo que estes dicen? 
Es natural que si; pues mireVd.^ el primer teniente de los ofi- 
ciales ha dado cuenta à su nacion de la desgracia sucedida â la 
escuadra que mandaban; este primer teniente de guerra^ 11a- 
mado D. Hugo Hackouse, escribe al secretario del almirantazgo condôwio 

el testimonio 

D. Juan Hutchinson^ con fecha 31 de enero^ y traducido un deio» ingieset. 

capitule de su carta, que dejô abierta en poder de un paisano 

suyo para que la encaminase^ dice asi : « Seûor^ creo que tendra 

Vd.^ àntes que llegue esta â sus manos^ la noticia lamentable del 

suceso que nos acaeciô atacando la nueva Colonia del Rio 'de la 

Plata, en 6 de enero de 1763. El Lord Clive, la Embuscada y 

un navio portugues entraron en el puerto^ en el cual habia 

T. VI. 15 
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1763. dos navios de los enemigos y varias embarcaciones pequeûas, 
y apénas comenzaron los ataques, cuando dichos navios se reli- 
raron, dejândonos duenos de fulminar â gusto. Uno de estos 
navios era una fragata de guerra, su porte 28 caflones, de à iî 
su calibre^ corriô hasta dar en la costa donde queda entera- 
mente perdida. » 
id. Ya ve Vd. el honor que en esta carta se hace â nuestra fra- 

gata ; Sarria se que dijo â un confidente suyo , que los Ingle- 
ses harian poner en sus Mercurios y Gacetas el daûo que reci- 
bieron de la dicha fragata y el animoso denuedo con que coin- 
baliô. Pues es regular que la noticia pase al Mercurio desde la 
secretaria del almirantazgo , y en esta inteligencia ya puede 
Vd. avisarle con anticipacion que en la Gaceta de Londres ten- 
dra lugar su elogio, en la forma y términos que la carta indica. 
Yo por mi nada le disputaré , ni su gloria ni su mérito ; rer 
nuncio de uno y otro, y conténtome con la seguridad que tengo 
de ser ciertamente mas animoso que él , aunque no soy mili- 
tai^ pues al paso y tiempo que se iba lia isla huyendo del na- 
vio incendiado^ yo me bajaba à la playa^ de donde estaba mas 
cerca para ver sin embarazo alguno aquel fuego, que efectiva- 
mente volô, y me divirtiô â las ocho de la noche. 
conciutioa. Creo, amigo, que habré llenado los deseos de Vd. con la pro- 

lija noticia que aqui doy. Bien se que no ha de ser â Vd. de 
complacencia^ mas tambien puede estar cierto que no ha de 
ser de gusto para ningun Espaûol. Todos lo sentimos mucho^ 
y mas que todos juntos^ lo ha sentido nuestro gênerai , qoien 
ha tenido positives deseos de adelantar à Sarria y su sobal- 
terno^ y lo hubiera solicitado con la mayor eficacia , si de su 
parle hubiera cooperado alguna cosa al desempeho de su obli- 
gacion. Y créame Vd. que S. E. no ha sentido la inaccion de es- 
tos en tiempo del sitio^ ni la voluntaria pérdida de la fragata^ 
tanto por elles cuanto por Lo que résulta eu desdoro de nues- 
tra marina, a cuyo cuerpo mira hoy S. E. con todo el honor 
que se merece el belle eslado suyo^ como lo acreditan la:> deco- 
rosas expresioues con que muchos y yo le hemos oido hablar 
frecueutemente de su distinguido cuerpo de oficialidad y tropa. 
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Estiraaré que cuando Vd. en el primer aviso escriba â los ami- i763. 
gos y al Sr. D. N... y D. N.. les participe ser mia esta série 
de noticias, y piiede Vd., si quisiere, dirigirle mi carta original, 
pues me conocen bastante para que no les quede duda de ser 
veridicas. Nuestro Seûor guardeâ Vd. muchos anos.— Colonia, 
20 de febrero de 1763. 

ANO DE 1763. 

Copia de una carta escrita por un résidente en la plaza de la Co- copia de uns ciru 
lonia, â quien se le atribuia ser autor de la carta 6 manifiesto *°**'^ ^•'■"■• 
que ha corrido con fecha de 20 de febrero del ano pasado de 
M63y sobre la conducta de D. Carlos Sarria. 

Muy Sr. mio ; en carta de 27 de setiembre(?) me participa Vd. Niega ser ei aator 
que los oficiales de marina de una y otra fragata me hacen autor <*• *»^™ repnudt 
de una carta, en que muy difusamente se da noticia al pùblico iofamaiorio, 
de la conducta del Sr. Sarria , que faé comandante de la fra- 
gata Victoria ; que dicha carta se ha tenido por un libelo infa- 
matorio ; que si su contenido fuera verdad, era forzoso cortarle 
la cabeza ; que solo yo he podido haber â las manos las cartas 
6 documentos que se mencionan alli ; y que sentidos de esto 
dan parte al Sr. Bailio. 

Mucho temo que quien ha persuadido â Vd. para escribirme, 
nolo baya hecho con el designio de ver si confidencialmente 
confieso haber yo extendido la referida carta , 6 & lo ménos 
para saber el dictâmen que formo sobre ella, â fin de inferir por 
ese medio lo que les tuviese cuenta. 

Quien sea el autor verdadero de la carta, y o lo se ; y si al de- sabe quien 
recho de defensa de los interesados, que quieren Uamarse ofen- "* *"*"'•• 
didos, pudiera servir el que yo lo declarase, no solamenle lo 
haria en esta, si no que lo ejecutaria tambien en el modo mas 
solemne que les conviniese : estando, como lo estoy, bien ase- 
gurado de que quien la formô se producirâ al piiblico sin el 
mener embarazOi siempre que se pioporcione un peqiieôo mo- 
tivo y no sea sola la curiosidad quien lo demande. 

Para que esta caria, û otro cualquiera pape), pueda calificarse 



de nn libelo 
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1768. d6 libelo infamatorio; deben concurrir la calumnia ^ la oculta- 
coBdicionet cioii de lo verdadero , y la expresion de lo falso ; y en ins- 
trumeato de esta naturaleza debiera faltar la legalidad en la 
copia de los papeles y cartas que se mencionan alli. Yd. sabe 
que yo se calificar ; y yo se tambien que solo con este conoci- 
iniento y con estos motivos puede calificarse de infamatoria 
lareferida carta. Abora pues^ para que se juzgue sirealmente 
esos caballeros califican bien y les hago la merced del nombrfl- 
miento de jueces en su causa propia, con tal que observen la 
siguiente forma. 
Modo de «verigaar Cougréguese la asamblea en la cimara de la fragata la Vé^ 
"eTt! Miifl'caTtr* ^"^ ' pi<^2iï^se à Sama las cartas del Excmo. Sr. gênerai, qne 

estàn copiadas en la carta en cuestion que les ofende ; hàganse 
sacar luego las copias de las que alli se dice haber respondido i 
S. Ë.^yejecutando esto, pronuncien sentencia sobre si aquellos 
traslados estàn alli puestos con legalidad. Para todo este no 
necesitan auxilio forastero, todos los dichos documentos los 
deberà exibir Sarria, y hallados en la mencionada carta confor- 
mes con su original, hagan una apuntacion que diga asi : a Las 
cartas de S. E. à Sarria, y las respueslas de este, de que se hace 
mencion en la carta 6 manifiesto del 20 de enero de este aiio, 
estàn copiadas à la letra con fidelidad. o 
id. Pasen luego à saber si sucede lo mismo con un capitulo de 

carta del teniente ingles , en que da parte à la secretaria del 
almirantazgo del ataque de la Colonia, y habla muy poco fa- 
vorable à la conducta de Sarria. Para esto no hay mas que Ile- 
garse à la caâa de Campana, ô donde estuviese hospedado ese 
prisionero oficial, y hallando baber escrito realmente al almi- 
rantazgo lo que alli se dice, para no olvidarsren la defînitiva, 
haràn otra segunda apuntacion en estos termines : a Item es 
cierto, y finalmente traducido el capitulo de carta dei ingles, 
que se alega en la anônima carta contra Sarria. o 
Sobre la 6rden Dcspues de esto debe instruirse este tribunal de si es cierta 
deperder 5 qq \^ ôrden. para perder la fragata, que del mismo puûo de 
Sarria esta en los autos, y à que se remite el ya referido ma- 
nifiesto. Para enterarse de esto,*den la comisioni un sugeto 
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de juicio y deverdad que pase â esta plaza, y si consigue del i763. 
auditor de guerra la confîanza de ver la sumaria ocultamente 
alli, verâ, como yo tambien lo he visto , la referida ôrden ; y 
verà las declaraciones de toda la tripulacion y oficiales de mar 
de la fragata Victoria , y en ellas encontrarâ contestemente re- 
' ferido por todos^ y por cada uno de los déclarantes, cuanto en 
el manifiesto se (lice de la conducta de Sarria^ y en vista de 
todo pronunciarân lo siguiente : « Fallamos que todo el conte- Resuiiaqaeuicaru 
nido de la carta anônima esta conforme , y se deduce necesa- "® ** "° "*^'*^' 
riamente de las cartas y sumaria que alli esta; en cuya aten- 
cion se retracta este tribunal, y corrige la nota del libelo con 
que antecedentemente habia calificado aquel escrito. o 

Ahora, amigo, ^qué le parece â Vd. ? ^No es bien fâcil la f,,i, 

eîecucion y prueba de todo le que aqui dijro? No se puede du- **• circuMpcccion 

",!„,, ^ , , • , , encaliacarladeul: 

dar : pues diga Yd. a estes seûores que antes de ofender à na- 
die con un juicio temerariamente vano, parcial y sedicioso, den 
los pasos que les aconsejo, que son los mismos que un consejo 
de guerra debe dar para saber la verdad en un asunto tan sé- 
rie. Gritar esos caballeros contra el gênerai, contra mi y contra 
todos aquellos que tienen él honor de merecerle una particular 
inclinacion, es querer confundir con voces la fuerza del ar- 
gumente. Todo su esfuerzo deben aplicarlo â falsificar punto 
por punto cuanto contiene esa carta , que tanta fuerza les bace. 
El négocie lo juzgo para elles imposible ; porque me consta de 
vista, que no résulta de esa dicha carta cargo alguno , que no 
sea real y verdaderamente tan cierto como alli se expresa. Ni 
bombre alguno de razon podrâ persuadirse à que alli habian 
de allegarse papeles 6 cartas que no correspondiesen à sus res- 
pectives originales , especialmente cuando esta en manos del 
mismo Sarria verificarlo, 6 bacer notoria la falsedad â todos. 

La noticia que quieren comunicar al Sr. Bailio de ser yo el Noucia 
autor del manifiesto, es muy importante al servicio del rey yâ '^ •****' ^*"® 

•• *^ • sobre esto. 

la defensa de estes caballeros ; y siendo regular que se les ab- 
suelva y premie con la noticia de que yo escribi una carta à 
un amigo dando razon de su conducta , harian muy mal de re- 
tardar por un instante al Sr. Bailio una noticia de que de- 
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pende su felicidad. Solo hay un inconveniente^ y es que siem- 
pre que sobre el asunto de ser yo el autor del manifîesto se me 
reconvenga , dire claramente , que mienten esos seûores , y 
desde ahora lo digo para entôuces si no ocurre motivo que me 
inspire deber responder de olra manera. 

Sarria buyô de la escuadra portuguesa^ cuyas fuerzas eran 
inferiores^ coino despues se ha visto juridicamente en la toma 
de la plaza ; la fuga fué nocturna , que es circunstancia agra- 
vanle ; se mautuvo en laEnsenada sin querer obedecer las ôr- 
denes del gênerai ; pasô su artilleria à tierra , con pretexto de 
defender el puerto^ no siendo de su cargo este cuidado^ y sir- 
viendo solo de hacer sabei à los Portugueses^ que ya eran dueûos 
del rio. Desamparô su fragata la tarde del 6 de enero, porque 
ardia un navio ingles^ à 300 toesas de distancia ; quedô la po- 
bre tripulacion con oficiales de guerra ; salvô el dia siete sa 
equipaje basta lo mas iuûtil y abandonô lo del rey ; mandô 
ecbar al agua su artilleria y la fragata à pique ^ sin dar parte 
de nada al capitan gênerai , etc. : pues diga Vd. à esos seûores 
que traten de cohonestar estas menudencias^ y dejen en paz i 
uu hombre que en nada les ha ofendido. Colonia, 16 de marzo 
de 1763. 



Sobre el aitio 

y defenta 
de la Colonia. 



Colonia del Sacramento^ 27 de abril de 1763. 

Hace inucho tiempo que esta plaza es el nianantial de todas 
las nolicias agradables que se han podido difundir por estos 
reiuos. El vigoroso sitio que se le puso^ su rendicion, lo mucho 
que se hallô en ella ser perteneciente al rey, la bella defeosa 
que el 6 de enero bizo contra la escuadra inglesa con entera 
' derrota de ella , y el aumento de fortificacion que ya la Ta po- 
niendo en un estado inexpugnable^ cou todas las demas cosas 
que son consiguientes & estos hechos, han dado abundante ma- 
teria para forniar las papeletas con que al pûblico se ha hecho 
saber sucesivamente cuanlos sucesos favorables podia desear. 

Deaeos * 

del goberuajor Y Giiuque es cierto que à todos habri parecido mucho lo 
^lîl'poriVw^" obrado por esta parte, con solo mil hombres de tropa arreglada 
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y otros mil de milicias, al Excmo. Sr. D. Pedro de CeMUos, go- 
bernador y capilan gênerai de esta provincia , le parecia muy 
poco ; y siempre indignado contra la felonia y mala fe con que 
la nacion portuguesa en estes ùltimos aôos ha intentado usurpar 
con efecto muchos y muy importantes puestos de estos dominios 
de la America, deseaba vivamente dar â estos enemigos el cor- 
respondiente castigo y restaurar lo usurpado â cualquiercosta. 

Para este efecto, atropellando un sinnûmero de dificultades 
que oponia la flojedad del paisanaje , y la envidia de sus ému- 
les, formô el designio de ir â alacar personalmentelas fortalezas 
del Chuy, San Miguel, Rio Grande y demas puestos que habian 
ocupado en mas de 200 léguas (L. 0.) del usurpado lerreno. 

Resuelto ya à esta conquista, fué haciendo desfilar poco â 
poco sus tropas Mcia Maldonado ; despachô la artilleria de 
montaûa y de bâtir; hizo depôsito de viveies en lugar compé- 
tente, y el dia 19 de marzo saliôde esta plazacon 300 dragones 
que en 10 dias condujo al puerto de Maldonado, distante 80 
léguas de aqui, â donde Uegaron sin novedad alguna, y sin el 
mener quebranto. 

Pas6 inmediatamente revistade sus tropas, interpolo la de mi- 
licias con los dragones, sereemplazaron las armas que faltaban, 
formô el plan de batalla, diô todas las disposiciones condu- 
centes al buen éxito de la empresa ; y el dia 8 del corriente for- 
mô todo su ejército, y lo puso en marcha en dos columnas. 

Traia la vanguardia el capitan D. Alonso Serrato con 150 
hombres, la artilleria iba en el centre de las dos columnas , y 
à la relaguardia seguian 179 carretas con la escolta compé- 
tente, y en esta forma despues de 7 dias se Uegô al arroyo de 
Castillos Grandes, donde por ser el ùltimo lugar donde podia 
cortarse cômodamente la fagina, parô un diael ejército para* 
cortarla; puso la artilleria sobre sus curenas y y se aumentaron 
todas las precauciones necesarias porque ya se iba â entrar en 
una angostura de très léguas, en cuya extremidad estaban las 
baterias de los enemigos. 

Aqui tuvieron ôrden el mayor gênerai D. Carlos Morfi y el 
maestre de campo D. Manuel Dominguez para adelantarse con 
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1763. el detacamento de la vanguardia^ à fin dereconocer y demarcar 
el terreno en que debia acamparse el ejército^ à vista del ene- 
migo^ pero fuera del tiro de caûon. Cuatro horas despnes lo 
puso en marcha el gênerai; y adelantàndose con una peqQeila 
partida à reconocer el campamento que babian elegido los comi- 
sionados^ hallô estar mas distante de los enemigos de lo que 
convenia , por lo que lo adelantô un poco mas hasta situar las 
grandes guardias cas! à tiro de fusil de sus trincheras^ pero en 
paraje cubierto del cafion , y luego acampô el ejército foera de 
su tiro^ en la orilla de la gran laguna. 
Rcconocimieoto El dia slguieute^ que fuéel il, pasô S. E. con iOOhorobres i 

• • • 

cMmi^M.' reconocer la situacion de los enemigos, sus trincheras y el 
fuerte que tienen construido en el cerro mas alto, que média 
entre el mar y la laguna, en tal proporcion que por ser mny 
estrecba la angostura en este paraje, alcanza el caîion à una y 
otra parte, hasta cuyos extrêmes se extiende por ambos lado» 
la trinchera con un ancho y profundo foso. 
Sus vcDinjai. Ni cl dcseo pudiera fingir una situacion mas ventajosa i la 
que tenian los enemigos, quienes estaban acampados por coar- 
teles en disposicion de acudir prontamente à cualquier parte 
por donde se intentase penetrar. S. E. lo viô todo mny à sa 
satifaccion , sin mas embarazo que algunos pocos tiros que le 
dispararon del reducto de la marina ; y babiendo reconocido i 
tiro de fusil de la fortaleza ujia abertura proporcionada para 
colocar en ella nuestro caâon, dispuso que aquella misma 
noche se construyese una bateria de 6 caûones de à 12, la cnal 
se empezo al punto de oscurecer, y estando el dia signiente por 
la maûana concluida, se Uevô à medio dia el cafion por un ter- 
reno quebrado, aunque en partes descubierto de los enemigos^ 
quieues hicieron bastante fuego, como tambien lo habian hecho 
la nochc antécédente, sin haber hecho mas daûo que la muerte 
do un peon. Y estando las cosas en este estado diôS. E. al- 
ejército la siguicnte ôrden gênerai : 

OHcn gênerai. ôrdeu geneî'ûl de \Spara 19 de abril. 

Debiendo ponerse en marcha el ejército dos horas àntes de 
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dia^ quedarâ toda la tropa esta noche con caballos que haya 
tomado por la tarde, la artilleria pronta, con los bueyes unidos 
à las cureûas y carretas del tren, todas las demas carretas un- 
ciràn por la mafiana, y las caballadas y ganado vacuno se reco- 
geràn à la misma hora» para poaerlos.en movimiento luego que 
se mande. 

A la 1 de la nocbe se empezarà à formar el ejército dividldo 
en 6 escuadrones, y 2 columnas como ba venido en la marcba, 
pero se sacaràn del cuerpo de dragones 100 bombres que con 
los blandengues y gente de Santa Fe formarân el cuerpo de 
réserva â las ôrdenes del capitan D. José de Molina. 

Los dragones que voluntariamente se ban ofrecido para las 
acciones de distincion, los infantes y los indios de Buenos 
Aires^ marcharàn à la cabeza del ejército cou utiles, y una 
fagina cada uno, à las ôrdenes del mayor gênerai, y cuando 
bayan de ecbar pié â tierra, que sera â distancia de 3 6 4 tiros 
de fusil de la trinchera de los enemigos, entregarâ cada uno de 
los expresados su caballo â uno de los soldados de la columna 
de la izquierda, los cuales los tendràn con cuidado de la rienda 
basta que franqueado el paso vuelvan sus dueûos à tomarlos. 

Detras de cada columna marcbarân 4 cargas de cartucbos, 
pero la artilleria ira en el centre con todo su Iren, y la pre- 
vencion necesaria para que pueda servir al punto que se le 
mande, en la inteligencia de que àntes de llegar â la trincbera, 
se ban de colocar los A caûones de à 8 en paraje proporcionado 
para bacer fuego à los que la defendieran , y â todos los eue- 
migos que se pusiesen â tiro. 

El capitan D. Manuel de Ayala, con la gente de su cargo, se 
adelantarâ à média nocbe à los parajes que se le ban dicbo, 
para tocar un alarma falsa, y por este medio Uamar bàcia 
elles la atencion de los enenîigos ; pero cuando vea que quiere 
amanecer, vendra con ella â incorporarse en el ejército con el 
cuerpo de réserva que marcbarà por donde se le dira. 

Como el intente es sorprender à los enemigos por el paraje 
en que se ba de bacer el verdadero ataque, no se tocarân cajas, 
y el ejército formarà y marcbarà con el silencio posible, y luego 
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que hayan penetrado los escuadrones, se irâo formando coq la 
mayor presteza en batalla à 2 de fondo , ocupando la 4* fila los 
dragones, y la 2' las milicias. 

Se nombrarân 2 destacamentos que fonnaràn cod el caerpo 
de réserva^ el primero de 80 bombres, mitad dragones y roitad 
milicias â las ôrdenes del teniente Piera , con el baqaeano Mi- 
guel Moyéiras^paramarcbar con la mayor diligencia luego que 
se le mande à coger la caballada que tienen los enemigos en el 
Cbuy ; y el S"" de 50 hombres^ 25 dragones y otros tantos de la 
gente de Santa Fe^ à las ôrdenes del teniente D. Joaquin Morote, 
con el baqueano Pedro de Gômez , vaya con toda la prontitad, 
luego que se le avise^ à recoger la caballada^ que esta en el rin- 
con de Félix José. 

Siendo de igual importancia à las armas del rey, como al 
bien del rcal scrvicio^ hacer en los enemigos tal destrozo^ qae^ 
asegurada la Victoria^ no les quede arbitrio para poderse vol- 
ver â juntar, se previene que hasta que yo lo mande no se dé 
cuartel^ sino que obrando todos con la bizarria que es propia 
de la nacion espaûola^ lo lleven todo al fîlo de la espada. 

Ninguu soldado se divertira^ pcna de la vi^a^ en el saqoeo, 
basta que concluida la funcion se les dé permiso , como efecti- 
vamente se les darà^ para que se aprovechen de todo coanto 
hubiere , fuera de las armas y municiones^ y lo que fuere per- 
teneciente al rey de Portugal, lo cual toca al rey nuestro seûor. 

Se cargarân en mulas los viveres correspondieutes i un mes 
para 300 bombres, como tambien dos cargas de cartucbos, i 
fin de que pueda seguir este destacamento luego que se le dé 
ôrden para ello. 

À la misma bora , se traerân las caballadas â los rodéos, que 
fonnaràn las carrelas, h fin de teuerlas mas seguras, y defendcr 
cou la geute destinada para su custodia, no solo los caballos, 
sino tambien las carrelas de los equipajes. Hasta aqui laôrdeo 
del général. 

Esta orden la di6 S. E, con el intento de batirlos todo et dia 
19 y atacarlos eu la misma noche en la forma que se expresa; 
pero los eucmigos anticiparon su ruina, porque habiendo re- 
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suelto bacer una salida para clavar nuestro caîlon y desbacer 
los ataques, trasiornaron la idea de nuestro gênerai y la ejecu- 
cion de sus designios, que eran el asaltar al enemigo por todas 
partes à uq mismo tiempo^ corao de la misma ôrden gênerai se 
colige. 

EUos salieron efectivamente de sus lineas^ hasta 400 bom- 
bresformados en batalla; peroapénas babian dado algunos pa- 
sos fuera de sus trincheras, cuando vieron ir contra ellos todo 
nuestro ejército â rienda suelta, porque como estaban todos los 
lances prevenidos, al primer aviso que se tuvo de que salian, 
estuvo toda la tropa â caballo y S. E. al frente, que tuvo la 
mayor complacencia de ver la alegria con que asi las tropas 
veteranas como las miliciaoas le seguian^ con vives deseos de 
llegar à las rdanos con los enemigos ; mas viendo estes el im- 
pelu con que nuestro ejército iba â caer sobre ellos, se entre- 
garo» â la fiiga , con un raro desôrden y tan lijeramenle que 
no fué posible alcanzarlos. 

Sin embargo y la consternacion que esta pronta diligencia de 
los nuestros les ocasionô , fué tanta que ya no era posible â los 
oficiales sujetarlosenlafortaleza^ydesbandàndose ùltimamente 
huyeron en esa nocbe 1,200 bombres , tomando cada uno el 
rumbo que le pareciô; de modo que quedaron ùnicamente den- 
tro de sus lineas el coronel D. Tomas Luis de Osorio , coman- 
dante, 25 oficiales y 280 dragones, los cuales ântes de amane- 
cer tocaron Uamada para capitular, pero no se les admiliô la 
propuesta, ni se les dejô otro medio 6 esperanza para libertar 
la vida, que el de rendirse â discrecion sobre la marcba, sin 
concederles ni aun média hora de tiempo para deliberar. Ellos 
tomaron este partido, yen consecueucia ântes de romper el dia 
se abrieron las puerlas de la fortaleza , y entraron â ocuparla 
très escuadrones nuestros que estaban para custodia de las^ba- 
terias. 

En esa misma bora despacbô S. E. très destacamentos que 
con la mas viva diligencia persiguiesen â los fugitives, y una 
hora despues hizo salir olro de 300 bombres â las ôrdenes del 
capilau de infanleria D. José de Molina , para que fuese refor- 
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zaDdo los demas , y con la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda de) Rio Grande /& fin de que cortando aquella reiirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el medio vergonzoso de la fuga. 

Al capitan D. Âlonso Sarrato mand6 tambien S. E., que con 
una partida pasase à intimar la rendicion del castillo de San 
Miguel al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza , y hubiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusô la pronta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fin de esta relacion, 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aûadirâ la expresion de las armas ^ pertrechos^ municio- 
nes y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros han admirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se Uegase al equipaje de los ofi- 
ciales^ y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indigno 
tratamiento que elles han dado à uno û otro vasallo del rey 
de Espaûa que ban cogido en la frontera, cuando han pêne- 
trado por ella â robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admiraràel pùblico cuando sepa^ que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuestras colu mn as , habian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros, con la ôrden de que 
matasen à nuestro gênerai; pero babiendo llegado nuestras 
tropas d ese paraje ànles de lo que elles pensaban^ no tnvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cobonestar. 

El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande^ cuya poblacion ballô ya abandonada D. José de 
Molina^ retiràndose de alli los enemigos con tanta precipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ,^ino 10 cailo- 
nes^ que luego se pusieron en buen uso^ ni ioutilizar, quemar 
ô arrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo lo cual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente. 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
que se ba encontrado^ que es lo siguiente : # 



Perirechos de guerra. 








Cafi. P6lv. 


Bal. 


Bom. 


Mon. 


Fuerte de Santa Teresa, 13 qq60 


3,200 


B 


» 


Gastillo de San Miguel, 15 » 80 


3,756 


89 


2 


Rio Grande, 27 » 300 


6,323 


300 


8 



de la eipedicion 
de Gobàllot. 



55 440 13,279 389 10 

La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha utilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclavos , viveres y demas 
cosas que se ballaron de particulares. 

ANO DB 4777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo\ Sr. D. i777. 
Pedro de Cebdllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos d las provincias del Rio de la Plata ; y se tnsinûan aigu- 
nos de los ûltimos mottvos que ocasionaron este rompimtento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y cmeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados **• **** **«''"»e"^"- 
losânimosde ellos desdequecasligôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron ùl- 
timamente à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades, y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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1763. escribiô el dia i4 eD estos términos. a Muy Sr. mio : cuando yo 

RecooTenciones esperaba quB Vd. viniese con toda la escuadra, como expresa- 

coLT^rli», menle se lo he preveaido en carias del i** , 5 y 9 del corrienle , 

portaiodecorosa yco que ha lomado la determinaciou de entrarse con toda ella 

en la Ensenada de Barragan, y de echar en tierra parle de la 
arlilleria y la del navio Santa Cruz con el pretexto de de- 
' fender èl puerlo. Este cuidado no es de Vd. sino mio, y por lo 
mismo no le puede servir de excusa para dejar de venir â ser- 
vir al rey como debia en esta ocasion , y mucho ménos cuando 
la citada determinaciou que ha tomado, déjà certi&cados â los 
Porlugueses de que no tienen que temer oposicion alguna por 
el rio. Tampoco puede dejar à Vd. cubierto de una accion tan 
indecorosa à las armas del rey el parecer de los que me dice 
ha convocado à este fin, pues no faltarà modo de poner en claro 
la verdad ; siendo constante que habiendo venido Vd. â mis 
ôr^enes , debiera haber obedecido las que aun despues de sus 
representaciones le he dado repetidas veces , de venir â las cer- 
canias de la Colonia. j> 
Niievas ôrdeoes Pasa S. E. â hablar del embarazo que habian hallado los 
para qu« ociipe Queyos capitaues del Santa Cruz y los avisos, para eutrar 

su paesto. *^ " ' 

en su mando, y prosigue despues diciendo : « De manera que 
no solo no ha querido Vd. concurrir con su fragala â la em- 
presa de la Colonia, que tenemos enlre manos, sino que con su 
conducla me ha privado de las fuerzas de raar , que con tantos 
trabajos y gastos de la real hacienda habia yo juutado para ella. 
Eu consecuencia de lodo, y de los gravisimos perjuicios que de 
este procéder se han seguido al servicio de S. M. , repito â Vd. 
la raisma ôrdeu , que lanlas veces le he dado de que vaya con 
toda la escuadra â las inmediaciones de la Colonia, y las pro- 
testas que sobre lo misrao le tengo hechas en inmediatas anté- 
cédentes. » 

Su Ile a.ia ^^^^ ^*^^^^ P^^ ^^ ^^ ^^^^ sdlïv, ^ Pcro cômo ? Respondiô un 

rxiemporànM, millar de cosas fuera de propôsito; mas en fin decia que en 

aquella misraa hora que eran las 8 de la noche del 17, iba â 

dar las ôrdenes para disponerse â la salida ; pero ellas fueron 

taies que no saliô hasta el 29, en que la plaza envio sus capilu- 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
que se ba encontrado^ que es lo siguiente : # 

Pertrechos de guerra. 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ba utilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclaves , viveres y demas 
cosas que se ballaron de particulares. 

ANO DB 4777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo'. Sr. D. 1777. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- Nou 

tos â las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- de'clbàiiôi°" 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en i776. 

Habiendonotado los Portugueses del Brasil algunadebilidaden Robos j emeidades 
las fuerzas de la capi lania gênerai de Buenos Aires, y enconados **• *"' l'onugu .••ei. 
los animes de elles desdequecasligôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo; Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron lil- 
timamente à hacer varias irrupciones para consternar â los mi- 
sérables babitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo este se ba ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades, y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo ban ejecutado. 
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zando los demas , y con la 6rden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /â fin de que cortando aquella reiirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

AI capitan D. Âlonso Sarrato mandô tambien S. E., que coa 
una partida pasase â intimar la rendicion del castillo de San 
Miguel al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza y y hubiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo eu brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusé la pronta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de guerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fin de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aûadirâ la expresion de las armas ^ pertrechos, municio- 
nes y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros han admirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se Uegase al equipaje de los ofi- 
ciales^ y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indigne 
tratamiento que ellos han dado à uno û otro vasallo del rey 
de Espaûa que ban cogido en la frontera, cuando han pêne- 
trado por ella â robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarâel pûblico cuando sepa^ que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuestras columnas , habian 
destacado très paulistas, buenos fusileros, con la ôrden de que 
matasen à nuestro gênerai; pero habiendo Uegado nuestras 
tropas i ese paraje àntes de lo que ellos pensaban^ no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cobonestar. 

El gûzo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande^ cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina, rctirândose de alli los enemigos con tanta precipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ,«ino 10 callo- 
nes^ que luego se pusieron en buen uso^ ni inutilizar, qnemar 
6 arrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo locual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente. 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
qae se ba encontrado^ que es lo siguiente : # 

Pertrechos de guerra. 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclavos , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DB 4777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excrao, Sr. D, \m, 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos à las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- de'cIbluM"*" 
nos de los ûltimos mottuos que ocasionaron este rompimtento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y emeidade» 
las fuerzas de la capi lania gênerai de Buenos Aires, y enconados **• *"* l'onugueMi. 
losânimosde elles desdequecastigôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo; Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron ùl- 
timamente à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ba ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades , y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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zando los demas , y coq la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /& fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

Al capitan D. Âlonso Sarrato mand6 tambien S. E.^ que coa 
una partida pasase à intimar la rendicion del castillo de San 
Miguel al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza , y hubiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusé la prouta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra coa 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fin de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aûadirà la expresion de las armas, pertrechos, municio- 
nes y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros han admirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se llegase al equipaje de los ofi- 
claies, y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indigne 
tratamiento que ellos han dado à uno û otro vasallo del rey 
de Espaîia que ban cogido en la frontera, cuando han pene- 
trado por ella à robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarà el pûblico cuando sepa , que en la espesura de nn 
bosque, por donde debian pasar nuestras columnas , habian 
destacado très paulistas, buenos fusileros, con la ôrden de que 
matasen à nuestro gênerai; pero habiendo llegado nuestras 
tropas i ese paraje àntes de lo que ellos pensaban, no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 

El gozo de esta conquisla se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande, cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina, rctirândose de alli los enemigos con tanta précipita- 
cion, que no pudieron clavar toda su artilleria ,«ino 10 callo- 
nes, que luego se pusieron en buen uso, ni inutiiizar, qnemar 
6 arrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo locual ha aumentado nuestras fuerzas notaUementa, 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
que se ba encontrado, que es lo siguiente : # 

Perirechos de guerra. 





Cafi. 


PW?. 


Bal. 


Bom. ¥ort. 


Fuerte de Santa Teresa, 


13 


qq60 


3,200 


» 


Gastillo de San Miguel^ 


15 


» 80 


3,756 


89 2 


Rio Grande^ 


27 


D 300 


6,323 


300 8 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha utilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclaves, viveres y demas 
cosas que se ballaron de particulares. 

ANO DB 4777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmd, Sr, D, 1777. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- Nou 

tos à las provinctas del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- ^^êciltuo»!^ 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en i776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y cmeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados **• **" *'<>'''"6"*"- 
losânimosde elles desdequecastigôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron ùl- 
timamente à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo este se ba ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades , y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abri6 un nuevo 
campo donde inipunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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zando los demas , y con la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /& fin de que cortando aquella reiirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

AI capitan D. Âlonso Sarrato mand6 tambien S. E., que coa 
una partida pasase à intimar la rendicion del casiillo de San 
Miguel al oficial portugues que lo mandase. Este casiillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza , y hubiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusé la prouta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derroia de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de guerra con 
toda su guarnicion, cuya lista se pondra al fin de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
y se aûadirà la expresion de las armas, perirechos, municio- 
nes y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros han adniirado el buen irato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se Uegase al equipaje de los ofi- 
ciales, y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indigne 
tratamiento que ellos han dado à uno û otro vasallo del rey 
de Espaîia que ban cogido en la froniera, cuando han pêne- 
irado por ella à robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarà el pûblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque, por donde debian pasar nuestras columnas , habian 
destacado ires paulistas, buenos fusileros, con la ôrden de que 
matasen à nuestro gênerai; pero habiendo llegado nuestras 
tropas i ese paraje àntes de lo que ellos pensaban, no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 

El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande, cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina, rctirândose de alli los enemigos con tanta précipita- 
cion, que no pudieron clavar toda su artilleria ,€ino 10 cailo- 
nes, que luego se pusieron en buen uso, ni inutilizar, quemar 
ôarrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo locual ha aumentado nuestras fuerzas notablementa. 
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por hallarse las plazas de este Rio coq alguna necesidad de lo i763. 
que se ba ODContrado, que es lo siguiente : • 

Perirechos de guerra. 





Cafi. 


P6k. 


Bal. 


BoDi. Mort. 


Fuerte de Santa Teresa, 


13 
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Gastillo de San Miguel^ 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de les Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha utilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclavos , viveres y demas 
cosas que se ballaron de particulares. 

ANO DE 4777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo, Sr, D. 1777. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- Nota 

tos à las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- drclbànoi!*" 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y cmeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados **• **** **®''"*b"-'^*- 
losànimosde elles desdequecastigôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron ùl- 
timamente à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ba ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades, y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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zando los demas , y con la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /& fin de que cortando aquella reiirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

AI capitan D. Âlonso Sarrato mand6 tambien S. E., que con 
una partida pasase à intimar la rendicion del castillo de San 
Miguel al oCcial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza, y hubiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusô la prouta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de guerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fin de esta relacion, 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
y se aûadirà la cxpresion de las armas, pertrechos, municio- 
nes y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros han adaiirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se Uegase al equipaje de los ofi- 
ciales, y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indigno 
tratamiento que ellos han dado â uno û otro vasallo del rey 
de Espaîia que ban cogido en la frontera, cuando han pêne- 
trado por ella â robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarà el pùblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque, por donde debian pasar nuestras columnas , habian 
destacado très paulistas, buenos fusileros, con la ôrden de que 
matasen à nuestro gênerai; pero habiendo llegado nuestras 
tropas à ese paraje àntes de lo que ellos pensaban, no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 

El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande, cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina, rctirândose de alli los enemigos con tanta précipita- 
cion, que no pudieron clavar toda su artilleria ,«ino iO cailo- 
nes, que luego se pusieron en buen uso, ni inutiiizar, quemar 
ôarrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo locual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente. 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
que se ba encontrado, que es lo siguiente : • 

Pertrechos de guerra. 
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Bom. ¥ort. 


Fuerte de Santa Teresa, 


13 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el deslgnio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha utilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclavos , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DB 4777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo' Sr. D. 1777. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- Nou 

tos â las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- de'cibwios!*" 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y emeidades 
las fuerzas de la capitania gênerai de Buenos Aires, y enconados **•*"* l'onuguMei. 
los ânimos de ellos desde que castigô sus desôrdenes en la pasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron ùl- 
timameute à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ba ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades, y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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zando los demas , y con la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /& fin de que cortando aquella reiirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

Al capitan D. Âlonso Sarrato mand6 tambien S. E., que con 
una partida pasase à intimar la rendicion del castillo de San 
Miguel al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza , y hubiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusé la pronta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de guerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fin de esta relacion, 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aûadirà la expresion de las armas ^ pertrechos, municio- 
nes y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros han adniirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se llegase al equipaje de los ofi- 
ciales^ y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indlgno 
tratamiento que elles han dado à uno ù otro vasallo del rey 
de Espaîia que han cogido en la frontera, cuando han pêne- 
trado por ella à robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirari el pùblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuestras columnas , habian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros, con la ôrden de que 
matasen à nuestro gênerai; pero habiendo llegado nuestras 
tropas i ese paraje àntes de lo que elles pensaban, no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 

El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande, cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina, retirândose de alli los encmigos con tanta précipita- 
cion, que no pudieron clavar toda su artilleria ,«ino 10 callo- 
nes, que luego se pusieron en buen uso, ni inutilizar, quemar 
ô arrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo locual ha aumentado nuestras fuerzas notablementa. 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
que se ba encontrado, que es lo siguiente : # 

Perirechos de guerra. 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha utilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclaves , viveres y demas 
cosas que se ballaron de particulares. 

ANO DB 4777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo, Sr. D. 1777. 
Pedro de Cebdllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos à las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- d!*cèbànoi!*° 
nos de los ûltimos motiuos que ocasionaron este rompimtento 
en 4776. 

Habiendonotado los Portugueses del Brasil algunadebilidaden Robos y emeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados **• **" **<»'^'"6"'^»- 
losânimosde elles desdequecastigôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron lil- 
timameute à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo este se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades , y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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1763. zando los demas, y coq la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /â fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la raina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

ôrden de iniimar Al capitau D. Alonso Sarrato mandé tambien S. E., que con 
aV'castuu) ^^^ partida pasase à intimar la rendicion del castillo de San 

de San Miguel. IVtiguel al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza, y habiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecha ; pero 
todo este trabajo nos excusô la pronta resignadon del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fln de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aôadirâ la cxpresion de las armas ^ pertrecbos^ municio- 
nés y demas que se ba encontrado en esta fortaleza. 

Biien trato dado Los prlsioueros han admirado el buen trato y urbanidad de 

4 le. priMonerof. g g.^ g^g lucgo maudô que no se Uegase al equipaje de los ofi- 

ciales^ y sobresale mas estagenerosa atencion^ visto el indigne 
tratamiento que ellos ban dado à uno û otro vasallo del rey 
de Espaûa que ban cogido en la froniera^ cuando han pene- 
trado por ella à robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarâ el pûblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuestras columnas ^ habian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros^ con la ôrden de qae 
matasen à nuestro gênerai; pero habiendo Ilegado nuestras 
tropas d ese paraje àntes de lo que ellos pensaban, no tuvieroQ 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 
Tuma El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 

Rio Grande , cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina^ retir&ndose de alli los enemigos con tanta précipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ^^no 10 cafio- 
nes, que luego se pusierou en buen uso^ ni inutilizar, quemar 
6 arrojar la pôlvora y demas pertrecbos que se han encontrado 
alli. Tolo locual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente^ 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo nés. 
que se ba encontrado, que es lo siguiente : • 

Perirechos de guerra. 
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Fuerte de Santa Teresa, 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclavos , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmd, Sr. D. 1777. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos â las provincias del Rio de la Plata ; y se insinitan aigu- 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habiendo notadolos Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y cmeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados **• '"* l'onugu^et. 
losânimosde ellos desdequecasligôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron lil- 
timameute â hacer varias irrupciones para conslernar â los mi- 
sérables habitantes de las campaîias de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades , y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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1763. zando los demas, y coq la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /â fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la raina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

ôrden de intimar Al capitau D. Alouso Sarrato mandé tambien S. E., que con 
â? casimo "°* partida pasase â intimar la rendicion del castillo de San 

de San Miguel. IVfiguel al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza, y hnbiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecha ; pero 
todo este trabajo nos excusô la pronta resignadon del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fln de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aôadirâ la cxpresion de las armas ^ pertrecbos^ municio- 
nés y demas que se ba encontrado en esta fortaleza. 

Buen trato dado Los pHsioueros han admirado el buen trato y urbanidad de 

&iot priMonerot. g E^^g^g jy^gQ mandé que no se Uegase al equipaje de los ofi- 

ciales^ y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indigao 
tratamiento que elles han dado â uno û otro vasallo del rey 
de Espaûa que ban cogido en la f routera, cuando han pene- 
trado por ella â robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarâel pûblico cuando sepa^ que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuestras colu mn as ^ habian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros, con la érden de qae 
matasen à nuestro gênerai; pero babiendo llegado nuestras 
tropas d ese paraje àntes de lo que elles pensaban, no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 
Toma El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 

Rio Grande ^ cuya poblacion halIé ya abandonada D. José de 
Molina^ rctiràndose de alli los enemigos con tanta précipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ,^no 10 ca&o- 
nes^ que luego se pusieron en buen uso, ni inutilizar, quemar 
éarrojar la pélvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo locual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente^ 
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por hallarse las plazas de este Rio cou alguna necesidad de lo i763. 
que se ba encontrado^ que es lo siguiente : • 



Perirechos de guerra. 




■ 




Cafi. P6lT. 


Bal. 


Bom. 


Mort. 


Fuerte de Santa Teresa, 13 qq60 


3,200 


B 


» 


Caslillo de San Miguel, 15 » 80 


3,756 


89 


2 


Rio Grande, 27 » 300 


6,323 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclaves , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo' Sr. D. 1777. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tas â las provincias del Rio de la Plata ; y se insinitan aigu- 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

HabiendonotadolosPortuguesesdelBrasil alguna debilidad en Robos y cmeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados **• '"* l'onugu^Bet. 
los animes de elles desdequecasligôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron lil- 
timameute à hacer varias irrupciones para conslernar â los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo este se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades , y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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1763. zando los demas, y coq la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /â fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

ôrden de iniimar Al capitau D. Alouso Sarrato mandé tambien S. E., que con 
arcasiuu) "°^ partida pasase à intimar la rendicion del castillo de San 

de San Miguel. Miguol al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza ^ y hnbiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecha ; pero 
todo este trabajo nos excusô la pronta resignadon del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fln de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aôadirà la cxpresion de las armas, pertrecbos, municio- 
nés y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Biien trato dado Los prlsioueros han admirado el buen tratoy urbanidad de 

4 le. priMonerof. g g.^ g^g luego mandô que no se llegase al equipaje de los ofi- 

ciales, y sobresale mas estagenerosa atencion, visto el indigno 
tratamiento que elles han dado à uno û otro vasallo del rey 
de Espaûa que ban cogido en la frontera, cuando ban pene- 
trado por ella à robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarâel pûblico cuando sepa, que en la espesura de un 
bosque, por donde debian pasar nuestras columnas , habian 
destacado très paulistas, buenos fusileros, con la ôrden de que 
matasen & nuestro gênerai; pero babiendo Ilegado nuestras 
tropas d ese paraje ântes de lo que ellos pensaban, no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cobonestar. 
Tuma El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 

Rio Grande, cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina, retir&ndose de alli los enemigos con tanta précipita- 
cion, que no pudieron clavar toda su artilleria ,^no 10 ca&o- 
nés, que luego se pusierou en buen uso, ni inutilizar, quemar 
ô arrojar la pôlvora y demas pertrecbos que se han encontrado 
alli. Tolo lo cual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente^ 
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por hallarse las plazas de este Rio coq alguna necesidad de lo nés. 
que se ba encontrado, que es lo siguiente : • 

Perirechos de guerra. 





Cafi. 


P6lT. 


Bal. 


Bom. 


Horl. 


Fuerte de Santa Teresa, 


13 


qq60 


3,200 





» 


Gastillo de San Miguel^ 


15 


» 80 


3,756 


89 
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D 300 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras niismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclavos , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo' Sr. D. 1777. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos à las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- de'clbwiot!*" 
nos de los ûlttmos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habicndo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y craeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados **• '*"• **<»'"'"b"^««- 
losânimosde ellos desdequecasligôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron lil- 
timameute à hacer varias irrupciones para conslernar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
d64a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades , y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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1763. zando los demas, y con la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /â fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

ônien de iniimar Al capitau D. Alouso Sarrato mandé tambien S. E., que con 
a? caslmo "°^ partida pasase à intimar la rendicion del castillo de San 

do San Miguel. Miguol al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza, y hnbiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusô la pronta resignadon del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fln de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aôadirà la cxpresion de las armas ^ pertrecbos^ municio- 
nés y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Buen trato dado Los prisioueros han admirado el buen tratoy urbanidad de 

&iot pHMODerof. g E.,que luego mandé que no se Uegase al equipaje de los ofi- 

ciales^ y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indigne 
tratamiento que ellos han dado à uno û otro vasallo del rey 
de Espaûa que ban cogido en la froniera, cuando han pene- 
trado por ella à robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirari el pûblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque> por donde debian pasar nuestras columnas , habian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros^ con la érden de qae 
matasen & nuestro gênerai; pero babiendo Ilegado nuestras 
tropas d ese paraje intes de lo que ellos pensaban, no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cobonestar. 
Tuma El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 

Rio Grande ^ cuya poblacion halle ya abandonada D. José de 
Molina, retiràndose de alli los enemigos con tanta précipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ,^no 10 ca&o- 
nes^ que luego se pusieron en buen uso^ ni inutilizar^ quemar 
éarrojar la pélvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alii. Tolo locual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente^ 
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por ballarse las plazas de este Rio cou alguaa necesidad de lo i763. 
que se ba encontrado^ que es lo siguiente : • 

Pertrechos de guerra. 





Cafi. 


P61t. 


Bal. 


Bom. 


Mort. 


Fuerte de Santa Teresa, 


13 


qq60 


3,200 


» 


» 


Gastillo de San Miguel^ 


15 


» 80 


3,756 


89 


2 


Rio Grande^ 


27 


D 300 


6,323 


300 


8 



de la expedicion 
de Cebillos. 



55 440 13,279 389 10 

La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclavos , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo' Sr. D. 1777. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- Nota 

tos à las provincias del Rio de la Plata ; y se insinitan aigu- 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y cmeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados **• '*** *'<»'^'"eu2»e8. 
losânimosde elles desdequecastigôsusdesôrdenes en lapasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron lil- 
timameute à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaôas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo este se ba ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades , y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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1763. 



ôrden de inlimar 
rend ici on 
al Casiillo 

do San Miguel. 



Buen trato dado 
& lo8 pri^ionerof. 



Tuma 
de Rio Oraode* 



zando los demas , y cou la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /â fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

Al capitan D. Alonso Sarrato mandô tambien S. E., que coa 
una partida pasase â intimar la rendicion del castillo de San 
Miguel al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza ^ y hubiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusé la pronta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de guerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fln de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
y se aôadirà la expresion de las armas ^ pertrecbos^ municio- 
nos y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros ban admirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se Uegase al equipaje de los ofi- 
ciales^ y sobresale mas estagenerosa atencion^ visto el indigno 
tratamiento que elles ban dado â uno û otro vasallo del rey 
de Espaûa que ban cogido en la froniera , cuando ban pene- 
trado por ella â robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirari el pûblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque> por donde debian pasar nuestras columnas , habian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros^ con la ôrden de qae 
matasen & nuestro gênerai; pero babiendo llegado nuestras 
tropas d ese paraje intes de lo que ellos pensaban^ no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 

El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande 9 cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina^ rctiràndose de alli los enemigos con tanta précipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ,^no 10 ca&o- 
nes^ que luego se pusierou en buen uso^ ni inutilizar, quemar 
ô arrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo locual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente^ 
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por hallarse las plazas de este Rio cou alguna necesidad de lo nés. 
que se ba encontrado, que es lo siguiente : • 

Perirechos de gtierra. 





Cafi. 


P6lT. 


Bal. 


Bom. 


Mor 


Fuerte de Santa Teresa, 


13 


qq60 


3,200 
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Castillo de San Miguel^ 


15 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclaves , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmd, Sr. D. 1777. 
Pedro de Cebàllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos â las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- ^eCtlm»!^ 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y cmeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados **•'"* l'onuguaset. 
losânimosde ellos desdequecasligôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo: Sr. D. Pedro de Cebàllos, se dispusieron ùl- 
timameute à hacer varias irrupciones para consternar â los mi- 
sérables habitantes de las campafias de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo este se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar lienas las medidas de estas iniquidades, y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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1763. 



ôrden de înlimar 

rend ici OD 

•I Castillo 

de San Miguel. 



Buen trato dado 
& lot pri^ionerot. 



Tuma 
dclUo Graode> 



zando los demas , y con la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /â fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

Al capitan D. Alonso Sarrato mandô tambien S. E., que coa 
una partida pasase â intimar la rendicion del castillo de San 
Miguel al ofîcial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza^ y bubiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecha ; pero 
todo este trabajo nos excusô la pronta resignacion del coman- 
dante de él^ porque sabida laderrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fln de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aôadirà la expresion de las armas ^ pertrecbos^ municio- 
nos y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros han admirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se Uegase al equipaje de los ofi- 
ciales^ y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indigao 
tratamiento que ellos han dado â uno û otro vasallo del rey 
de Espaûa que ban cogido en la froniera, cuando han pene- 
trado por ella â robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirari el pûblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuestras columnas , habian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros^ con la ôrden de que 
matasen & nuestro gênerai; pero habiendo llegado nuestras 
tropas d ese paraje ântes de lo que ellos pensaban^ no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 

El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande^ cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina^ retiràndose de alli los enemigos con tanta précipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ,^no 10 ca&o- 
nes^ que luego se pusieron en buen uso^ ni inutilizar^ quemar 
ô arrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo locual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente^ 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
que se ba encontrado^ que es lo siguiente : • 

Pertrechos de guerra. 





Cafi. 


P6lT. 


Bal. 


Bom. 


Mor 


Fuerte de Santa Teresa, 


13 


qq60 


3,200 


B 
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Gastillo de San Miguel^ 


15 


» 80 


3,756 


89 
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Rio Grande^ 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclavos , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo' Sr, D. \m. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos d las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- \êcilu\o»^^ 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimtento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos j cmeidades 
lasfuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados **•'*" *'<»'^'"eu«et. 
losânimos de ellos desdequecasligôsusdesôrdenes en lapasada 
guerra el Excmo: Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron ùl- 
timameute à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades , y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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1763. 



ôrden de intîmar 

rend ici on 

al Casiillo 

do San Miguel. 



Buen trato dado 
& lut pri^ionerof. 



Tuma 
de Ilio OracdC' 



zando los demas , y cou la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /â fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la raina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

Al capitan D. Alonso Sarrato mandé tambien S. E., que con 
una partida pasase â intimar la rendicion del casiillo de San 
Miguel al ofîcial portugues que lo mandase. Este casiillo es an 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza, y hnbiera 
sido basiante enfadoso el atacarlo para baiirlo en brecha ; pero 
todo este trabajo nos excusô la pronta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fln de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
y se aôadirà la expresion de las armas ^ perirecbos^ municio- 
nos y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros ban admirado el buen iratoy urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se Uegase al equipaje de los ofi- 
cialeS; y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indigao 
tratamiento que ellos ban dado â uno û otro vasallo del rey 
de Espaûa que ban cogido en la froniera, caando han pene- 
trado por ella â robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirari el pûblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuestras columnas , habian 
destacado ires paulistas^ buenos fusileros^ con la ôrden de qae 
matasen & nuestro gênerai; pero babiendo Ilegado nuestras 
tropas d ese paraje intes de lo que ellos pensaban, no tuvieron 
iiempo para ejecutar un designio ian escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cobonestar. 

El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande^ cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina^ retir&ndose de alli los enemigos con tanta précipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ,<«ino 10 cafio- 
nes^ que luego se pusieron en buen uso^ ni inutilizar^ quemar 
ô arrojar la pôlvora y demas pertrecbos que se han encontrado 
alli. Tolo locual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente^ 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguaa necesidad de lo i763. 
que se ba encontrado, que es lo siguiente : • 

Pertrechos de guerra. 





Cafi. 


P6lT. 


Bal. 


Bom. Mort. 


Fuerte de Santa Teresa, 


13 


qq60 


3,200 


» » 


Gastillo de San Miguel^ 


15 


» 80 


3,756 


89 2 


Rio Grande^ 


27 


d300 


6,323 


300 8 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclavos , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmd, Sr. D. 1777. 
Pedro de Cebdllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- Nou 

tos à las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- ^de'cIbln'oT" 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

HabiendonotadolosPortuguesesdelBrasilalgunadebilidaden Robos^ cmeidades 
las fuerzas de la capi tania gênerai de Buenos Aires, y enconados **• '*"• *'<»'^'"eu«et. 
losânimosde ellos desdequecastigôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron lil- 
timameute à hacer varias irrupciones para conslernar à los mi- 
sérables habitantes de las campafias de estas provincias del Rio 
d64a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ha ejecutado en tiempo de paz; cuando ya 
parecia estar lienas las medidas de estas iniquidades , y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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zando los demas, y coq la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /â fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la raina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

AI capitan D. Alonso Sarrato mandé tambien S. E., que con 
una partida pasase â intimar la rendicion del casiillo de San 
Miguel al oficial portugues que lo mandase. Este casiillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza^ y hubiera 
sido basiante enfadoso el atacarlo para baiirlo en brecha ; pero 
todo este trabajo nos excusô la pronta resignadon del coman- 
dante de él , porque sabida la derroia de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fln de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
y se aôadirà la cxpresion de las armas ^ perireobos^ municio- 
nos y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros ban admirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se Uegase al equipaje de los ofi- 
ciales^ y sobresale mas estagenerosa atencion, visto el indigno 
tratamiento que elles ban dado â uno û otro vasallo del rey 
de Espaûa que ban cogido en la froniera, cuando ban pene- 
trado por ella â robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarâ el pûblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuestras colu mn as , habian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros^ con la ôrden de qae 
matasen & nuestro gênerai; pero habiendo Ilegado nuestras 
tropas d ese paraje intes de lo que ellos pensaban^ no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio ian escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 

El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande 9 cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina> retir&ndose de alli los encmigos con tanta précipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ,^no 10 ca&o- 
nes^ que luego se pusieron en buen uso^ ni inutilizar^ quemar 
ô arrojar la pôlvora y demas pertrecbos que se han encontrado 
alli. Tolo lo cual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente^ 



/^ 



ESPANA T PORTUGAL. 237 

por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
que se ha encontrado^ que es lo siguiente : • 

Pertrechos de guerra. 





Cifi. 


PWf. 


Bal. 


Bom. Mort 


Fuerte de Santa Teresa, 


13 


qq60 


3,200 
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Gastillo de San Miguel^ 


15 


» 80 


3,756 
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Rio Grande^ 


27 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el deslgnio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclavos , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmd, Sr. D. \m. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos d las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- '^d^'clbluot'!"* 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y emeidides 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados ^' **"• *'°'^»"»"^»«»- 
losânimosde ellos desdequecasligôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Gebàllos, se dispusieron ùl- 
timamente à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar Uenas las medidas de estas iniquidades, y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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zando los demas , y coq la ôrden de que todos fuesen en de- 
maDda del Rio Grande /à fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el medio vergonzoso de la fuga. 

Al capitan D. Alonso Sarrato mandô tambien S. E., que coq 
una partida pasase à intimar la rendicion del casiillo de Saa 
Miguel al oficial portugues que lo maudase. Este casiillo es an 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza» y bubiera 
sido basiante enfadoso el atacarlo para baiirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusé la pronta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derroia de la angostara y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
ioda su guarnicion^ cuya lista se pondra al 6n de esta relacion, 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aûadirâ la expresion de las armas ^ perirecbos^ municio- 
nos y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros han admirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se llegase al equipaje de los ofi- 
ciales^ y sobresale mas esta generosa aiencion , visto el indigne 
iratamiento que ellos han dado à uno ù otro vasallo del rey 
de Espaûa que han cogido en la froniera, caando han pêne- 
irado por ella à robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarà el pùblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuesiras columnas ^ habian 
destacado très paulistas, buenos fusileros^ con la ôrden de que 
matasen & nuestro gênerai; pero habiendo llegado nuestras 
tropas & ese paraje ântes de lo que ellos pensaban^ no invieron 
iiempo para ejecutar un designio ian escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 

El gozo de esta conquista se ha aumentado con la ioma del 
Rio Grande ^ cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina^ rctir&ndose de alli los encmigos con tanta précipita- 
cioU; que no pudleron clavar toda su ariilleria ,^no 10 ca&o- 
nes^ que luego se pusieron en buen uso^ ni inutilizar, quemar 
6 arrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo lo cual ha aumeniado nuesiras fuerzas notablemente. 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
que se ha encontrado^ que es lo siguiente : • 

Pertrechos de guerra. 
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Bal. 


Bom. 


Mort. 


Fuerte de Santa Teresa, 


13 


qq60 
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Gastillo de San Miguel^ 
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55 440 13,279 389 10 

La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclavos , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo', Sr. D. \m. 
Pedro de Cebàllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

ios â las provinctas del Rio de la Plata ; y se tnsinûan aigu- 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna d ebilidad en Robos y emeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados ^' **"• *'°'^»"»"'»«»- 
losânimosde ellos desdequecasligôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo; Sr. D. Pedro de Cebàllos, se dispusieron ûl- 
timameute à hacer varias irrupciones para consternar â los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades, y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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zaodo los demas , y con la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /à fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indefeclible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el medio vergonzoso de la fuga. 

Al capitan D. Alonso Sarrato mandô tambien S. E., que coq 
una partida pasase à intimar la rendicion del castillo de San 
Miguel al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es an 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza» y bubiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusé la pronta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fin de esta relacion, 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aûadirà la expresion de las armas ^ pertrecbos^ municio- 
nos y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros han admirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se llegase al equipaje de los ofi- 
ciales; y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indigne 
tratamiento que ellos han dado à uno ù otro vasallo del rey 
de Espaûa que han cogido en la frontera, cuando han pêne- 
trado por ella à robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarâ el pùblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuestras columnas » habian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros^ con la ôrden de que 
matasen & nuestro gênerai; pero habiendo llegado nuestras 
tropas & ese paraje ântes de lo que ellos pensaban^ no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 

El gozo de esta conquisla se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande ^ cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina^ rctir&ndose de alli los encmigos con tanta précipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ,«ino 10 ca&o- 
nes^ que luego se pusieron en buen uso^ ni inutilizar, qnemar 
6 arrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo lo cual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente. 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
que se ha encontrado^ que es lo siguiente : • 

Pertrechos de guerra. 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
DOS en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclaves , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo'. Sr. D. 1777. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos a las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- '^Ae ctlm»!^ 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habiendonotado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y cmeidides 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados ^' **" *'<>'^'"K"««»- 
losànimosde ellos desdequecasligôsusdesôrdenes en lapasada 
guerra el Excmo; Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron ûl- 
timameute à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades, y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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zando los demas , y con la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /à fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el medio vergonzoso de la fuga. 

AI capitan D. Alonso Sarrato mandô tambien S. E., que coq 
una partida pasase à intimar la rendicion del castillo de San 
Miguel al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza» y bnbiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusô la pronta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de guerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al 6n de esta relacion, 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aûadirâ la expresion de las armas ^ pertrechos^ municio- 
nes y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros han admirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se llegase al equipaje de los ofi- 
cialeS; y sobresale mas esta generosa atencion » visto el indigno 
tratamiento que elles han dado à uno ù otro vasallo del rey 
de Espaûa que han cogido en la frontera, cuaodo han pêne- 
trado por ella à robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarâ el pûblico cuando sepa , que en la espesura de nn 
bosque^ por donde debian pasar nuestras colu muas ^ habian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros^ con la ôrden de que 
matasen & nuestro gênerai; pero habiendo llegado nuestras 
tropas & ese paraje ântes de lo que elles pensaban^ no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 

El gozo de esta conquisla se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande > cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina^ rctir&ndose de alli los enemigos con tanta précipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ,mno 10 ca&o- 
nes^ que luego se pusieron en buen uso^ ni inutilizar, qnemar 
arrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo lo cual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente. 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 

que se ha encontrado^ que es lo siguiente : • 

Pertrechos de guerra. 

Cifi. P6lf. Bal. Bom. Mort. 

Fuerte de Sanla Teresa, 43 qq60 3,200 » » 

Castillo de San Miguel, 15 » 80 3,756 89 2 

Rio Grande, 27 d 300 6,323 300 8 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclaves , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 4777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmd, Sr. D. i777. 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos â las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- de'cibâuo»!"* 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y emeidides 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados ^' *"' l'onuguMes. 
losànimosde ellos desdequecasligôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Ëxcmo. Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron ûl- 
timameute à hacer varias irrupciones para consternar â los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo esto se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades, y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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zando los demas , y con la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /à fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

AI capitan D. Alonso Sarrato mandô tambien S. E., que coq 
una partida pasase à intimar la rendicion del castillo de San 
Miguel al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es an 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza^ y babiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusô la pronta resignacion del coman- 
dante de él , porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fin de esta relacion^ 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aûadirâ la expresion de las armas ^ pertrecbos^ municio- 
nos y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros ban admirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se Uegase al equipaje de los ofi- 
ciales^ y sobresale mas esta generosa atencion » visto el indigno 
tratamiento que ellos ban dado à uno ù otro vasallo del rey 
de Espaûa que ban cogido en la frontera, cuando han pêne- 
trado por ella â robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admirarâ el pûblico cuando sepa , que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuestras columnas ^ babian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros^ con la ôrden de que 
matasen & nuestro gênerai; pero babiendo llegado nuestras 
tropas & ese paraje ântes de lo que ellos pensaban^ no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cobonestar. 

El gozo de esta conquisla se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande, cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina, rctir&ndose de alli los encmigos con tanta précipita- 
cion, que no pudieron clavar toda su artilleria ,^no 10 ca&o- 
nes, que luego se pusieron en buen uso, ni inutilizar, quemar 
arrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo lo cual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente. 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
que se ha encontrado^ que es lo siguiente : • 

Pertrechos de guerra. 





Cifi. 


P61f. 


Bal. 


Bom. 


Mort. 


Fuerte de Santa Teresa, 
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» 


Castillo de San Miguel^ 


15 


» 80 


3,756 


89 


2 


Rio Grande^ 


27 


D 300 


6,323 


300 


8 



55 440 13,279 389 10 

La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
DOS en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclaves , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo'. Sr. D, \m, 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos â las provincias del Rio de la Plata ; y se tnsinûan aigu- de*cIbâUo«!"* 
nos de los ûlttmos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y emeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados ^•**"' *'°'^'"»"^*«>- 
losânimosde elles desdequecasligôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo; Sr. D. Pedro de Cebâllos, se dispusieron ûl- 
timamente à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo este se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar lienas las medidas de estas iniquidades, y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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zando los demas^ y con la ôrden de que todos fuesen en de- 
manda del Rio Grande /â fin de que cortando aquella retirada 
se hiciese indéfectible la ruina de todos los que para salvarse 
habian tomado el roedio vergonzoso de la fuga. 

AI capitan D. Alonso Sarrato mandô tambien S. E., que coq 
una partida pasase à intimar la rendicion del castillo de San 
Miguel al oficial portugues que lo mandase. Este castillo es un 
bonete con murallas y baluartes de bastante fuerza^ y bubiera 
sido bastante enfadoso el atacarlo para batirlo en brecba ; pero 
todo este trabajo nos excusô la pronta resignacion del coman- 
dante de él^ porque sabida la derrota de la angostura y la pér- 
dida de aquella fortaleza^ se entregô prisionero de gaerra con 
toda su guarnicion^ cuya lista se pondra al fin de esta relacion, 
para completar la noticia en el mejor modo que puede desearse^ 
. y se aûadirâ la expresion de las armas ^ pertrecbos^ municio- 
nos y demas que se ha encontrado en esta fortaleza. 

Los prisioneros han admirado el buen trato y urbanidad de 
S. E.^que luego mandô que no se Uegase al equipaje de los ofi- 
ciales^ y sobresale mas esta generosa atencion , visto el indigno 
tratamiento que ellos han dado à uno û otro vasallo del rey 
de Espaûa que han cogido en la frontera, cuando han pêne- 
trado por ella à robar las estancias y ganados ; y aun mas se 
admiraràel pùblico cuando sepa^ que en la espesura de un 
bosque^ por donde debian pasar nuestras columnas ^ habian 
destacado très paulistas^ buenos fusileros^ con la ôrden de que 
matasen & nuestro gênerai; pero habiendo llegado nuestras 
tropas & ese paraje ântes de lo que ellos pensaban^ no tuvieron 
tiempo para ejecutar un designio tan escandaloso y que aun el 
furor de la guerra no puede cohonestar. 

El gozo de esta conquista se ha aumentado con la toma del 
Rio Grande > cuya poblacion hallô ya abandonada D. José de 
Molina^ rctir&ndose de alli los encmigos con tanta précipita- 
cion^ que no pudieron clavar toda su artilleria ,«ino 10 ca&o- 
nes^ que luego se pusieron en buen uso^ ni inutilizar, quemar 
arrojar la pôlvora y demas pertrechos que se han encontrado 
alli. Tolo lo cual ha aumentado nuestras fuerzas notablemente. 
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por hallarse las plazas de este Rio con alguna necesidad de lo i763. 
que se ha encontrado^ que es lo siguiente : • 

* 
Pertrechos de guerra. 
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La mayor parte de esta artilleria es gruesa de bâtir, de donde 
se colige, que el designio de los Portugueses era el de atacar- 
nos en nuestras mismas plazas. La tropa se ha ulilizado nota- 
blemente, con el grande numéro de esclaves , viveres y demas 
cosas que se hallaron de particulares. 

ANO DE 1777. 

Noticia individual de la expedicion encargada al Excmo, Sr, D, \m, 
Pedro de Cebâllos contra los Portugueses del Brasil inmedia- nou 

tos â las provincias del Rio de la Plata ; y se insinûan aigu- \^èvlbu\^'!^ 
nos de los ûltimos motivos que ocasionaron este rompimiento 
en 1776. 

Habiendo notado los Portugueses del Brasil alguna debilidad en Robos y emeidades 
las fuerzas de la capilania gênerai de Buenos Aires, y enconados ^•**'* *'°^»"»"^«>- 
losànimosde elles desdequecasligôsusdesôrdenesen lapasada 
guerra el Excmo. Sr. D. Pedro de Gebàllos, se dispusieron ûl- 
timamente à hacer varias irrupciones para consternar à los mi- 
sérables habitantes de las campaûas de estas provincias del Rio 
de4a Plata, robando en ellas como 50,000 caballos, otras tan- 
tas reses de ganado vacuno, y un considérable numéro de mu- 
las. Todo este se ha ejecutado en tiempo de paz ; cuando ya 
parecia estar llenas las medidas de estas iniquidades, y que 
ellas mismas clamaban por el castigo , se les abriô un nuevo 
campo donde impunemente pudieran continuar sus robos, es- 
torsiones y crueldades, como efectivamente lo han ejecutado. 
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Este Duevo canipo son las vastas campaîias y estancias de las 
misiones que ^tuvieron al cargo de los ex-jesuitas. Son mo- 
ctios los pueblos que sirven de fronlera â varias lierras desier- 
tas confinantes con el Brasil^ las que sin algun fundamento ban 
querido los Portugueses reputar por suyas ; y si su ànimo in- 
quieto se contentase con esta desmesurada codicia y bubieraa 
sido ménos sensibles sus criminales excesos ; pero no Hmitin- 
dose à la usurpàcion y robo de los ganados dispersospor los 
campos desiertos referidos ^ se internaron de mano armada en 
las famosas estancias que tenian aqueljos pueblos y en que es- 
taba afianzada su ùnica subsistencia. Ha pasadode medio millon 
el numéro de ganados mayores que ban robado i los infelices 
Indios^ y para acabar de irritar â Dios y al rey^ ban llevado 
tambien mas de 7>000 familias à quienes ban eselavizado y con- 
denado al trabajo de sus minas y bacieudas, tratàndolas coq la 
notoria inhumanidad con que tratan à sus desgraciados escla- 
vos que cada dia perecen enel acto de sus brutales castigos. 

Todo lo han ejecutado impunemente, como es notorio en to- 
das estas provincias. Las misiones variaron de gobierno. El 
cuidado de conservarlas y de solicitar aquellos naturales la 
corta felicidad de que son capaces^ se cometiô à un gobernador 
que se nombrô para ellas; â una cbusma de administradores 
que colocaron en los mismos pueblos y que deberian ser sas 
inmediatos tutores ; â un administrador gênerai que ban hecbo 
residir en Buenos Aires , y â otros comisionados con crecidos 
sueldos y salaries que han de salir del sudor y trabajo deaqae- 
Uos tristes vasallos de S. M. 

Todos esos administradores, y mas que todos su gobernador, 
parece que deberian baberse interesado enreprimir poraqaella 
parte la insolente audacia de los Portugueses ^ dedicadosila 
abominable devastacion de aquellos campos , pero no lo ban 
becho, sin poder ignorar que ese era el oficio mas grave de su 
obligacion. Ellos no han querido reconocerlo ast^ y el actoal 
e tado de estas misiones informa todo de los afanes en que se 
han ocupado. y el pûblico duda justamente si estos tutores de 
los Indios ban excedido en sus desôrdenes à los Portogueses. 
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La miseria y necesidad extrema à que los Indios se hallaron 
reducidos, lo acredila el pueblo de Yapeyù. Una estancia ténia 
como 52,000 cabezas de ganado manso^ 2,000 vacas lécheras y 
4,000 bueyes con los caballos y mulas necesarios para la admi- 
nistracion de estas haciendas; y el ganado esparcido por el 
campo ya no podia reducirse a sujecion, y se consideraba ser 
un niillon de cabezas, por lo ménos. ^Serâ pues creibleque en 
nueve aôos se haya destruido tan enteramente que hoy cuesta 
una suma difîcultad el dar una triste racion de carne à los in- 
felices Indios que en corto numéro han quedado alli? ^Podrà 
creerse que en los demas pueblos en que habia 25, 30, 40 6 
50,000 reses de ganado vacuno no haya quedado ni una sola, 
y que por esta razon hayan desertado aquellos naturales de su 
nativo suelo , y reducidose â vivir prôfugos y errantes por los 
desierlos, y ya héchose unos mismos con los infieles en crecido 
numéro? Pero ello es caso de hecho, y tan notorio que â na- 
die se oculta en todas estas provincias. 

Disimùlese esta digresion, que ha parecido précisa, para ha- 
cer ver la calidad de gentés que han contribuido â la decaden- 
cia de estas provincias ; y que debiendo por razon de sus res- 
pectivos cargos oponer su industria y fuerzas de sus pueblos 
â la tirania de los Portugueses, no solamente no lo han hecho^ 
sino que han complacido de sus latrocinios para atribuir à elles 
solos las pûblicas usurpaciones â que han reducido la adminis- 
tracion. 

Surtido el Brasil de los ganados vacunos y caballares y sus 
rainas générales de un excesivo numéro de mulas, les pareciô 
a los Portugueses que debian internarsusestablecimientos,in- 
troduciéndose mas y mas en los dominios catolicos, para poder 
contiuuar mas francamente los excesos en que, con la autori- 
dad de todos los superiores y jefes , se ocupaba una parte 
de las Iropas portuguesas, mandadas porel famoso mulato Pin- 
tos Bandéira, cuyos criminales proced iraient os ha calificado su 
corte por distinguidos servicios, y sin reparar en el feo obstâ- 
culo de su nacimiento, lo ha elevado al grade de coronel,envi- 
leciendo el erapleo, como los mismos Portugueses lo coiïfiesan» 
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Gomo todos los parajes à que querian avanzar qnedarian ex- 
puestos sin asegurarse del Rio Graude y de otros paestos que 
d^endian de su guarnicion^ juntô el virey del Brasil la foeni 
que pudo en el aûo pasado de 1775 y y al abrigo de la paz que 
subsistia en ambas cortes, atacaron al Rio Grande con todas 
sus baterias; y para no detenernos» es menester salir del asunto 
diciendo que lo perdimos por febrero del aôo inroediato de 1 776 ; 
y no me detengo en ponderar el valor con que algunos ofidales 
resistieron y embarazaron su primera entrada ^ porque siem- 
pre se mira con tibieza el mérito hecho cuando la acdon se 
pierde^ especialmente cuando el que manda en jefe no hace la 
oportuna representacion que se requière para sostener el cré- 
dito de los ofîciales. 

Supo el rey este insulto ; supo alguna parte de las miserias à 
que esta molesta nacion iba reduciendo las provincias del Rio 
de la Plata ; supo en que consistia su animosidad ; supo que 
estes ladrones no eran gente vaga (como habia informado afios 
pasados quien tuvo la obligacion de perseguirlos), sino que eia 
tropa arreglada, que obraba en virtud de 6rdenes dadas por 
sus mismos jefes ; y supo en fin que el ministerio de Lisboa 
aprobaba^ protegia y premiaba estes excesos tan escandalosos, 
trabajando al mismo tiempo cuanto era posible para ocultar 6 
paliar su mala fe al rey Catôlico> bâcia quien se ba manejado 
con artificiosa politica la corte de Portugal. 

Por fin se llenaron las medidas de la paciencia de S. M. Pensô 
seriamente sobre que en el mismo pais de los escindalos de- 
bieran sus armas tomarlacorrespondiente satisfaccion. Tendiô 
la vista por sus générales^ y como teuia cerca de si en el mando 
de su corte y distrito de ella al Excmo. Sr. D. Pedro de Cebà- 
llos^ no tuvo S. M. que pensar en otro para su eleccion. Lia- 
môle & su real sitio de San Ildefonso : lo que pasô entre los dos 
nadie lo sabe, ni sera fàcil saberlo basta que en el juicio final 
se sepa todo. Contentarémonos con saber que este gênerai se 
resigQÔ à bacer este nuevo servicio^ y que para elle se venciô à 
H mismO; necesitando para este de mas espiritu que para Yen- 
cer & todos los enemigos del Estado. 
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No es este el lugar donde deba detenerme â hacer su elo- 1777.- 
gio. Todos han visto por acâ la real cédula de su nombramiento^ so nombramiento. 
las facultades todas para el preciso castigo de la tropa y oficia- 
lidad sin excepcion de grados, sin necesitar de consulta ni re- 
curso del rey. Todos le ven comandante gênerai de tierra y 
marina^ caso de que hay pocos ejemplares. Se han visto man- 
dar desde esos mares la parte mas considérable de esos reinos 
sin llegar â su capital ^ sin posesion^ sin juramento , sin me- 
diar nada> sin fiadores y sin alguna responsabilidad en el jui- 
cio de la residencia; porque todo lo dispensa el rey. Ùltima- 
meute todos ven erigido un nuevo Vireiuato^ no para que este 
virey se enlretenga en los négocies civiles y politicos, que suele 
ser en America la ocupacion ordinaria de los de su caràcter^ 
sino para castigar con las armas en la mano â una nacion que 
es fronteriza en mas de 800 léguas de terreno , y que aun en 
tiempo de paz es incorregible en las rateras hostilidades â que 
propende. Para este efecto se ha puesto la frontera en una 
mano^ y para lo mismo se ha elevado este mando en el carâc- 
ter que hoy tiçne, y que es tan correspondiente al consumado 
mérito del primer virey. 

Revestido de esta nueva dignidad , besô las manos de S. M.^ sa panidt 
recibiô sus ùltimas ôrdenes, partiô para Câdiz el dia 9 de agosto ^'" 
de 1776 y llegô â aquel puerto el i6 del mismo. Se le habia 
dicbo que todo lo hallaria pronto; pero no fué asi, sino que 
todo tuvo que aprontarlo por si mismo : se fueron acercando 
las tropas querevistô personalmente. Despidiô las que nojuzgô 
convenir para la empresa, y tocô esta su^rte al regimiento de 
voluntarios extranjeros ; cuyo golpe fué propio de su entereza 
' (y como se dijo en la corte), de- un gênerai que prefiere el de- 
coro de las armas y el seguro servicio de S. M. â los respetos 
humanos. Reconociô las armas y el tren de artilleria , la p61- Rcconocimiemo 
vora y viveres, y en una palabra, examiné este jefe escrupulo- ^"* p^cur*. 
sameute cuanto habia de servir en el ejército; y para que â su 
tiempo no experimentase la tropa turbacion alguna, seflalô 
los dias en que los 9,000 hombres de su mando deberian 
acampar por brigadas en el Campo-Santo , â fin de que des- 
T. VI. 46 
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pues del deseinbarco supieran hacerlo à la primera ôrden. 

Esta maniobra hizo ver la extremanecesidadque de ellaha- 
bia : se noté fallar esta prâctica^ no ea los soldados solamente, 
sino en muchos oficiales muy antiguos. Creeré que Gonvendria 
enseûasen esto eu la famosa escuelade Âvila^en lagar de 
otras cosas que no corren prisa por ahora. 

ËQ estos afanes coosumiô el resto del mes de agosto y el in- 
mediato setiembre. Para el i** de octubre estuvo evacaado 
cuanto dependia de sus proyidencias para el servicio de la ex* 
pedicioDy y asi lo hizo saber à la corte con la expresion de que 
estaba pronto â cnibarcarse en la misma hora que se lo avisase 
el gênerai de mar. Deseaba este momento eficazmente^ pero la 
marina no aprontô lo que dependia de ella con aquella puntua- 
lidad queconvenia. Elperjuicio de la detencionera notable, y 
nadie^podia comprenderlo sino solo el gênerai, que sabla baber 
de comenzar sus operaciones por la importante conquista de la 
isla de Santa Catalina, para lo cual era menester no perder la es- 
tacion del verano, que en estas partes corre desde diciembre 
hasta.marzo, à fin de que en él y parte del otoûo .pudieran ma- 
niobrar la escuadra y convoy en estas costas^sin exponerse i la 
impondérable violencia de los sudoestes, nombrados aqui pam^ 
peros , que reinan en estos mares desde mediado el mes de 
mayo por lo regular. Toda detencion mortificaba extraordi* 
nariamente à nuestro gênerai ; y annque en i*" de noviem- 
bre avisé al comandante de la escuadra que y a era tiempo 
de embarcar la tropa , y efectivamente se embarcé en ese 
dia , y el siguiente con S. R. la plana mayor y su fomilia , 
sin embargo la mortificacion continué hasta el 13 del mis- 
mo , en que toda la escuadra se hizo à la vêla con toda foli* 
cidad. 

En este mismo dia 43 de noviembre salimos del horizonte 
de Câdiz, en siete singladurasestuvimos al sud de lasCanarias, 
y en quince nos hallamos paralelos con el Cabo VerJe , siem- 
pre unidos escuadra y convoy sin la mener novedad. En diex 
grados norte expérimentâmes algunas calmas y intes de salir 
de ellasi en uuoû otro rato de aquellos que Uaman ventolinas, 
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se comeDzô à notar algana dispersion en el convoy. El averiguar 
su verdadera causa séria meternos en un asunto odioso. La 
verdad es que el dia il de diciembre nos hallamos con 36 naves 
de ménos de guerra y transporte , y el Diario de los pilotes nos 
hace relacion en el dia antécédente de una maniobra mandada 
por el gênerai de la escuadra, que elles ban juzgado intempes- 
tiva, y à la cual atribuyen la separacion. Los oficialesde marina 
sienten de otro modo » aunque algunos de elles en voz baja han 
dicho mas de lo que podia esperarse de su cautelosa precau- 
cion. Pero sea la que fuere la verdadera causa , no puede du- 
darse que esto bastô para que el reste de la navegacion se bi- 
ciese con ménos gusto y satisfaccion de la que los bellisimos 
vientos ofrecian^ porque con el prétexte de esperar que una ii 
otra embareacion se nos reuniese, se navegaba tan lentamente, 
y se despérdiciaban tantas brisas y vientos générales , que no 
pudo ménos de notarsela desazon que esto ocasionaba al gêne- 
rai del ejércitO; oficialidad y tropa. 

Con esta pansa nos condujeron à la isla de la Ascension ô de 
la Trinidad^ que es una sola^ y este era el ûltimo punto de 
reunion para todas las embarcaciones separadas^ à quienes se 
habia prevenido en la instruccion que la escuadra cruzaria por 
delante de esta isla solamente 48 boras ; pero sin embargo, si- 
guiendo su idea la marina, se nos detuvoeneste paraje desdeel 
i7 de enero hasta el dia 30 del mismo : con lo que crecia la 
impaciencia de quien veia el verano inûtilmenle pasarse expo- 
niendo toda la expedicion à una desgracia. 

El dia 30 seguimos el rucnbo con el desconsuelo de no haber 
ballade aqui los buques disperses, ni las fragatas, que desde la 
corte se habian mandado salir à estas alturas, con las noticias 
que el Ëxcmo. Sr. virey habia pedido se le anticipasen , espe- 
cialmente las que eran relativas à la distribncion que los ene- 
migos hubiesen becbo de sus fuerzas en las varias partes y 
puertos que debian cubrir en la cosla del Brasil ; pero la Pro- 
videncia, que se ha declarado abiertamente en la especial pro- 
teccion de este armamento , dispuso que en les dias 6 y 7 de 
febrero se apresasen una fragata pequeâa de comercio, una zu- 
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maea y un paquebot portugues^ con un copioso numéro de car- 
tas para Lisboa y otras partes, en las cuales se ballaron todas 
las noticias que se deseaban. Por ellas supimos el numéro de 
tropas con que la isla de Santa Catalina estaba guarnecida : sa 
distribucion en las diversas fortalezas de ella; las baterias, 
atrincheramientos y demas que habian aumentado à su antigua 
fortificacion ; la escasez de una especie de viveres y la aban- 
danciade otros y la calidad de todo, y supimos fiualmente la 
fuerza y destine de su escuadra. 

Porlo que mira à esta, decian varias cartas que la escuadra 
se Golocaria en la Ënsenada de Garûpas,7 léguas al N. de la 
isla; que alli permaneceria oculta hasta nuestra entrâda en 
el puerto ; que cuando se nos considerase en los preparativos y 
afanes del desembarco, lograrian ponernos en confdsion y des- 
ôrden, y fiualmente, que inutilizarian nuestros esfuerzos, y 
aun podria serque toda la expedicion. Poco sabian los Porta* 
gueses de esta escuadra las precauciones que se babian to- 
mado paraevitar una sorpresa de esta naluraleza. 

En este paraje, reflexionaudo sobre las varias circunstancias 
que ocurrian entônces, pareciô indispensable al Excmo. Sr. vi* 
rey bacerse reconocer en todos y cada uno de los buques por 
comandante gênerai de todas aquellas fuerzas maritimas y de 
cuantos individuos venian en la escuadra y convoy, compren- 
diendo à toda la gente y oficialidad de mar y tierra. Debiô ha- 
ber ejecutado esto S. E. à la salida de Câdiz, en virtud del des- 
pacho de su nonibramiento , pero habiéndolo omitido por un 
efecto de su moderacion, no pudo por mas tiempo dilatar el re- 
conocimiento de esta prerogativa. Se viô en la dura necesidad 
de bacerlo asi; y luego se dieron las ôrdenes para que précisa- 
mente se buscase à la escuadra enemiga en la dicba Ënsenada 
de Gariipas. Se navego en consecuencia de esto al paralelo de 
ella; y el 18 de febrero por la maûana se ballo ser cierta sa 
permauencia alli. Fné descubiert.i eicctivamente , y sorprendi- 
dos los enemigos de ver revelado su dcdignio y de que nuestras 
superiores fuerzas se enderezaban d destruirlos eu su mismo 
asilo» se hicieron à la vêla, y siéndoles el viento favorable lo- 
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maron el barlovento , y tuvieron tiempo de reconocernos sin 1777. 
exponerse al riesgo de ser batidos. 

La escuadra portuguesa se reducia â 4 navios de linea, A fra- Loque 
gâtas regulares y 3 navios del comercio, mal armados con '• consuiuia. 
25 caûones. EUos nos observaron todo el dia , y habiendo cal- 
niado el viento^ con solo el abatimiento nos ballamos el dia i9 à 
barlovento suyo; pero con viento tan débil que no era bastante 
para poder maniobrar, y esto los liberté del combate que ya 
estaba dispuçsto y ordenado: EUos, no obstanle, permanecieron 
en observacion hasta que por la tarde, logrando un poco de 
viento, viraron de bordo y navegaron al NN. como hâcia el Ja- 
neiro : los perdimos de vista con la noche, y no parecieron mas. 

El 20 por la manana nos ballamos â la vista de la famosa Emrada 
Ensenada d*e Santa Catalina. Dirigimos el rumbo , al entrar en ®" ^'°'* ctiaiint. 
ella, por la parte del N. de la isla. Descubrimos los castillos de 
Punta-Grosa, Ratônes y Santa Cruz, con bandera blanca y en- 
carnada. Ellos vieron tambien entrarse en su casa nuestra es- 
cuadra y convoy, con tanta satisfaccion como si entrâsemos en 
la nuestra propia, y no pudo ménos de parecerles algo exce- 
sivo el numéro de huéspedes. Con todo , ellos tuvieron el gusto 
de ver en su puerto el especlâculo mas agradable que puede 
proporcionarse â la vista. El dia estaba claro y sereno : el 
viento era una brisa apacible por el L., la escuadra y convoy 
estaban formados con toda la extension que convenia ; y para 
que no dudasen que de parte del rey Catôlico se les hacia esta 
visita, se tendiô â un mismo tiempo su real pabellon en todos 
los buques, y se asegurô con un canonazo como se acostumbra. 

Â las 2 de la tarde se diô fondo dos léguas dentro del puerlo ge d.ô fondo. 
y fuera del tiro del canon. À esa misma hora el gênerai con los 
mariscales de campo , el mayor gênerai , el cuarlel maestre , y 
algunos brigadieres, se mandé conducir â la fragata Santa Afar- 
ganta y en ella reconocieron â tiro de fusil la cosia de la isla, 
y el castillo de Punta-Grosa, examinando puntualmente la na- 
turaleza del fondo , las f uerzas , altura y calidad de aquella 
fortaleza, y el paraje por donde podria verificarse el desem- 
barco de la tropa , artilleria,. utiles y dçmas pertrechos. Très 
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1777. yeces se réitéré este reeoDocimiento aqueila tarde> sin opoôdoii 
Reconocimienio. ^^guna, y SG relifô el gênerai â su navio â las 9 de la nocbe. 
^y^^^ £1 dia siguiente 21 , se hizo otro igual reconocimienio en la 

Costa de tierra firme^ y aunque tampoco se expérimenté ningnna 
resistencia^ sin embargo al Chambeguin, nombradoel Andaluz, 
que andaba sondando y reconociendo el fonde, le disparé el 
castillo de Santa Gruz algunos caûcnazo;!, le ecbé el bote i pi- 
que, le rompié una uûa de la ancla y le quebranté una carba 
por la mesa de guarnicion del trinquete ; pero debe advertirse 
que no fué esto bacer resistencia al reconocimiento, sino sos- 
tener la érden antigua dada en aquel punto, para que ningnna 
embarcacion extranjera pueda pasar del castillo de Santa 
Gruz sin el permise de su gobernador: e\ Chambeguin se iba 
intemando sin ella y no hubo otra causa para la oposicion. 
Desenibarco Gomo se hicierou estes reconocimientos en partes opnesta8> 

eniapiaya ^q pudioron los Portugueses formar juicio cierto del verdadero 

de San FraocÎMO. ^ « 

sitio donde el gênerai habia resuelto bacer el desembarco. Di6 
S. E. las érdenes convenientes para él , y lo verificé en la no- 
cbe del 22 al 23 de febrero , sin oposicion alguna de los Portu- 
gueses. Desembarcé el ejército en la playa de San Francisco de 
Paula : el dia siguiente pasé à ocupar el campo qne llaman 
Casas-Viejas, casi al tiro de caûon del castillo de Punta-Groea. 
Aqueila misma nocbe se destacé un cuerpo de buena tropa so- 
bre la izquierda , como à reconocer por la espalda el castillo, y 
con apariencias de cortar à la guarnicion la retirada. Las alto- 
ras inmediatas iban ya à ocuparse : todo lo observé el goberna- 
dor y lo supo individualmente por algunas partidas de guéri- 
llas y observacion, que ténia distribuidas fuera del castillo: 
supo asimismo que iba luego à comenzarse el ataque, y vie qne 
cl navio Septentrion ; una bombarda se iban acercando para 
bâtir la fortaleza al mismo tiempo. Todos estes movimientos 
con el principal del ejército constemaron de tal modo i los eiie- 
migos, qne intes de romper el fuego abandonaron el castillo 
con una obra avanzada bien fuerte que tenian sobre el camino. 
1^ retirada la bicieron con tanta precipitacion qne clavaroa 
solamente 3 ca&ones, y tan mal que inmediatamente se pasie- 
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roQ en estado de servir. £1 castillo pudiera baberse defendido 
con decoro^ porque sobre estar bien fortificado ténia buena 
guamicion y y aunqae lo dominaban varias altiiras ^ era obra 
dificultosa subir à ellas para batir^ y no podia hacerse sin mu- 
cho tiempo y trabajo. 

Este primer suceso turbô enteramente las guamiciones de 
Santa Cruz y Ratônes; y conjeturando el gênerai lo que pasaba 
por eilas^ mandé que todo el ejército en columna desfilase â su 
vista por la calle opuesta, y fueron sus ànimos tan sobrecogidos 
del terror^ que abandonaron tambien aquellas fortalezas llenas 
de artilleria y municiones , sin detenerse à deteriorarlo todo 
conio podian hacerlo sin dificultad. El mal pasô adelante, por- 
que viendo los castillos abandonados^ fué consiguiente el aban- 
dono de los atrincheramientos y baterias que habian construido 
en varies y bien importantes pasos. En una palabra : el dia 
25 de febrero era el rey dueôo de esta grande isla , de su fa- 
moso puerto, y de todas las poblaciones de tierra firme depen- 
dientes de esta jiirisdiccion^ cuyo lerritorio es de lo mas deli* 
cioso que puede verse en America. 

Se ban hecbo varias reflexiones por los politicos , y por la 
oticialidad mas experimentada del ejército ^ para examinar la 
verdadera causa del terror que à estes Portugueses ha conster- 
nado tan vergonzosamente^ y no se halla otra que la de saber 
elles que quien iba à atacarlos era el Excmo. Sr. Cebàllos. Coq- 
quistô anos pasados la Colonia del Sacramento , las fortalezas 
de Santa Teresa y el Chuy^ con el Rio Grande y todas sus de- 
pendencias. Bien saben que los tratô con cariflo y afabilidad ; 
mas como vieron que con un puûado de tropa y algunas mili- 
cias conquistô rapidamente lo que quiso^ y le pareciô entônces 
convenir, concibieron que no era posible oponerle fuerza al- 
guua que pudiera contener la impetuosidad de su espiritu, por- 
que con solas las medidas que le veian tomar y providencias 
que daba^ se hallaban sorprendidos de terror pànico que los 
abatia y dejaba inutiles para la defensa. De aqui dimanô que 
cualquiera madré que se hallaba molestada con el excesivo 
liante de sus bijos usaba de esta expresion : Ahi viene CebUlo^, 
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1777. 7 luego callaban indefectiblemente. Hoy mismo hay en Buenos 
Aires algunos que han estado en el Brasil y ban visto que aun 
ahora continua ese modo de callar los cbicos. 
i.i. Este terror ha continuado en estes Portugueses^ y como boy 

se ballan con un claro conocimiento de los atroces insultes que 
han coraetido en estas provincias j tienen sobre el terror el tes- 
timonio de sus mismas conciencias que los atormenta , y todo 
junto les ha hecbo créer que S. E. no viene hoy tanto por con- 
quistar estes utiles establecimientos, cuanto por castigar ejeni- 
plarmente sus insolentes excesos. 
i(j. En consecuencia de este dicen elles mismos^ que el Excmo. 

Sr. virey previno à las tropas en su desembarco que à las enemi" 
gos se les Iratase con cnteldad , con ferocidad y sin misericordia 
hasta nueva ôrden ; y que tuvieron modo de saberlo luego : y 
como al mismo tiempo supieron que à toda diligencia se iba à 
cortarles la retirada^ se consideraron perdidos sin remédie; y à 
cada un Portugues le parecia que ténia sobre si un miûon ca- 
talan encargado de ventilarle con su pistola la oficina de los 
sesos. Esta (dicen elles mismos) ha sido la causa que ha ocasio- 
nado en elles la pérdida precipitada de su famosa isia, y de los 
establecimientos de la tierra firme. 
Efecios que produjo ^^ l^ oficialidad del ejército y escuadra causô la toma de 
la toma do la iaïa. gg^^ isia muy diversos efectos. El iutentar su conquista se 

consideraba por los sèûores de marina una especie de terne- 
ridad; siempre resistieron esta empresa : y no séria CIdl 
persuadirlo al publiée , si no estuviesen eiistentes en el gabi- 
nete del Sr. virey los oficios pasados à este efecto por el teniente 
gênerai marques de Caratillos con el dictàmen de su consejo de 
guerra. La respuesta dada à estes oficios reduce i bumo todas 
las aparentes razones en que le fundaban. Vi una copia de ella 
que me confié por unes instantes un oficial de marina^ y no 
tuve que responderle, sine que yo en vista de ella estaria nmy 
arrepentido de mi procéder si hubiera tenido la lijereza de 
cooperar à esa representacion. Creeré que la ripida conquista 
de la isIa la bayan niirado como una desgracia suya j y que se 
habrian Uenado de vanidad si la desgracia hubiera decaido eo 
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la derrota que aDunciaban al ejército. Nadie puede negar^ dicen 1777. 
ahora, que esta isla se debe à una deshecha fortuna. Esta muy 
bien ; pero digame la marina^ ; nos hubiera lisonjeado la fortuna 
si no se bubiese buscado en esa misma Ensenada ? ; La Provi- 
dencia bubiera podido dar al rey un establecimienlo tan con- 
sidérable^ si sus armas 7 el concepto de su gênerai no bubieran 
constemado à aquellas tropas que estaban de guarnicion en sus 
castillos? ^Podria esto baberse verificado desde Montevideo^ à 
donde queria la marina dirigirse ? En suma, se crée que à los 
Sres. oflciales de marina no ban ocasionado mucba compla- 
cencia estos prospères y primeros sucesos de la expedicion. De 
uno û otro oficial de tierra se ba sospechado lo mismo. Puede 
ser que este modo de pensar tuviese su origen de un verdadero 
celo por el servicio del rey y de un deseo eficaz de que no se 
aventurase el bonor del ejército en sus primeros golpes; pero 
aquellos que Uegan a proferir su melancôlico dictâmen, expo- 
niendo dificultades y anunciando desgracias , suelen alegrarse 
con ellas y apesadumbrarse con las felicidades que desmienten 
su pronôstico. Mas de una vez hau sentido los médicos que el 
enferme à quien babian desbauciado recobrase su salud. Son 
demasiadamente vives los sentimientos del amor propio. 

El ejército j mirado generalmente, se Ueno del mas extraor- negodjo 
dinario regocijo, en recompensa de la Victoria con que estaba **** *"•*'"'"' 
resuelto à sacrificarse en las mas àrduas empresas y opera- 
ciones que podian ocurrir en la toma de la isla : ha sentido que 
se le frustre la ocasion de ejercitar su valor : boy mismo con- 
fiesa que se hubiera consumido algun tiempo en bâtir sus cas* 
tillos uno à uno^ pero se lisonjea de que la ruina de elles era 
indéfectible de cualquier modo. 

Esta conquista se comunicô à Buenos Aires inmediatamente^ comunicucion 
donde se anunciô al pûblico con toda la artilleria de su forta- 
leza. En todas las iglesias se cantô el Te Deum en diverses dias^ 
para que la ciudad formada en cuerpo pudiera asistir à todas 
partes^ como lo hizo^ y el pueblo célébré esta noticia con 3 dias 
de luminarias, y otras demostraciones con que manifesté el 
jûbilo de que estaba lleno. 
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1777. La primera noticia que se comunicô aaunciaba iluioamente It 

oiraDoticia. tooia de la isia; pero luego siguiô la segunda baciendo saber 

de io»"por7ugue»es. ^"^^ rctirado el ejército portugues à las inmediaciones del rio 

Gubaton^ distante de la isla 10 léguas , doode se babia atrin- 
cberado^ fué puesto en la précision de capitular, como efecti- 
vamente lo verificô^ quedando enteramente prisionerode guem, 
con solo el permiso de que los oliciales serian conducidos al 
Janeiro con la précisa condicion de pronieter bajo de su ûrtùà, 
el no tomar las armas en la présente guerra contra las tropas j 
sus aliados; y el estar prontos à presentarse en el paraje 6 
punto que se les mandase^ sienipi*e que S. £• lo ballase por 
conveniente. Se omite aqui el resto de la capitulacion, porqae 
es regular que se inserte en los papeles pûblicos. 
M. A esta segunda noticia fueron consiguientes las mismas de- 

mostraclones de regocijo en esta capital, y en todas las demas 
del vireinalo ejecutan lo mismo à porfia, segun la parte que les 
cabe de gozo por la prosperidad y gloria de las armas de 8. M. 
Loque bito El Excmo. Sr. virey quedô en Santa Catalina algun tiempo. 

el virey Maudô formar con la debida puatualidad los inventarios de la 

en Saola Caïaiina,* ^ 

plaza. Se ballaron 195 caûones de bronce y fierro de todos cali- 
bres; 809barriles de pôlvora; 4,000 fusiles ineluso el arma- 
menlo de los prisioneros , y en fin todas las demas municiones, 
pertrecbos y utiles correspondientes à la artilleria, con cuantcb 
utensilios podiau necesitar para una vigorosa y dilatada de- 
fensa. Luego S. E. reconociô la interior situacion de la isla y 
campos de tierra firme. Observô los parajes donde deberian 
colocarse algunos destacamentos. Se bizo cargo de lo que el 
pais es capaz de producir y produce actualmente. Nombre por 
Nombraroieutos. comaudauto geueral de la isla al brigadier D. Gaillermo Waa- 
gban, coronel de Hibernia, y por gobemador de la plaza al 
teniente coronel del regimiento de la Princesa, graduadode 
coronel D. Juan Roca. Despacbô aviso de este primer suceso i 
S. M., y dejando la instruccionnecesariaparael buen gobierno 
de este establecimiento , dié sus ôrdenes para la continuadon 
de la campaûa. 
Para este efecto se embarcô en el nvno Pcdenm, el dia 
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3K) de marzo, y el ejército , pertrechos y viveres se embarcaron 
eu 83 embarcaciones deguerra y trasporte. La mariua^ sigUiendo 
su estilo , propuso un crecido numéro de dificultades para con- 
ducirlo todo al Rio Grande , pero hubo de obedecer las ejecu- 
tivas ôrdenes del Sr. virey, y saliô todo efectivamente para 
este destino, despues de 10 dias de detencion dentro del puerto 
mismo^ por parecer à los SS. de marina que debia esperarse un 
tiempo sereno y entablado , sin hacerse cargo que nos ballâ- 
bamos muy avanzados en la estacion del otoûo^ y que con la 
detencion de cada dia se exponia nuevamente â una desgracia 
todo el armamento^ como en alguna parte se ba verificado. 

Se hicieron à la vêla por fin el 30 de marzo, con la ôrden de 
que en caso de separacion deberian todos reunirse en Monte- 
yideo. El segundo dia que salimos à la mar , se entablô un 
viento contrario demasiado fuerte. Su continuacion levante 
una mar soberbia, que en esta altura es regular con los vien- 
tos del 3"* cuadrante y algunos del 2°. £n brève nos vimos 
con un temporal furioso, y de tal modo disperses, que nadie 
pudo ya pensar en el primer destine. Cada uno se viô solo, 
y ûnicamente se tratô de sostener los buques con las mas 
puntuales maniobras. El navio Poderoso comenzô â hacer 
agua» y en cada bora llegô à bacer 25 pulgadas , que se ex- 
traian con 3 bombas. Tratô la marina de que se arribase al 
mismo puerto de donde habia salido, pero el virey insistiô 
en la negativa, y se hizo lo que mandé, como era juste. Este 
navio entré en el puerto de Maldonado el dia 18 de abril; y 
en la misma bora despacbé un oficial al mariscal de camfpo 
D. Juan José Vertiz para que biciese alto con la tropa que con- 
ducia à cierta distaucia del Rio Grande basta nueva érden ; por- 
que ya no podian convenirse estas fuerzas con las que S. E. 
, habia determiuadodesembarcar, y era précise variar el proyecto 
que se babia formado . 

Despacbada esta érden , se trasbordé à la fragata la Vénus 
y en ella entré en la ensenada de Montevideo el 20 por la ma- 
âana. Pué luego cumplimentado por el gobernador y ciudad; y 
quiso corner en la fragata y desembarcé eu el muelle â las 4 de 
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1777. la tarde. Fué conducido a la iglesia matriz con todo el céré- 
monial que se acostumbra coq les vireyes de Indias. La arti- 
lleriade la plazay marina^ los clarines y trompas^ las canipanas 
y la confusa griteria del pueblo cou sus repetidos vivas, dieron 
bien à entender cuànto era el regocijo de estas gentes en el 
arribo de su nuevo virey y antiguo generaL Todos en tropel 
querian verle de cerca^ y fué menester mandar à la tropa qne 
estaba formada en la carrera^ que à nadie ofendiese^ aunque se 
acercasen con algun desôrden. Finalmente se cantoel TeDeum, 
y se retiré S. Ë. à su posada^ dando en esa misma noche nuevas 
ôrdenes para disponerse à la continuacion de la guerra sin ia- 
terrupcion. 
Tropa (le D. Juan Bieu deseaba este gênerai ponerse luego en marcha para el 
K\t Venu, j^j^ Grande, que era el segundo objeto, en el ôrden de sus pre- 
meditadas operaciones ; pero faltaban muchos buques à los de 
trasporte, y consiguientemente alguna tropa y otras cosas rela- 
tivas à esa empresa. Gomo S. E. es declarado enemigo de la 
inaccion é indolencia, se resolviô à no perder tiempo en esta 
plaza. Resolviô sitiar la de la Colonia entretanto que se fuese 
reuniendo el reslo del convoy ; mas àntes tratô de asegurar la 
tropa que estaba al cargo de D. Juan José de Vertiz. S. E. supo 
que babia becho alto en el campo de Rodrigo. La situacion no 
era buena, y diô luego la ôrden para que se retirase à Santa 
Teresa ; y para precaver cualquiera desgracia que podia temerse 
si los eneniigos notasen su retirada , reforzô aquel cuerpo con 
varias compauias de buena infanteria y 350 dragones, que con- 
dujo el coronel de ellos D. Placido Graell y con cuya providen- 
cia quedô todo asegurado por aquella parte. ^ 

siiio de la cuiuoia. Couvertido pues todo el cuidado al sitio de la Colonia« did 

varias ôrdenes para proporcionarlo con la mayor brevedad : 
bizo tomar el mando del Real de San Carlos , delante de la 
plaza, al brigadier D. Juan Manuel de Cajigal. Al coronel 
D. Ventura Carolo despachô à Buenos Aires para conducir 600 
hombres de las inilicias de caballei la. Despachô asi mismo va- 
rios destacamentos, y bien fuerles^ para ocupar las avenidas de 
las estancias del Rey^ San José y el Rosario, eu que hay exis* 
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tentes 20,000 caballos, porel recelo de que los Portugueses co- 1777. 
roetan alguna irrupcion para robarlos, sieodo este el ûoico 
oficio para que se les ha notado algun aliento y mas que me- 
diana diiigencia; y que ûltimameute mandé que los navios de 
guerra y resto de escuadra se retirasen luego â cruzar en la 
Costa del Brasil, para perseguir y destruir à los enemigos si se 
les hallare, y para custodiar nuestros establecimientos , mien- 
tras S. Ë. trabajaba por adquirir otros, quedando ùnicamente 
concuatro fragatasy otras pequeûas embarcaciones armadas en 
guerra y propias para este rio. 

El dia iode mayo se embarcô en 48 trasportes el primer Embarque 
convoy, compuesto de 8 companias de granaderos y 4 de caza- * pnmer convoy. 
dores con toda la artilleria, pertrechos y municiones que se 
consideraban necesarios para el sitio ; pero los vientos contra- 
rios no dieron lugar para hacerse a la vêla hasla el 19. El 20 se 
embarcaron los batallones en las pequenas embarcaciones ar- 
madas en guerra, nombradas el Chambegûin, Andaluz, fragata 
Bosalia, bergantin Ifopp y los paquebotes Jupiter ^ Guarmiso y 
Marte, y en otras M embarcaciones mercantes; y el gênerai se 
embarcô en una lancha ordinaria del trajin del rio. El dia 22 oesembarco 
desembarcô â vista de la Colonia con D. Victorio de Navia, en •'•U'^nerai 
paraje que llaman el Molino, y dejando ôrden para el desem- 
barcô y pertrechos del primer convoy, paso esa misma tarde â 
reconocer las inmediaciones de la plaza. 

El dia 23 continuô la maniobra del desembarcô , continuân- se «vistô 
dolotoda la noche, sin embargo de los truenos , relârapagos y •!««""<»«» «onvoy. 
copiosa lluvia que hubo de sufrirse de las 8 â las 11 de la noche. 
El 21 se avistô el segundo convoy, del que inmediatamente de- 
sembarcaron el mayor gênerai y alguna tropa. El gênerai se- 
îiald el terreno donde deberia acampar, y se fueron acercando 
los pertrechos y municiones â su lugar respectivo, y lodo estuvo 
en el parque para el 27. S. E, reitero varias veces el reconoci- 
miento del terreno, y formô la idea conveniente sobre el lugar 
en que la trinchera deberia abrirse. 

Àntes de Uegar â ella quiero prévenir dos cosas. La primera, sobw 

que en estos dias salieron de la plaza uno que otro oficial con """•«©«•«o". 
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1777. el designio de hablar àS. E. de ôrden del goberaaJor. Al pri- 
mero mandô que lo recibiese y despachase el brigadier D. Juta 
Manuel de Cajigal. Otros recibiô S. E.^ pero sin que nadie pêne- 
trase por entôoces el asuoto cierto de su solicitud. Se conjetarô 
que ellos tratabaa de bacer una capitulacion decorosa, y efecli- 
vamente era asi; pero luego dire cuâl fué el término de sa ne- 
gociacion. 

La segnnda> que mucbos oficiales de nuestra escuadra y al- 
gunos del ejército ban navegado en la persuasion de que ya 
ballariamos en la America la noticia del acomodamiento con la 
corte de Lisboa Que por esta razon era intempestiva la coq- 
quista de la isla de Santa Catalina, y que tampoco debiera pro- 
cederse tan ràpidamente à atacar los demas puertos. 
iD>uitos herhot El dla 36 llegaron los pliegos del correo ordiuario, que salid 

por 0» aranonet. ^j ^q j^ febrcro del puepto de la Coruûa ; y cuando en conse* 

cuencia de su modo de pensar esperaban ôrdenes que les pro- 
porcionasen la tranquilidad que deseaban, se hallô el Sr. virey 
con la noticia comunicada de oficio de que imitando los Porln- 
gneses del Maraîion la mala fe y perverso ejemplo de loe del 
Brasil , acababan de cometer contra los establecimientos espaiioles 
iguales insuUos por aquella parte, y que apurada la padencia 
del rey> queria S. M. que k esta inquiéta nacion se le hiciera 
saber con el castigo que no ha de continuar impunemente sus 
escandalosos desôrdenes. 

Esta oportuna noticia hizo comprender à todos que deberian 
en adelante separarse de su propio dictàmen, y spmeterse sin 
asomo de critica al modo de pensar de un gênerai que hace la 
guerra con perfecto conocimiento de lo que ella es , y con la 
cristiana politica que van experimentando. 
ônien En U ôrdcn del 29 para el 30 de mayo se mandé abrir la 

ptn ana trinchera. jriQgjjgpjj^ y gon tautas las preveuciones que en ella hixo el gê- 
nerai para evitar toda especie de turbacion, que realmenle 
ofrece ella sola una idea de la presencia de espiritu con que 
asiste à todo. 
Doo seba»iia« La tarde del 30, ântes de anochecer, se puso en movîmiento 
***""•• la tropa, y los trabajadores siguieron k su destino, todos por la 
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izquierda del frente de la plaza. Por la derecha entré D. Sebas- 1777. 
bastian Pizarro para formar con iOO hombres un ataque de di- 
version , en el mismo paraje en que tuvimos puesta la mas 
avanzada bateria en el sitio pasado de la plaza El teniente co- 
ronel de Toledo D. Sébastian Palomar y el capîlan del regi- 
miento de Buenos Aires D. Juan Vàzquez tuvieron ôrden de 
sorprender à un mismo tiempo una gran guardia que los Por- 
tugneses tenian en el molino de viento que llaman de Buena 
Vtsta, pero ellos se retiraron à tiempo. Los trabajadores , que 
se reducian à 400 hombres de la infanteria y 300 peones^ hicie- 
ron su excavacion con mucho empeùo y se cubrieron con pun- 
tualidad. La plaza hizo fiiego de caûon y de fusil por la parte 
donde se hizo el ataque de diversion y disparando como unos 
20 caûones de su gruesa artilleria y algunas descargas de fusil ; 
pero no tuvimos muerto ni herido en toda nuestra gente, por- 
que estuvo bien siluada. El 3 de junio estuvieron perfecciona- 
das la Irinchera y baterias con sus comunicaciones. En la de 
morteros recibiô el gênerai este dia al ayudante de la plaza , el 
cual quedô sorprendido al ver que esta y las demas se hubiesen 
construido perfectamente con tanta aceleracion. 

LA FUERZA DEL SITIO CONSISTIA 

En mariscales de campo S Puem dei «nie. 

Brigadieres 3 

Compaûias de granaderos 4 

De cazadores 2 

Tropa de infanteria y artilleros 3,853 

Dragones 38 

Milicias de caballeria 335 

Peones 337 

BATERfAS. 

i* Una de 4 morteros de 42 pulgadas y 2 de à 9 cargada con naieiia». 
2 estopines cada una bomba para incendiar. 

2' Otra de 4 caôones de à 8 para bala roja , para el mismo 
objeto. 
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1777. 3* Olra de 40 caûones para bâtir en brecha. 

4" Olra de {% seis del calibre de 24^ 3 de à 6 y 3 de i 12. Los 
6 primeros para bâtir tambien en brecha y los otros 6 para bâ- 
tir Ips flancos. 
<: .pi:, acion Los Portugueses coDocieroD toda esta fuerza y tuvieroo de 

,'',',' f*'' ella nolicia individiial. conocieroQ cuâl deberia séria triste 

puriu lulugoesM. ' 

suerte de la plaza ^ aun àntes de estar perfeccionadas ouestras 
baterias. En consecuencia de esto^ propusieron en r de juoio 
una capituIacioQ extendida en 22 articulos arreglados al mé- 
todo de que podria usar el mas famoso gênerai de la Ëuropa^ 
despues de defender por un aûo vigorosamente la plaza nias 
fuerle de ella. 

El gênerai desatendiô enteramente este desprop6sito, y le 
pasô el dia inmediato elsiguieute oficio : 
()fi.i»(MgfDer»i « Por el nianifîesto que en 20 de febrero de este aûo hice al 
i.unun.iorendicion comaudante de la isla de Santa Cataliua, Antonio Carlos Hur- 

(If la |iliiM. 

tado de Mendoza^ de que me acusô el recibo^ debo suponer que 
todos los gobernadores y comandaotes portugueses, dependien* 
tes del vireinato del Brasil^ estarân muchos dias hà instruîdos 
de las justas causas con que el rey mi seûor se ha dignado en- 
viarme à estas regiones, à tomar sati^faccion de las injurias que 
las armas del rey Fidelisiiuo han cometido contra los dominios, 
vasallos^ tropa y pabellou espaûol^ abusando de la rooderacion, 
niaguanimidad y escrupulosa buena fe del rey. Con todo^ para 
que el Sr. goberuador de la Colonia no pueda alegar ignoran- 
cia^ le rcmito en esta carta un duplicado del mismo maniCesto, 
intimàndole al mismo ticmpo la rendicion y entrega de la 
plaza y de la isla do San Gabriel con sus municiones y artille- 
ria, armas, pertrechos y municiones de guerra y boca, como 
tambien de las embarcaciones que liay en el puerto con todos 
los caudales y efectos que hubiese en ellas y y los que se halla- 
reu en la plaza y la isla citada de San Gabriel, manifestando al 
mismo tiempo las minas que hubiere deutro y fuera del recinto 
de la plaza, t< do en el término de 48 horas, sin ocultacion ni 
menoscabo alguno , y por inventario que debeni formarse coo 
intervencion del inteudente del ejército^por ausencia de los 
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oficiales reaies de Buenos Aires ^ en la inteligencia que de no 1777. 
cumplirlo todo de buena fe en el término dicho ^ sera respon- 
sable de las desgracias que son inévitables en las plazas toma- 
das por fuerza. Gampo delante de la Colonia^ 2 de junio de 1777. 
— D. Pedro de Cehâllos, » 

Esta carta dejô al gobernador de la Colonia con muy limita- Efectoqaeie o*as6 
das esperanzas de dejar su plaza con algun decoro. Extraûô * " gobernador. 
mucho que no se le contestase à los articulos de su propuesta 
capitulacion^ 7 conociendo que la causa no podia ser otra que 
la misma exorbitancia de lo que pedia , le suplicô à S. E. el 
dia 3 le dièse el permiso para presentarla nuevamente en mas 
moderados términos ; pero el gênerai le respondiô en los si- 
guientes en aquella misma hora : 

« La plaza se debe entregar en el término que previne ayer sereitertuenu-ega 
â V. S., â quien no debo ampliar las condiciones, atendidas to- '^*** •*''" 
das las circunstancias y el estado actual de las cosas. Espero 
que V. S. no darà lugar à que^ cumplido el tiempo de la sus- 
pension de armas ^ se dé principio à las operaciones ^ porque le 
pueden ser muy sensibles las résultas. Nuestro Seûor guarde â 
y. S. muchos afios. — Gampo delante de la Golonia y 3 de ju- 
nio de 1777. — B. L. M. de V. S. su mayor servidor. — D, Pe- 
dro de Cehâllos, — Sr. Francisco José de Rocha. » 

Dentro del mismo dia 3^ sabiendo la plaza que las baterlas Rendidon 
estaban en estado de obrar, y asegurados de que no les que- ^deMu'' 
daba otro arbi trio que el de rendirseà ladiscrecion del gênerai^ 
6 el de experimentar y sufrir los iiltimos rigores de la guerra y 
se resolviô à la réndicion y entrega y y lo hizo saber â S. E. ^ 
quien luego diô ôrden para que el dia siguiente^ & la una y 
entrasen las tropas de S. M. à ocupar la plaza y y efectivamente 
entraron â la ôrden del mariscal de campo D. Victorio de Navia. 
Luego formaron una calle desde el porton hasta el paraje sefia- 
lado para embarcarse la guarnicion prisionera^ que distaba de la 
muralla como 200 toesas, y por medio de ella llevando al go- 
bernador â su cabeza^ y los oQciales en sus respectivos puestos^ 
desfilô esta tropa portuguesa sin armas y sin municiones y con 
sus mocbilas , viéndolo todo S. E.^ que asistiô oculto en paraje 

T. YI. 17 
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1777. 3* Otra de 10 caiioDes para bâtir en brecba. 

4* Olra de \% seis del calibre de Si, 3 de à 6 y 3 de à 12. Los 
6 primeros para bâtir tambien en brecba y los otros 6 para bâ- 
tir Ips flancos. 
c.i:. acioii Los Portugueses coDocieron toda esta f uerza y tuvieron de 

ella noticia individua), coaocieron cuâl deberia séria triste 
suerte de la plaza , aun ântes de estar perfecciooadas Duestras 
baterias. ëq consecuencia de esto, propusieron en 1* de junio 
ima capitulacion extendida en S2 articulos arreglados al mé- 
todo de que podria usar el mas famoso gênerai de la Europa, 
despues de defender por un aûo vigorosamente la plaza mas 
fuerte de ella. 

El gênerai desatendiô enteramente este despropôsito , y le 
pasô el dia inmediato el siguiente oficio : 
m\. io .M gi>Di>r«i « Por el nianifiesto que en 20 de febrero de este aûo hice al 
i.unun.iorendicion comaudanto de la isla de Santa Cataliua, Antonio Carlos Hur- 

lie b |:larR. 

tado de Mendoza, de que me acuso el recibo, debo suponer que 
todos los gobernadores y comandantes portugueses, dependien* 
tes del vireinato del Brasil, estaran muchos dias hà instruidos 
de las juslas causas con que el rey mi seûor se ha dignado ea- 
viarme à estas regiones, à tomar sati^faccion de las injurias que 
las armas del rey Fidelisimo ban cometido contra los dominios^ 
vasallos, tropa y pabcllou espaûol, abusando de la rooderacion, 
Hiaguanimidail y escrnpulosa buena fe del rey. Con todo^ pan 
que el Sr. gobcrnador de la Colouia no pueda alegar ignoran- 
cia, le remito en esta carta un duplicado del niismo manifiesto, 
inlimândole al mismo liompo la rendicion y entrega de la 
])laza y de la isla de San Gabriel con sus municiones y arlille* 
ria, armas, pertrechos y municiones de guerray boca^ como 
tambien dii las embarcacioues que hay en el puerto coq todos 
los caudales y efectos que liubiese en ellas , y los que se halla- 
rcn en la plaza y la isla citada de San Gabriel, manireslando al 
mismo tiempo las minas que hubiere dentro y fuera del recinto 
de la plaza , (• do eu el término de 18 boras , bin ocultaciOQ ni 
menoscabo alguno, y por iuvenlario que deberâ forroarse eoa 
intcrveucion del inteudente del ejército, por ausencia de los 
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oficiales reaies de Buenos Aires ^ en la inteligencia que de no 1777. 
cumplirlo todo de buena fe en el término dicho y sera respon- 
sable de las desgracias que son inévitables en las plazas toma- 
das por fuerza. Gampo delante de la Colonia^ 2 de junio de 1777. 
— D, Pedro de Cebâllos. » 

Esta carta dejô al gobernador de la Colonia con muy limita- Efectoqaeie o*a86 
das esperanzas de dejar su plaza con algun decoro. Extraûô *" gobemador. 
mucho que no se le contestase à los articulos de su propuesta 
capitulacion^ 7 conociendo que la causa no podia ser otra que 
la misma exorbitancia de lo que pedia^ le suplicô à S. E. el 
dia 3 le dièse el permiso para presentarla nuevamente en mas 
moderados termines ; pero el gênerai le respondiô en los si- 
guientes en aquella misma hora : 

<x La plaza se debe entregar en el término que previne ayer sereitertuenu-ega 
â V. S., â quien no debo ampliar las condiciones, atendidas to- J«»» ?'•" 
das las circunstancias y el estado actual de las cosas. Espero 
que V. S. no darâ lugar â que, curaplido el tiempo de la sus- 
pension de armas , se dé principio à las operaciones , porque le 
pueden ser muy sensibles las résultas. Nueslro Seûor guarde à 
y. S. muchos aiios. — Gampo delante de la Golonia , 3 de ju- 
nio de 1777. — B. L. M. de V. S. su mayor servidor. — />. Pe- 
dro de Cebâllos. — Sr. Francisco José de Rocha. » 

Dentro del mismo dia 3, sabiendo la plaza que las baterlas Rendicion 
estaban en eslado de obrar, y asegurados de que no les que- y «ni^gt 
daba otro arbitrioque el de rendirseà ladiscrecion del gênerai, 
6 el de experimentar y sufrir los iiltimos rigores de la guerra , 
se resolviô â la rendicion y entrega , y lo hizo saber â S. E. , 
quien luego diô ôrden para que el dia siguiente, & la una , 
entrasen las tropas de S. M. â ocupar la plaza , y efectivamente 
entraron à la ôrden del mariscal de campo D. Victorio de Navia. 
Luego formaron una calle desde el porton hasta el paraje sefia- 
lado para embarcarse la guarnicion prisionera, que distaba de la 
muralla conio 200 toesas, y por medio de ella llevando al go- 
bernador â su cabeza, y los oficiales en sus respectivos puestos, 
desfilô esta tropa portuguesa sin armas, sin municiones y con 
sus mocbilas , viéndolo todo S. E., que asistiô oculto en paraje 

T. YI. 17 



260 



ESPANA T PORTUGAL. 



1777. 



El gobernador 
(lela'plau. 



Permaneneia 

de S. E. 
en la Colonia. 



Sus 6rdenea 
para aegoir 
la eamiMifia. 



ron la libertad de ira Janeiro; mas este partido loeligieron 
pocos ; casi todos ban pasado à Buenos Aires^ y se ban destinado 
à formar algunas poblacioues en el camino real que sale de 
aqui à lo interior del Perii. Los oficiales despacbados al Janeiro 
ascienden al numéro de 63^ y con los sarjentos^ furrieles , ma- 
jeres y esclavos que tuvieron el mismo permiso^ ascienden al 
numéro de 443 personas ; pero el gobernador de la plaza pasé i 
esta ciudad; y prétexta bacerlo por no cargar sobre su virey la 
culpa de la rendicion. Dicen baber sido criado suyo^ y siempre 
protegido por él^ y por esta razon no debia exponerse à hacer 
una defensa en la cual deberia recargarle toda la culpa. 

S. E. se ha detenido en la Colonia mas de lo que pensaba para 
dar algun descanso à la tropa y dar lugar à que se adelante el 
tren de campaûa^ que se despacbô de Montevideo à Santa Te- 
resa^ al mismo tiempo que se bizo la expedicion de la Colonia, 
presenciando la demolicion^ y ver por si mismo si efectivamente 
eran ciertas las dificultades que se objetaban para inutilizar el 
puerto, y se ba encontrado que si , porque no es una sola la 
canal, sino que son varias y de una ancbura que bace imposi- 
ble pueda verificarse su proyecto. 

Al mismo tiempo que se trabajaba en todo esto , daba sas 
ôrdenes para seguir la campaûa. Despacbô los dragones provin- 
cianos al puerto de Maldonado^ y à los dos dias babian nave- 
gado esta distancia de 70 léguas. Con masôménos fortunafoe- 
ron siguiendo las demas tropas^ y para mantener en ellas el 
buen ôrden, evitar la confusion y solicitar su comodidad 
y subsistencia 9 anticipé el gênerai las ôrdenes siguientes : 
a Para que las tropas se vayan dando lugar unasâ otras, que 
todas acampen en escala sobre el camino de Santa Teresa , 
cerca de arroyo^ donde tengau agua y lefla à la mano y 
tambien ganado para su gasto , se situaràn por ahora en la 
forma siguiente : los dragones provinciales ban de caropar en 
el arroyo de D. Carlos , y les proveeri de ganadoia estancia del 
Rey que bay alli mismo. La primera brigada se situarâ en el 
arroyo de Rocba^ y la surtirà de ganado la estancia de D. Ma- 
nuel José Rivera Bliranda, que llaman del Proveedor. La se- 
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gunda brigada ha de acampar en el arroyo que llaman de Gar- 
zon y tomarâ ganado de la estancia del Rey que esta en el ar- 
royo de José Ignacio. En este arroyo ha de parar la tercera bri- 
gada, y se le dard ganado de la misma estancia. Colonia, etc. » 

Despachado todo esto sucesivamente , se embarcô S. E. el 
4 de agosto de 4777, en la Colonia ; se dejô ver el 5 desde 
Montevideo, y como à distancia de dos léguas diô fondo y se de- 
tuvo unas cuatro horas que necesitô para pasar al gobernador 
de aquella plaza algunas ôrdenes que debia dejarle , especial- 
mente por lo relativo â la escuadra al niando de Gastillos , de 
la que habian entrado algunos buques al dlcho puerto y venian 
los demas navegando por el rio ; â excepcion de la fragata de 
guerra Santa Clara^ que habia ya naufragado en el Bancù In- 
glesy con la sensible pérdida de mas de iOO hombres que se 
ahogaron por haber tomado la lancha los oficiales, en el mismo 
instante que la fragata barô, y con extraordinario abandono de* 
toda la tripulacion trataron de irse luego à la costa de Monte- 
video, y lo lograron. 

Esta arribada de la escuadra ocasionô una indecible desazon 
â S. E. El pretexto era hacer viveres , y se les habia provisto 
basta el ûltimo de agosto ; de modo que en i"" de julio aban- 
donaron el puerto de Santa Catalina para buscar los viveres 
que necesitarian en el mes de setiembre, como consta del estado 
formado por el ministro de marina, que réside aqui, comisio- 
nado para los acopios. Esto y otras cosas que no podrian leerse 
sin admiracion en las notas que han de seguir à este diario por 
lo respectivo â la marina^ llenaron de amargura todo el espiritu 
del Sr. virey. Es cosa ciertamente réparable que la escuadra 
baya padecido sus quebrantos en un tiempo en que este rio ha 
estado hecho un enjambre de embarcaciones & las ôrdenes de 
S. E. ; y sin embargo de los furiosos vientos pamperos han tra- 
jinado sin césar con viveres, tropasy pertrechos, y hecho el 
servicio con actividad y tan puntualmentecomo las ôrdenes del 
gênerai lo pedian , sin que una sola de estas embarcaciones 
baya tenido el menor quebranto , contra la conjetura de mu- 
chos, que tenian porimposibles en invierno las mismas manio- 
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bras que bon visto ejecutadas. La Providencia ha premiado vî- 
siblemeate la fe del général y la constaacia con que ha seguido 
sus operaciones, despreciando la oposicioa que ha encontrado 
para verificarlas. 

Estes cuidados jamas han embarazado à S. E. para atender 
à otros asuntos^ que si son forasteros à su profesion , no le son 
ni deben serlo â un virey^ que jamas olvida el servicio de Dios 
por el del rey. Supo que eu esta ciudad se habia introdacido el 
lujo y la vanidad^ especialmente en las mujeres, de un modo 
muy réparable^ con ocasion de haber establecido por algun 
tiempo la diversion de las mascaras en esta ciudad , en que 
han causado uuâs consecuencias y efectos desfavorables ; y de- 
seando S. E. que esto se remediase sin pérdida de tiempo^ dié 
ôrden al salir de la Colonia , que los religiosos de San Fran- 
cisco hiciesen una mision^ en que con la prudencia conveniente 
persiguiesen estes excesos^ haciendo saber al mismo tiempo 
que en el arribo â su capital no recibiria con buen semblante 
personas que no se le presentasen en el mismo traje en que ha- 
bia dejado las génies de ese pais cuando saliô de él en el afio 
pasado de 1766. Conozco que la digresion ha sido larga; pero 
como escribo mi diario para divertir à un amigo , nada debo 
omitir de lo conducente â este fin. 

S. E. desembarco en Maldonado el dia 10, y aunque deseaba 
seguir sin detencion al Rio Grande, no encontre en aqoel 
puerto todas las proporciones convenientes. Pué menester an- 
meutar el numéro de caballos, reformar la tropa de bueyes 
para el tren, viveres y equipajes; y cuando ya estaban vencidas 
estas dificultades, llegô el dia 27 el correo de Espaûa, en qne 
ya S. M. manifestaba la extraordinaria complacencia que habia 
recibido por la conquista de la isla de Santa Catalina,en cayo 
lestimonio lo promoviô al grade de capitan gênerai de sus ejér- 
citos ; y como ya el rey habia tomado satisfaccion del agravio 
hecho por los Portugueses , y suponia que su virey continnaba 
en castigar sus insultos, vino en concéder à la corte de Lisboa 
una suspension de hostilidades, para procéder luego al acomo- 
damiento que se juzgue cémodo. 
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El dia siguiente 28^ partie S. E. para Santa Teresa^ j à todos 1777. 
confundia este movimiento, que parecia incompatible con la voz so parudt 
esparcida de las treguas. Se dijo haber d^do ôrdenes â la escua- p'" sanuT^wM. 
dra para que^ sin la menor tardanza^ saliese à la mar^ 7 entre 
tanto continué sus marchas con toda diligtncia. Este estado de 
conjeturas y discursos libres duré poco ; porque recibidos en el 
campo de Santa Teresa los pliegos despachados por el gênerai 
portugues; se hizo luego tambien saber esta cesacion de hostili- 
dades en el ejército y demas plazas y puestos que la tropa ocu- 
paba. Diô sus providencias correspondientes à la situacion y 
estado de los negocios : dejô en Santa Teresa una parte del ejér- 
cito al mando del mariscal de campo D. Juan José de Vertiz : 
dejô â las demas tropas en paraje donde puedan reunirse à la 
menor noy.edad , y se puso en camino para Buenos Aires el 13 
de setiembre : el 22 (despues de haber dejado sus ôrdenes en su emrada 
Maldonado) entré en Montevideo ; y alli tuvo la noticia de que •" Montevideo. 
en virtud de las ôrdenes que habia comunicado â los coman- 
dantes de diversos puntos^ para que nada omitiesen â fin de 
embarazar â los Portugueses la continuacion de sus robos en 
estas campaiias , D. José Rodriguez^ subteniente de granaderos 
del Fijo de Buenos Aires que mandaba en el pago de las Vivoras, 
acababa de escarmentarlos con un golpe bien ejecutado. Se le 
diô parte de una parUda de 56 Portugueses con su comandante 
Salvador Antûnez^ que (despues de baber robado los ganados de 
Montevideo y algunas estancias , hasta dejar enteramente des- 
nudos & sus habitadores) se acercaba à la estancia del Rey^ con 
el designio de robar la caballada destinada al servicio del ejér- 
cito. Con la poca gente que pudo Rodriguez recoger de las mili- 
cias de caballeria^ saliô al encuentro: hallô esta tropilla de 
ladrones en el arroyo del Tala y la envistiô tan felizmente , 
que en la primera descarga dejô muertos 10 hombres^ incluso 
en elles su comandante Antiinez; asegurô 11 prisioneros^ que 
riudieron las armas para salvar la vida ; tomô los caballos que 
en la campaôa de Montevideo habian robado , y persiguiô à los 
fugitives^ que se ocultaron en la espesura de un impénétrable 
bosque , donde al beneficio de la noche se salvaron : pero coa 
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1777. dificultad podràn libertarse en su retirada del ôrden que S. E. 
tiene puesto en toda la frontera^ desde el mismo dia en que 
llegarou las ôrdenes de la corte con la suspension de armas, 
para el solo fin de impedir la continuacion de sus latrocinios i 
los Portugueses , à ^uyo efecto se han colocado destacamentos, 
uno en Santa Teresa^ al cargo del coronel D. Miguel de Tejada; 
otro en la Sierra^ à las 6rdene.s de D. Pedro Hereûii ; otro sobre 
su izquierda^ â las del teniente de dragones D. Gaspar de la 
Plaza y y una buena guarnicion en el monte de San Martin ; en 
cuyos puntos se conserva una comunicacion continua, y se 
observa cualesquiera movimientos que puedan ocurrir en la 
frontera^ y se corre incesantemente hasta encontrarse los bati- 
dores de unos y otros puntos. 
Enirada Ûltimameute , S. E. ha dejado en Montevideo sus ôrdenes 

en Buenos Aires. pg|j^^jyg^ ^ embarquo do la tropa y pertrechos que deberin 

volver â Europa^ y entré en Buenos Aires el 45 del présente 
octubre, à las 5 i/2 de la maîiana, en un botecillo con 3 mari- 
neros solos^ dejando à bordo de la lancha toda la oficialidad, 
para disimular mejor su entrada. Unos muchachos que casaai- 
mente estaban en la playa se arrimaron à S. E., quien con ellos 
se vino à su palacio en santa conyersacion. El oficial de guardia 
mandô disparar la artilleria , y todo se conmoviô. Siguen los 
pdblicos regocijos de un modo que quizas se hara ver en otra 
relacion particular^ que no haria yo^ porque faltan expresiones 
que puedan hacer créer lo mismo que estâmes viendo. 
Buenos Aires^ 18 de diciembre de 1777. 

AJio DE 1776. 

Noticias de Montevideo de \6de abril de 1776. 

177Q, Habiendo puesto los Portugueses sitio, en numéro como de 

siuo poe»u> 1^500 bombres^ al fuerte nuestro^ nombrado Santa Tecla, cuya 
ASanuTeria guamicion se componia de 200, se sostuvieron los nuestros 87 

por lot Portugueses. ^ ' 

dias, al cabo de los cuales lo entregaron bajo bonrosas capita- 
laciones, porque no experimentaron socorro alguno por ninguna 
parte, y se sostuvieron muchos dias con solo una corta radoa 
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de charque cocido en agua^ y luego que los eaemigos tomaron 
posesion de diobo fuerte lo demolieron^ quemaronlosranchos'y 
se pusieron en marcha para el Rio Grande^ y los nuestros para 
esta plaza^ donde haa Uegado buenos. 

El dia 6 del corriente llegô chasque con 4a noticia de haber 
tomado los Portugueses el Rio Grande^ y sucediô que el dia 2 
del présente mes^ hicieron desembarco por la playa de la Barra, 
y con mucho silencio sin ser sentidos, por entre unos médanos 
se condujeron y sorprendieron con sable en mano dos baterias 
nuestras, nombradas la una Santa Barbara, mandada por el 
capitan del fijo D. José Aldivez, à quien mataron, y à su 
teniente D. Joaquin de Villafranca con 25 hombres, que era la 
guarnicion; y la otra la Santisima Trinidad, mandada por el 
capitan D. Félix Iriarte , à quien tambien mataron un subal- 
ter no, el cadete bijo de Da. Petrona Sacristan , y toda la guar- 
nicion que ténia. 

Hechos dueûos de estas dos fortalezas , se hicieron tambien 
de las demas que abandonaron los nuestros por précision, y 
viendo las embarcaciones nuestras al amanecer, arboladas ban- 
deras portuguesas en nuestras baterias, se bicieron & la vêla, à 
ver si podian conseguir el salir de aquel puerto , y no ser apre- 
sadas; y con efecto, aunque les hicieron mucho fuego de las 
baterias nuestras que habian tomado , consiguieron salir 3 , y 
entre ellas la comandanta del cargo del capitan de fragata D. 
Francisco Javier Morales, y las otras 3 se perdieron consiguiendo 
dicho Morales el recoger de las perdidas toda la gente que en 
los 3 buques repartie. 

Al siguiente dia mandô recado el gênerai portugues (que 
dicen es Aleman) â D. Manuel de Tejada, coronel del Fijo (que 
era el que mandaba el Rio Grande), para que en término de 
3 horas desalojase aquel punto, y su respuesta se ignora; pero 
se ha experimentado que dicho coronel se retiré con 2,000 
hombres de tropa, que alli ténia, para el fuerte de Santa Teresa, 
donde sabemos ha llegado ya, y con este motivo se puso en 
marcha para aquella fortaleza el capitan gênerai, que se hallaba 
en esta plaza Uevaudo consigo al interino gobernador D. Joa- 
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quia del Pino^ el dia 7 del corriente, y à esta hora no sabemos 
mas circunstanda sobre la toma que las referidas. 

De las 3 embarcaciones que salieron del Rio Grande, solo nna, 
que es la cdmandanta, ha llegado à Maldonado, y de las otras 
3 no sabemos nada y nos tiene con mucho cuidado , porqae 
venian con los pocos viveres y aguada que solo tenian à sir 
bordo, y segun los vientos paniperos que estân reinando, las 
considérâmes con muchos trabajos y muy ezpuestos à perecer 
todos. Dios se compadezca de elles. 

En una ôrden relativa â la navegacion, se registra un pârrafo 
en que consta el nombramiento de Cebâllos de virey, etc., etc. 
Dice asi: a Se reconocerâal Excmo. Sr. D. Pedro de Geb&llos, 
comandante gênerai de esta expedicion, por virey, gobemador y 
capitan gênerai de las provincias de Buenos Aires , Paraguay, 
Tucumau, Potosi, Santa Cruz de la Sierra, de las ciudades de 
Mendoza y San Juan, Chârcas y de todos los pueblos, corregi- 
mientos y terri torios de la jurisdiccion de la Audienda de 
Chârcas, superior présidente y superintendente gênerai de la 
real hacienda en todos los ramos y productos de ella. 

x> Câdiz, iO de octubre de 1776. 

• D. Pkdro db Cebâllos. • 
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Aiïo DE 1777. 

Noticia de esta expedicion por lo que toca d la marina. 

Toda la relacion précédente quedaria imperfecta, si no sa 
hiciese ver con separacion la conducta de la escuadra y el espf- 
ri tu con que el gênerai de marina y todos sus oficiales han 
ejecutado sus operaciones. He oido sobre este algunos 
libres, sin poderme asegurar de su verdad. He leido otros 
de la misma naturaleza, y ninguno me ha.pareddo que se 
empefia en lo cierto tanto como el autor de una carta dada eo 
la ensenada de Santa Catalina, en 22 de febrero de este afio éb 
1777 y recibida en Montevideo en 7 del siguiente marzo. EUadt 
una puntual idea de la navegadon, y contiene unas reflexionet 
tan naturales y propias de los mismos hecbos que refiere , qae 
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no dejan arbitrio para dudar de su verdad. La caria dice asi : 
a Aoiigo roio : estoy muy cierto que no esperaba Vd. recibir 
esta, y mucho méaos recibirme â ml , pero precisamente habia 
de hacerlo Vd. cuando desembarazado de esta costa entremos 
en el Rio, y me présente en esa plaza. Mi cariûo desea este 
lance con yehemencia, y con la relacion de nuestro viaje, y 
algunas reflexiones que le aumento , quiero entretener â Vd. 
basta que tenga la complacencia de saciar su curiosidad con 
varios hechos que no puedo referir ahora. 

» Nos embarcamos en Càdiz 9,000 hombres de tropa en 1"* y 
2 de noviembre, nos bicimos à la vêla el 13; montamos el âO 
las islas Canarias ; y nos hallamos paralelos con Cabo Verde el 
38 del mismo. Del 4 al 5 de diciembre comenzamos â padecer 
algunas calmas, pero no eran tan enteramente que con sus 
ventolinas no nos hallàsemos en S grados N. el 23 de este mes. 
En estas cercanias de la equinoccial hallamos la. brisa clara, 
despejada y con linea al 27 del mismo, y podriamos haberlo 
pasado en 48 horas desde el paraje en donde encontramos el 
viento, si desde aqui no bubiera comenzado â gobernarse la 
marina por unas ideas enteramente contrarias al mas exacto y 
decoroso servicio de S. M. Parecerâ esto increible, pero las 
reflexiones que baré luego convenceràn â Vd. La isla de la Tri- iii«de laTnnidad. 
nidadô Ascension la descubrimos en 17 de enero , y en ella nos 
detuvieron los SS. de marina 13 dias, y faltando ûnicamente 
7 grados para llegar à nuestro primer destino, tuvieron la habi- 
lidad de conducirnos en 22 dias de exceleute viento que mediaron 
desde la maûana del 30 de enero basta el 20defebrero de 1777, 
en que bemos dado fondo en esta famosa ensenada de Santa 
Catalina entre los castillos de la isla y tierra firme , pero fuera 
del tiro del caîion. 

» La tarde de ayer la destina S. E. al reconocimiento de la 
Costa de la isla, y à tiro de fusil la examiné muy despacio, de- 
teniéndose algo mas en observar el castillo en que los Portu- 
gueses estaban puestos sobre las armas ; pero no hicieron algun 
movimiento para embarazar la continuacion del referido examen. 
Hoy 21 se ha hecbo otro igual en la costa y fortalezas de la 
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tierra firme^ y se han dado las ôrdenes para el desembarco : de 
modo que no errando la marina esta maniobra^ en la parte que 
le toca^ como lo tememos^ deberà veriflcarse manana S2 àntes 
de amanecer el 23 ^ y de esta y las demas operaciones que de- 
beràn subseguirse daré à Vd. puntual noticia cuando el oficio 
permita unos iastantes de tranquilidad. 

Antes de hacer yo las justas reflexiones que la angustia 
del tiempo me permite^ debe Vd.,para su perfecta intelîgeada, 
tener entendido que hemos debido à Dios un tiempo tan igual, 
claro^ despejado^ sereno y apacible, que toda la navegacion ha 
podido hacerse en los botes de los navios desde Càdiz al Brasil, 
del mismo modo y con la misma seguridad y quietud que en 
los mayores buques. De aqui ha nacido en todo el trasporte 
una continua complacencia y una salud constante en toda la 
tropa^ con todas las demas satisfacciones que se podian desear : 
y si la Yoluntaria dilacion de la marina no hubiera llegado i 
causar cierta especie de tedio que vino à ser gênerai en el ejér- 
cito (impacieute siempre de llegar â las manos con los enemî- 
gos)^ no habriamos tenido ni el mas levé asomo de causa que 
pudiera habernos desazonado, ni por un momento. Eu una pa* 
labra : finjase Vd. por unos instantes^ que todas las circanstan- 
cias capaces de hacer feliz una navegacion estàn vénales en la 
recoba de Càdiz; y las que en tal caso conipraria Vd. para na- 
vegar^esas mismas son las que la Providencia nos ha fran- 
queado misericordiosamente. Ofrezco â Vd. para la prueba los 
i 16 diarios de otras tantas embarcaciones que han compuesto 
el mas famoso armamento que paso à la America desde sa coq- 
quista; y enterado de todo esto observe Vd. ahora cômo sabea 
los hombres (dii^^'âmoslo asi) inutilizar los esfuerzos mismos qae 
parece hacer Dios, para facilitar las empre>as, que por su bon- 
dad misma quiere protéger. 

Nunca se supo en Càdiz el verdadero destine de esta expe- 
dicion; y aqnellos de la marina que llegaron i conjeturar que 
ténia por objeto el Rio de la Plata^dicron por hechoque babian 
cuiuplido con los empeilos de su comision , poniendo las tro- 
pas en Montevideo y Buenos Aires en cuyas ciudades pasariao 
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SU invierno con la tranquilidad y gusto que ofrecen unos paises 1777. 
donde se sabe bailar, y en que siempre se hallan proporciones 
para las utilidades que son el objeto de nuestra marina; y para 
djsimular su inclinacion cuanto pudiesen^ no se oia otra cosa 
con mas frecuencia que la murmuracion de baberlosde precisar 
àinvernar en unos puertosyrio en que los temporales y vientos 
furiosos de aquella région ponian à la escuadra en riesgo évi- 
dente de perderse. No olvide Vd. esto para luego, que ya los 
verà Yd. pedir ese destine como ûnico asilo de su seguridad , 
y suponiendo que à esto los llamaba y arrastraba poderosa- 
mente su natural propension^ y à él ûnicamente se dirigia el 
rumbo : en solo il dias se avanzaron hasta estar paralelos con 
el Cabo Verde y en cuya altura esta hecha mas de la tercera 
parte de nuestra navegacion. 

» Gomenzé desdeeste paraje à notarse demasiada tibieza para caima 
caminar, dando à los mas bellos vientos una 6 dos gavias con <!"«»« obier^ô 

•^ 4 la ailara 

que se avanzaba poco. Todos nos dedicàbamos à reflexionar so- de cabo venie. 

bre la verdadera causa^ y no ballamos otra'^ sino la de que el 

Excmo. Sr. virey juzgô â propôsito hacer una ù otra conver- 

sacion privada con el gênerai de la escuadra^ sobre el modo con 

que el ejército y esta deberian combinarse para las operaciones 

dirigidas & atacarla isla de Santa Catalina. Gonociô el marques 

de Gasatilli^ que no séria fâcil hacer variarel plan de operaciones 

que habria formado el gênerai del ejército ^ y disimulando su 

displicencia (bastantemente manifiesta en la tibieza con que 

contestaba)^ comunicô estes asuntos con aquellos oficiales de 

marina que seguramente ban sido los arbitres de todas las re- 

soluciones que bemos visto. No podria yo jurar que todos elles 

convinieron en imposibilitar al Excmo. Sr. Gebâllos para em- 

presa que premeditaba tan del servicio del rey^ tan ventajosa 

al Ëstadoy tan decorosa â las armas de nuestra nacion; pero 

continuando mis reflexiones creeré que Vd. infiera, que los 

hechos de la marina acreditan la conjetura de que elles forma- 

ron ese proyecto increible. 

» Eratan poco lo que la escuadra adelantaba aun cuando el ^^ 

viento nos favorecia^ que ya todo el convoy generalmente supo- 
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nia alguQ misterio en esta pausa enfadosa. Hicieron los sei&oTes 
de la marina correr la voz de qne algunas embarcadones no 
podian seguir ; pero reflexionando nosotros que todas habian 
venido unidas de Gàdiz à Cabo Verdeen i5singladas, andando 
grado y medio cada dia^ conocimos que no podia subsistir un 
pretexto tan frivolo, y conocieron ellos tambien que habian 
errado el camino de la persuasion ; con esto buscaron otio 
medio ma^ firme y seguro para pretextar nuevamente la neee- 
sidad de esperar algunas embarcaciones y continnar cou «U 
cantinela todo el viaje. 

» Todo el con voy se conserva unido âlaéscuadrasinlamenor 
novedad ; y esta union en mi dictàmen incomodaba à los seiko- 
res oficiales de marina. Pudiera califlcarse esta conjetura de te- 
meraria, pero atienda Vd. al hecho y à la reflexion. El dia 10 
de diciembre^ despues de las sois de la tarde, y entre dos luces, 
como solemos decir,mand6 el gênerai Tilli virar de bordo i la 
escuadra : puso seiial y disparô el caflon : se oy6 este , mas no 
se viô aquella ; y en consecuencia de esto , todos aqnellos bo- 
ques mas distantes, que ni con el auxilio del anteojo pudieron 
descubrir la sefial por la escasez delà luz que en aquella bon 
era regular, contiûuaron su rumbo toda la noche , miéntras el 
grueso delà escuadra navegaba al opuestocomo se sapoae. 

B Cuando à la maiiana siguiente nos hallamos con la novedad 
de que faltaban en el con voy 35 embarcadones , la primera 
causa que nos présenté una lijera reflexion para una sepan- 
cion tan abultada , fué la ôrden de variar el rumbo en una 
hora tanintempestiva, y sin que baya aun entre los mismot 
marines quien baya podido persuadirnos la mas levé neeesîdid 
de una maniobra semejante. Todos nos persuadimos entÔQCes 
que se tomarian muy sérias medidas para la pronta rennion. 
Kl viento erapoco y alternaba con algunos ratos de calmai i la 
cual atribuian aquellos seflores la dispersion de los baquet» 
queriendo que consistiese en el natural abatimiento de las agnat 
hàcia esta 6 aquella parte, cuando no reciben su direodoo de 
la impresion del viento. 

» Bien bubieran querido poder atribnir la separadon i la igiKh 
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rancia con que la oficialidad de marina injuriaba à los capita- 
nes 7 pilotos de los nayios mercantes con la injusticia que se 
déjà ver; pero no pudieron tener este recurso j porque en las 
embarcaciones dispersas estaban comprendidos los navios Sep- 
tentrion, San Ddmaso y San José , la fragata Véntts , el bergan- 
tin Opp : con que siempre la separacion debe atribuirse como 
tinica causa â la intempestiva variacion del rumbo , hecha en 
virtud de objeto que ellos no ban podido decir y ménos justi- 
ficar. 

» To no soy temerario^ pero si aigu no asegura que esta dispo- 
sicion se hizo de intente^ para que roinoradas las fuerzas con 
la falta de tropas y pertrechos quedase el Sr. virey imposibili- 
tado para atacar â los enemigos en Santa Gatalina, no carecerâ 
de fundamento^ ni para persuadirlo^ y se bace patente si se re- 
flexiona un poco. 

Todos los pilotos que se han reunido al convoy ban dicbo 
que su separacion consistiô en no haber visto la seûal que el gê- 
nerai de mar hizo al entrar la noche del 10 de diciembre para 
yirar de bordo : con que hemos de confesar precisamente que 
en esta maniobra estuvo la causa de la dispersion : con todo 
esto no se ba oido una sola palabra â los oficiales de marina 
para justificar la maniobra referida : luego dejan libre el campo 
para que cada uno la califique como le pareciere. 

p Reflexionemos mas. Era natural que cuando se viô perdida 
una tercera parte del convoy^con poco viento^ y como ellos quie- 
ren^ con solo el abatimiento de las aguas^ se le considerase muy 
cerca de la escuadra; y consiguientemente cuando ya bubo 
viento deberian baberse dedicado un par de dias para buscar 
los buques separados : especialmente no pudiendo ignorar que 
quedaban todos â nuestro sotavento; esta diligencia no se hizo^ 
luego queda libre el discurso para llevarlo basta la bien fun- 
dada sospecha que se ha dicbo. 

D La navegacion iba continuando con esta lentitud^ y quiso Dios 
que se nos fuese reuniendo una û otra embarcacion conducida 
de la casualidad. La reunion de cada una era un nuevo prétexte 
para despreciar los belles vientos que experimentàbamos , no 
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1777. obstante que debia suponerse que las embarcaciones separadas 
estaban mas avanzadas hàcia e1 sur que nuestra escuadra , por 
ser regular que ellas navegasen al rumbo logrando los vieotos 
que nosotros perdiamos voluntariamente. En fin coq una pansa 
increible avistamos^ en 20 1/3 grados de latitud sur, la isla de 
la Trinidad ô Ascension. Este era el ùltirao punto para reunir- 
nos todos^ y estaba en todo el convoy dada la ôrden para venir 
aqui^ con la prevencion de que la escuadra esperaria solamcnte 
48horas. Efectivamente se logrô la reunion de 3 ô 4; pero en 
prueba de que la marina ténia por objeto principal la dilacioo, 
en lugar de las 48 horas se detuvo de 47 de enero hasta el 30 
del mismo^ sin que ninguna insinuacion bastase à persuadir- 
los que toda la expedicion se aventuraba , si se obstinaban en 
perder voluntariamente lo poco que quedaba de la estacion del 
verano^ que se reducia à un mes. Nada les hizo fuerza ; mas 
cuando ya fué preciso navegar, fué tambien forzoso hacerles 
algunas prevenciones , como las hizo el virey aunque inûtil- 
mente. 
prereacion s El euemigo habia ya reconocido nuestro convoy y escuadra 

put^dlerptnuio ^^ pequefias embarcaciones destinadas à la obscrvacion del 
d« Rio jtnéiro. rumbo^ que tomariamos. Previno el gênerai del ejército que pa- 
sado el paralelo de 23 1/2 grados en que esta el Janeiro, ya 
no podia quedarle duda de que era la isla de Santa Gatalina 
nuestro objeto. Que en consecuencia de esto debia la marina 
ejecutar dos cosas. La 1' el navegar los 7 grados que nos 
faltaban con la brevedad posible , para no darles tiempo de in- 
troducir socorros. La 2' que esta navegacion se hiciese i una 
corta distancia de la costa del Brasil, donde nuestras fragatas 
destinadas à la descubierta pudiesen observar si efectivamente 
se les daba nuevos socorros del Janeiro , para que con su aviso 
pudicran interceptarse por la escuadra. iSabe Yd. amigo cuâl 
ha sido el efecto de estas prevenciones tan juiciosas y tan abso- 
lutamente necesarias? (')igalo Vd. Desde la isla de la As* 
cension con los tiiMiipos que tuvimos, pudimos entrar en la de 
Santa Gatalina ou Sdias de navegacion; y sin embargo ocuparon 
desde el 30 de enero hasta 20 de febrero. La distancia de la 
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Costa fdé de cerca de 200 léguas : infiera Yd. ahora si à los 
enemigos pudo hacérseles obsequio mas visible , ni franquearles 
mas proporciones para que tuviesen tiempo y 'mas tiempo de 
pertrecharse en su isla y y para recibir todos los refuerzos que 
eran comunicables por la Costa. 

Pero ya es tiempo que abandonando aun las mas bien fun- 
dadas conjeturas^ entremos en el camino de la evidencia. Los 
caballeros marinos pensaron quefaltando del convoy 19 embar- 
caciones con i ^500 hombres de la tropa , y entre ellos 300 mi- 
ûones catalanes , cuya falta sentia el gênerai amargamente , y 
que faltando tambien 2 brulotes, algunos pertrechos^ no pocas 
municiones de guerra con bastantes vfveres^ babria ya abando- 
nado el proyecto de atacar à los enemigos en su isla : pero ha- 
biendo S. E tomado razondetodaslas fuerzas que quedaban en 
la escuadra^ y ballade que eran bastantes para bacer el servicio 
del rey como debia , insistiô inflexible en su primera idea , y 
cuando la marina lo conociô asi , se quitô la mascara , y apelô 
â un medio tan irregular como lo verà Vd. ; mas para que lo 
pueda entender todo con la debida claridad^ es menester saber 
que el gênerai de mar se ballo con una ôrden del rey para que 
cualquier caso que pareciese desesperado à la marina^ pudiera 
esta bacer su correspondiente representacion al gênerai del ejér- 
citO; exponiéndole todas las dificultades que à la marina ocur- 
riesen ^ pero que si no obstante la representacion , el virey in- 
sistiese en que la marina obrase^ deberia ejecutarlo sin la mener 
detencion. Sabido esto^ atienda Vd. àlo que sigue. 

Quitada la mascara como queda iniciado^ pasô un oficioel Sr. 
de Tilli con su cousejo de guerra^ exbortando al Excmo. Sr. gê- 
nerai Ceballos , para que desistiese de la premeditada empresa 
de atacar la isla^ insistiendo en que toda la expedicion siguiese 
en demanda del Rio de la Plata. Exponia unas razones capaces 
de melancolizar à 25 ejércitos^ y de abatir el ànimo de cual- 
quiera otro jefe que no fuese nuestro gênerai. La respuesta de 
este es una pieza de bâtir llena de bonor^ dignidad y decoro 
por el servicio del rey^ y me âsegura un oficial de marina que 
babiéndola leido quedaron tan arrepentidos , los de su tiempo^ 
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del oficio que pas6 (ô hicieron pasar) al marques de Casatilli, 
que nopuede manifestarsebastadônde Ilega el arrepentimieoto 
de haber dado un paso tan irregular. Ello es que lo qae pedian 
no era otra cosa que bacer ilusoria la expedicioa mas séria qoe 
jamas para sus Indias prémédité la Espafia. Otros ofidos han 
pasado con igual falta de reflexion. Estos son anos documen- 
tos que^ como Vd. sabe, no es fâcil haberlos à las sianos. El 
tiempo y la necesidad los baràn pûblicos, y qnizas con un 
vergonzoso desbonor à la marina. 

Ya Yd. ve que ni la pansa ridicula de la navegadon, ni la 
pérdida voluntaria de 19 buques^ ni la indecorosa solicitud de 
la marina por medio de sus oficios , ban podido ocasionar la 
menor variacion en el proyecto de nuestro gênerai ; mas para 
no oniitir nada de lo que pudiese inducir à que los demas 
pensasen tan melancôlicamente como ellos, se bizo pûblico 
en casi toda la escuadra que estâbamos sin pricticos de la 
Costa, del puerto y del pais^ que no teniamos noticia algona 
de las actuales fuerzas con que los Portugueses habian guar- 
necido aquella isla ; que se sabia por Lisboa que el numéro 
de sus tropas ascendia al de 15^000 bombres^ conducidos 
por bàbiles oficiales extranjeros ; y que su escuadra era sit- 
pehor à nuestras fuerzas de mar : de modo que cuantas es- 
pecies eran capaces de abatir los àuimos^ y de bacer odiosa la 
constante resolucion del gênerai, de otrastantas usaron, pen- 
sando que por este medio justificarian los esfuerzos becbos, i fin 
de que las operaciones delà campaûa no comenzasen por Santa 
Catalina; pero se engaûaron; porque cuando fué précise bacer 
sabcr à todos los oficiales de grado mayor, asociando i elles te* 
dos los coroneles del ejército , la solicitud y oficios del gênerai 
de marina, no solauiente lo calificaron todo como digne del 
mayor desprccio, sino que se irritaron contra su modo de pensar 
tan indecoroso à su carâcter, tan distante de su obligacion , y 
tan vergonzoso para las armas del rey. 

Sobre la falta de noticias acerca de la distribucion de las faer- 
zas portugucsas en aquellas costas , levantaban el grito confire- 
cuencia. Si ellos discurriesen como buenos soldados, debian sn- 
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ponerlos distribuidos en cinco 6 seis partes^ plazas y puertos de 
esta Costa ; y consiguientemeate teniamos fuerzas superiores i 
las que eilos pudieran presentaraos en cualqoiera parte que 
los atacàsemos. Las diligencias para tener las noticias estaban 
hechas con anticipadon. La corte habia dado ôrden al gober- 
nador de Buenos Aires para que despachàra à encontrarnos al- 
gunas embarcaciones con algunos pràcticos , y las noticias que 
babia previsto ser necesarias al Excmo. virey Gebâllos, àntes de 
salir de Madrid para esta expedicion. Estos buques ban de 
baber sido despachados necesariamente , pero la verdad es que 
no nos ban encontrado ; mas la Providencia , que vela muy es- 
pecialraente sobre el feliz logro de esta expedicion ^ nos ha pro- 
porcionado por otro medio cuantas noticias podiamos apetecer, 
y mas individuales y ciertas que las que en Buenos Aires sa- 
bian por medio de algunos confidentes y desertores. 

En los dias 6 y 7 de febrero apresamos una fragatilla que se 
dirigia à Lisboa , y 2 paquebotes que navegaban à la Babia y 
Pernambuco. Los patrones ^ pilotes , pasajeros y tripulacion 
dijeron la verdad en sus declaraciones , y como nada sabian de 
declaracion de guerra, descuidaron de la diligencia de ecbar 
las cartas al agua al tiempo de rendirse , y por medio de ellas 
supimos à punto fijo el todo de sus fuerzas y su distribucion ; 
y que su marina se reducia à 4 uavios de linea , A fragatas y 
3 navios mercantes armados en guerra durante esta expedicion. 
Decian las cartas tambien que esta escuadra se ocultaria en la 
ensenada de Garûpas , que esta 7 léguas al norte de Santa Ca- 
talina ; que dejaria entrar la nuestra con todo el convoy en el 
puerto , y cuando estuviésemos en los afanes del desembarco^ 
entraria aquella con el designio de desbaratarnos , de esparcir 
la confusion y el desorden y de molestarnos entre sus fuegos y 
el de los castillos. Todo eracierto, y suponiéndolo asi dirigimos 
el rumbo para dicha ensenada. Efectivamente descubrimos alli 
la escuadra portuguesa^ y viéndose descubierta , y que séria te- 
meridad esperarnos encerrada en ella, saliô à la mar el dia i8 
del corriente y se nos présenté como à 5 léguas de distancia , 
teniendo ganado el barlovento. Este dia y el siguiente la tuvi- 
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1777. mos à la vista y el 19 por la tarde tomô el rumbo del N.-E. al 
parecer^ en demanda del Janeiro , despues de haber reconocido 
la notable superioridad de nuestras fuerzas , las que s^^ura- 
mente hubieran batido y deshecbo la escuadia portuguesa si 
bubiéramos logrado proporcionado viento ; y porque anticipa- 
damente se previô este lance y se considéré que no convendria 
dejarlo al solo arbitrio de nuestra marina, resolviô el Excmo. 
Sr. virey Cebàllos hacerse reconocer en todos y en cada uno de 
los buques de nuestra escuadra y trasporte por comandante 
gênerai de las fuerzas de mar y tierra destinadas i esta expe- 
dicion , como en virtud de la ôrden del rey debia haberlo he* 
cbo luego que la escuadra se bizo à la vêla en Càdiz^ pero lo 
omitiô por un efecto de moderacion, hasta que la necesidad lo 
puso en la dura y sensible précision de ejecutarlo. 

Nada ba omitido nuestro gênerai para evitar celos. T ba sa- 
frido con generosa paciencia la conducta de la marina, empe- 
fiada en hacer inûtil este esfuerzo de nuestra nacion. No es 
decible cuànto ban angustiado el ànimo de un gênerai que todo 
es celo por el servicio del rey ; y mil veces hemos temido qne 
su salud por fin no se rindiese à la continuada desazon de todo cm 
viaje t sin que bubiesè industria ni fuerzas hnmanas para el 
remedio, no exponiendo el todo de la expedicion à una mina. 
Esta tarde y actualmente se le estân negando 2 navios de linea 
que-pide para cubrir el desembarco y divertir los fuegos de un 
pequeîio castillo, à fin de precaver las desgracias quebabràn de 
suceder sin ese auxilio. Ellos miran sus navios como unas faos- 
tias consagradas. Conténtanse con ser unos meros conductores. 
Blasonan de pilotes , pero nunca bacen sus viajes sin elles. 
Hacen vanidad de mandar una maniobra , que es propia de un 
contra-maestre, y como vuelvan de sus expediciones y campafias 
sin usar del cailon, sino para las salvas y demas vagatelas de sq 
cérémonial, todo esta bueno y todo ba sido féliz. 
CMdMi«a. ^' 7 ^' ^tàn con cabal salud : ayer los vi en el Poderom 

donde concurrimos, y espero ver i Yd. en todo mayo. Esto pa* 
rece estar fuerte, pero las fuerzas estàn divididas en sus diver- 
ses castillos, y cogidos en détail, y uno à imo, no qnedari nin- 
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guno. Haga Yd. de esta carta e1 uso prudente que por ahora 1777. 
coQviene, y adios que la confusion de esta tarde solo da lugar 
à poner estas ùltimas liii^as^ sobre lo que venia formado en es- 
tos ûltimos dias. De la Ensenada de Santa Catalina boy 21 de 
febrero de 4777. — Todo de Vd., etc. 

Continûase la noticia de los movimientos y operaciones de la 
marina hasta la suspension de armas, 

Cuando la escuadra entré en Santa Catalina^ seguramente es- saiida 
taban arrepentidos su gênerai yoficiales dç la resistencia hecha '^•saiitaCiriiiBi. 
para que no entrase; pero el propôsito de la enmienda era ine- 
ficaz seguramente. Su jnelancôlico modo de pensar siempre 
era uno : su prudencia crecia visiblemente, y nada producian 
que no anunciase desgracias : se diô fondo à distancia de dos 
tiros largos del caûon de los castillos. Quiso el gênerai del ejér- 
cito que se destinasen dos navios para hacer fuego à uno de 
ellos â la hora del desembarco : negôse esto tenazmente con un 
pretexto risible : Es menester, decia el virey Tilli , conservât 
mis fuerzas. Esta es por junto la razon fuerte de este gênerai. 
Pero y bien ; para cuândo queria S. E. conservarlas? Pobre rey 
y pobre nacion que tan engaûada vive con un cuerpo inûtil y 
solo hàbil para despreciar y aborrecer mortalmente â cuantos 
tienen discrecion bastante para conocerlos. 

El gênerai del ejército diô sus ôrdenes para el desembarco ge- Orden 
neral de sus tropas la noche del 21 , y para esto mandé que se p*"** deMmbwco 

. gênerai. 

reuniesen antes en las embarcaciones mas inmediatas à la 
Costa : dejé à la marina la mecânica de la conduccion ; pero 
habiendo acudido S. E. â donde todas las lancbas deberian reu- 
nirse^ ballô solo 3 Corriô en aquella misma bora las embarca- 
ciones en que la tropa estaba^ y ballôla pronta^pero ya el 
mayor^ ayudantes y otros estaban poseidos de la turbaciqn que 
su poca pràctica y alguna otra cosilla^ que no quiero decir^ les 
ocasionaba. Ya no podia remediarse una falta tan considérable 
sin exponerse à que Uegado el dia lo examinase el enemigo. Se 
diô pues la ôrden para que cesase todo^ y se retiraseu las lan- 
cbas à los costados de sus respectives buques. 
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1777. Ta el Sr. virey conociô que la disposicion de lancbas deberia 

El Tirey Uam6 diriglrla poF 81 misiDo. Se llamô el 22 por la maiiana i la ôr- 

4 u ôrdeo geoeraL ^gjj général : vinieron à recibirla todos aqaellos i qnienes to- 

caba ; y à todos iba imponiendo S. E. mismo en lo que debia- 
mos ejecutar : mandé que luego que anocheciera acudiese la 
primera division à ponerse à la popa del navio Poderoêo. El 
mayor gênerai del ejército reconocid las lancbas^ y todo lo ha- 
116 en buen ôrden. À las diez tomô S. E. la falûa çon D. Viclo- 
rio de Navia y otros oficiales que no pude conocer : se poso i 
la cabeza y dirigiô el rumbo : pisô la tierra de los primeros y 
solo le precedieron pocos que se anticiparon^ para que se apojase 
en sus brazos y evitase el mojarse ; porque distaba la falda 
alguna cosa de la tierra. Todo lo f ué poniendo en drden , y lo- 
grô de este modo el desembarco con la misma feliddad que de- 
seaba. Tambien ocupô otra falûa el genersd de marina, pero no 
sabemos para que, ni que mandô ni que bizo. Se oyd que vo- 
ceaba como acostumbra cuando babla con losjuanetesôgavias, 
y lo que entônces importaba era el silencio. 
u btndera Nuuca pudo couseguirse que los navios se acercasen i bâtir 

esp>Aoit q\ castillo como convenia . y cuando el Septentrion y ona bom- 

M Panta>GroM* 

barda lo bicieron , ya estaba puesta la bandera de Espa&a ea 
Punta-Grosa^ y el castillo de Santa-Cruz abandonado. Luego se 
accrcàron los demas navios de la escuadra, se metieron tan 
adentro que no costô poco trabajo ecbarlos fuera. Ya respira- 
ban estes caballeros despreciando à los enemigos y à sus f aenas, 
sin avergonzarse de baberlas caliiicado algunas boras intes por 
invencibles é inexpugnables. 
s<.nu«o Lloviô luego en tierra un copioso tropel de marineros arma- 

dos con pistolasy espadas y escopelas : comenzaron i robar cuanto 
encontraroû por las caserias de los particulares y en la ftbrica 
de aceitcs de balleua> donde todo correspondia al rey. Las ci- 
noas de aquellos infelices naturales las veiamos al coslado de 
los buques de guerra con escdndalo del ejército, cuya subsis- 
tencia se bacia dificil con estes robos tan escandalosos. El selto 
virey se diô por entendido con el marques Tilli , enTÎindote 
algunos marineros que se le babiaa cogido. Nada se remédié 
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con esto ; pero luego lo remédié todo un bando , con pena de 
la vida à todo individuo del ejército 6 armada à quien se le 
justificase algun hurto. Temieron todos ; y por este medio lo- 
grô el gênerai que el buen ôrden se restableciese^ que los veci- 
nos fugitivos se restituyesen à sus casas^ que los pescadores y 
algunos vivanderos contribuyesen à la manutencion del ejér- 
cito^ y que se devolviesen varios negros que babian sido condu- 
cidos furtivamente de los navios de guerra. 

Tan embebidos estaban estos oQciales en lo que podia tener- 
les alguna utilidad , que absolutamente abandonaron cuanto 
era relativo al servicio del rey. Jamas hicieron salir ni una 
sola fragata de observacion 6 vigia à la boca del puerto, 6 à la 
Costa. Yo quedé escandalizado de una omision tan vergonzosa^ 
y me fueraincreible si no lahubierapresenciadopormimismo. 

Nuestro gênerai se desembarazô de la isla con toda la brevedad 
que pudo, y dejândola con la guarnicion convenienle , se em- 
barcô con su ejército en 20 de marzo. Su designio era el hacer 
desembarco en el Rio Grande. La marina^ con el pretexto^ que 
para todo tienen alquilado^ del mal tiempo, no quiso bacerse à 
la vêla hasta el dia 30. Su habilidadparamantenerse unidos^ no 
ban podido acreditarla estos seûores : el tiempo nos desparramô, 
y con eso huyeron del Rio Grande, âcuya costa tenian un hor- 
ror indecible. Fiieron entrando todos los buques en Maldonado 
y Montevideo sucesivamente. Hallaron viveres prontos, pero en 
mas de un mes no hubo fuerzas para hacer que saliesen à la 
mar. La causa de su demora fué notoria à todos. En solo el na- 
vio San Dâmaso, que manda D. Francisco de Borja, y como suyo, 
metiô 300 barriles con el pretexto de que eran de pôlvora , y 
esta convencida esta mentira manifiestamente con la razon 
dada al intendete del ejército de los buques en que se embarcô 
la minima porcion de municiones. El rey ha prohibido en esta 
expedicion las générales ; pero si no quieren obedecer al rey 
estos seùores, ^ que les hemos de hacer ? 

£1 ùltimo pretexto para dilatar en Montevideo los afanes de 
su sôrdido y clandestine comercie , fué el de pedir que se les 
dièse dinero. Sacô de Gâdiz el Sr. Tilli 3,000,000 reaies y cou 
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1777. ellos nada necesitaba en 15 meses; sin embargo fué tanta so 
tenacidad que se le dieron 20 mil pesos, y f né como pagarle 
para que cumpliese con su obligacion. Eatre tanto habia que- 
dado la costa del Brasil y del Rio de la Plata al arbitrio de la 
escuadra portuguesa, que apres6 despues de un lijero combate 

AprfMiuitntot. el uavlo San Agustin, que, separado de un lijero convoy que iba 
con viveres^ fué atacado por un navioy una fragatilla de les 
enemigos^ quienes apresaron tambien la saetia Santa Ana, ar- 
mada en guerra y mandada por un oficial de la marina; iy po- 
dria haber sucedido esto si cumpliendo el marques con sa obli- 
gacion^ hubiera cruzado en la costa como debiera bacerlo? 
Orden Pues Olga Vd. ahora. Se le hizo salir por fin de Montevideo 

<u que eniuM ^^ jg^ ôfden de cruzar en ella y de interceptar la comunicacion 

ptrt ci«rto ef«cto. '' '^ 

del Janeiro con su corte de Lisboa. El rey y el virey se lo man- 
daban^ ; y que bizo ? Se fué à Santa Catalina y se mantnvo en 
aquel gallinero sin salir un dia. Se admiraràdeestocnalquiera 
bombre de bonor, pero todo es nada en vista de lo que signe. 
Los Portugueses babian penetrado el amilanado inimo de noes- 
tros marines , y el dia 9 de junio tuvieron la animosidad de 
entrarse con su débil escuadra en el mismo pnerto de SanU 
Catalina. Se presentaron â la nuestra : cargaron sus mayores» 
que fué provocarlos al combate; pero nuestros marinos no hi- 
cieron movimiento alguno^ y sobre tener ellos la sangre mas 
fria que las tortugas^ quedô abora belada con el sustazo desme- 
surado que tenian. Pensaron que iban los Portugueses â redn- 
cirlos à cenizas, pensaron ciertamente lo que debian pensar si' 
no hubiesen sido los enemigos portugueses. No obstanle si es- 
tes hubiesen investido, se lallevan, y asi me loba dicho un ofi- 
cial de marina que en aquel imaginario conflicto bizo dos vo- 
tes. El uno fué de dejar el oficio para no ejiponerse i otra an- 
gustia como esta ; y el segundo^ de no decir ni revelar â oadie 
que ha servido en la marina^ porque le dicta su conciencia que 
esta interiormente degradado de todo lo que es honor, desde 
que le infundieron metôdicamente el miedo, en esa que llaman 
Academia de los caballeros guarda-marinas : escuela en que 
degradàndose la juventud del varonil espiritu » quedan sas 
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alumaos capaces solamente para presidir con decoro un mo- 1777. . 
nasterio de monjas solamente. 

Este hecho de los Portugueses y la escandalosa indolencia de los Ertctos de «m raïu. 
nuestros, apénas tendriaejemplar; y sin embargo de que toda 
el agiia que entra en e1 mar no es capaz de lavar la feisima 
mancha que ha contraido la débil reputacion de nuestra ma- 
rina^ piensa su gênerai haber dado una compléta satisfaccion à 
'todo el mundo con decir que estaba recorriendo sus navios. 
Esta si que es serenidad digna de un gênerai de la escuadra. 
Mucbo habria importado que el gênerai del ejército hubiera 
acreditado otro espiritu igualmente inaltérable^ dando tambien 
una recorrida à sus tropas à vista de sus enemigos^ haciendo 
qne todas à un tiempo tomasen las unciones con el seguro de * 
que, en caso de caer sobre el enemigo , estaba pronta la satis- 
faccion con solo decir que el ejército estaba puesto en caréna. 

El puerto de Santa Gatalina es excelente, y las escuadras cooduet» 
pueden estar cubiertas con el caûon de los castillos. No obstante, '"«^'^f®" ^^ Tiiu. 
el gênerai Tilli concibiô que los Portugueses podrian yolver, y 
no sabiendo si sus gentes habrian hecho algun voto de no re- 
ûir con persona viviente, aunque fueran à echarlos de su casa, 
resolviô mudarse de barrio con toda su familia, y por mas que 
el comandante de la isla le hizo saber que no podria responder 
de ella si la escuadra abandonaba el puerto, con el pretexto de 
salir â cruzar, aparejô para Montevideo : saliô à la mar con 8 
navios de linea y todas las fragatas. Al primer vientecillo se se- 
pararon todos como lo acostumbran : la fragata Santa Clara 

m 

quedô para siempre en el Banco ingles ; los oficiales abandona- 
ron con su lancba à su pobre gente de tripulacion (esta es lec- 
cion de la Academia); el navio el Serio recogiô algunos, y pere- 
cieron como 120 hombres de los marineros. Estaba sido el fruto 
de la vergonzosa fuga de la escuadra al gallinero de Montevi- 
deo , cohonestada con el faiso pretexto de viveres que les fal- 
taba, que es tambien pretexto alquilado para siempre. 

El dolor que todo esto ocasionô al virey es imposible con- sensacion 
cebirlo. Los oficios que ha pasado los ignoroyo; pero se crée ^"«""»* •' »»"»y- 
que los dictaria su ardiente celo por el servicio del rey y 
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el claro conocimiento de la ignorancia en que incurriô so 
marina. La falta de viveres era imaginaria ; y el estado qne 
présenté D. Bernardo Âlcalà^ ministro de marina^ i cuyo cargo 
esta el acopio de viveres^ expresaba tenerlos la escaadra i su 
bordo para todo agosto : con que es innegable qne salieron i 
primeros de julio para buscar los viveres que habian de corner 
en setiembre^ y que bubieran tenido à su tiempo indefectible- 
mente en Santa Catalina, como ya les estaba prevenido , y se 
bubieran tambien anticipado , si en vez de venir la escuadra 
bubieran despacbado un solo aviso. 

Ûltimamente^ cuando el Excmo. Sr. virey reiteraba sus ôrde- 
nés para que luego saliesen à la mar, ba llegado la ôrden para 
la suspension de armas. Esta les ba cogido en Montevideo, y alli 
quedan para sobre-bueso de estas provincias. Ocurririn mil 
laDcecilIos basta bacerlos regresar à Espafta , pero serin mas 
dignos de que les canten los ciegos^ que de ponerlos en este 
diario^ relacion^ noticia ô como quiera Uamarle. 



Oiariun 
de bMiilidades. 



Oficio del virey D. Pedro de Cebâllos al marques gênerai del 
ejército para la suspension de armas y hostilidades. 

En carta de 1 1 de juuio me dice el Ilmo. Sr. D. José de Gai- 
ves, secretario del despacbo uni versai de Indias, de ôrden del 
roy, baber convcnido S. M. con la reina Fidelisima, su sobrina^ 
en una entera cesacion de armas, y en su consecuencia me 
manda baga que siu pérdida de tiempo se acabeu absoluta- 
iiicnte de présente y de future las hostilidades y toda efusion 
de sangre contra les vasallos y territorios de Portugal , dando i 
este fin las ôrdenes mas poî^itivas y convenientes. 

Lo que prcvengo i V. S. para que en la parte que le toca 
tonga el dobido cumplimiento, y lo romunique para su obser- 
vanciaa las tropas que estdn en este campo, diudose aviso Ae 
liaberlo ejecutado. Nuestro Seilor guarde d Y. S. mucbos afios* 
Santa Tcresa, 4 de seliembre de 1777. — D. Pedro de Cebâllos. 
— Sr. D. Pedro Gùelfi. 
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Gombate naval. 



1777. 

Noticia circunstanciada de Rio Grande y comunicada en 20 de 

febrero. 

El 19 de este entraron en aqael rio dos fragatas; uiia de 30 Eotnda de faena* 
caûonesen bateria, otrade24, dos paquebotes de 18 caîko- 
nes; una balandra de 14^ cuatro grandes zumacas de à 16. 
Fondearon à média canal de la inmediacion de la punta de San 
Pedro , se discurre à montar la artilleria que traerian en la bo- 
dega para pasar el banco , y levaron â las 3 de la tarde , diri- 
giéndose con viento S.-S.-E., que les era en popa^ à atacar 
las cinco embarcaciones nuestras ancladas en la costa de la 
Barra; y son el bergantin Santiago, la saetia Misericordia , 
la San Francisco, la goleta Pastoriza y corbeta Dolôres : 
cuyos buques estaban dipuestos en el mejor estado que per- 
mite su armamento , y acordadas de antemano con sus coman- 
dantes las medidas de hacer una vigorosa defensa â tan supe- 
riores fuerzas. Ântes de las 4 llegaron las embarcaciones portu- 
guesas à situarse al ancla ; algunas à distancia de tiro de pis- 
tola, y las otras pocô mas; y emprendiéndose una accion la 
mas gallardamente sostenida , se logrô àntes de las oraciones 
derrotarlos^ quedando à pique la balandra^ y una zumaca en- 
teramente inutilizada en la costa ^ y navegando las 7 restantes ^ 
despues de baber desamparado sus anclas al abrigo de la bateria 
de las Higueras. 

Despues que rompiô el fuego la bateria de la barra ^ sufrie- 
ron nuestras embarcaciones el de la bateria de la Concepcion , 
que tenian al frente con bala roja de los calibres de 36 y 24. Los 
muertos son 14^ comprendidos elteniente de fragata D. Juan 
José Iturriaga ^ que mandaba la Pastoriza , y el alférez de 
navio D. Francisco Butron de la dotacion de la saetia San 
Francisco, y los heridos gravemente 25, sin traer â conside- 
racion infinité numéro de los que estàn lastimados de contusio- 
nes y otras résultas. . 

El 20 se reconociô que aun se mantenia al S.-E. de nuestros 
busqués la embarcacion portuguesa que se separô, como para 
su costa^ y se destinaron 4 lancbas à la érden del alféres de 
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1777. navio D. José Aramburù para su aprehension^ que la acreditd 
sin resistencia, y se* ballaba ya bajo el pabellon dd rey. Asi- 
mismo se reconociô. que la ^mbarcacion portuguesa cuyo pa- 
radero se ignoraba el i9 por la noche^ fiié inutilizada ente- 
ramente del fuego de nuestra bateria de la Barra^y no pasô del 
freute de la de Sau Pedro de los Portugueses^ que la misma no- 
cbe salieron en lancbas à recoger la gente y sus caliones; pero 
aclarando el dia se retiraron, y fueron los nuestros^ que sacaron 
5 caîLones de à A. reforzados de 12 que ténia, y recbnocida, 
est'aba barada y con varios barrenos que imposibilitaban ht- 
cerla flotar, determinaron quitarle las jarcias y pegarle fuego. 
El dia fué glorioso , y en él todos han obrado prodigios : ha 
sido extraordinario el valor de la marina, que ha logrado la 
principal gloria^ y una accion compléta. 

Dcrrou Seguu las demostracioues reconocidas, salieron los buques 

de lot cooiranM. (jQûtjarJos euteramenle derrolados , y con mucha mortandad , 
y se considéra perdieron al comandante de su escuadra. 

Los primeros desertores de aquella banda esclarecerân las 
particularidades ocurridas à los enemigos, eu cuanto al numéro 
de muertos, heridos y descalabros. 

Brève descripcion de la isla 4e Santa Catalina. 

El mrjor ^^ta isk cofre de N. à S. separàndola de la costa del Brasil 

paerto dt tMptb. |]q ^q^] ^ qQ^ inmediato à la capital (que es lo mas estrecho) 

tiene de 450 à 500 Taras de ancho y de largo de una à otra parte 
de la isla. Es el mejor puerto que hay en esta America, por su 
capacidad : su terreno es todo montuoso , quebrado y cubierto 
de maleza que imposibilita el transite por él i cualquiera que 
no sea natural ; pues estes secomunican por estrechisimas sen- 
das que guian de una estancia à otra , y son establecidas ea su 
costa regular. El numéro de estas es de 800 casas 6 (aginas 
correspondiendo à las 3 feligresias de Nuestra SeOora del De- 
sierto^ que es la capital, la de Nuestra Seîkora de laNecesidad y 
la de San Antonio , que se coropone de gente blanca, excepto 
algunos negros esclaves que cuidan del cultivo de la tierra : esta 
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produce aûil^ lino^ algodon^ tabaco^ caûa dulce^ babas, arroz, 
naranjas y limones, sandias, plàtanos, piîkas y esbasamente 
maiz ; pero la falta de este la compensan con la raiz de yuca, 
de que bacen pan. Abunda de maderas, y algunas sôlidas para 
la coQstruccioQ de navios. Produce tambien algun ganado, fai- 
sanes, pavos inoQteses y otras aves extraûas. Tiene asimismo 
3 almacenesde ballena,, uno à la entrada del puerto situado en 
la Costa de tierra firme, y otro en la isia à la parte del Sur, en los 
cuales se colocan, de la pesca que bacen regularmente cada aâo, 
de 300 â 400 ballenas. Tiene esta isla 9 léguas de largo y 2 de 
ancbd por su mediania. Esta bien fortificada y municionada, y 
ademas de su ventajosa situacion, tiene 8 fuertes de mamposte- 
ria y S de fagina provisionales con unaestacada que domina la 
mejor plaza prôuma à la capital. 



1777. 
Prodaecionet. 



Almaecnei. 
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1513. Carta dirigida al rey por Vasco Nûnex de Balboa desde Sonia 
Maria de Dàrien, pidiendo las auxilios necesarios para ategwnar 
la poblamon y ndelantar los descubrimientos en aquellat iier' 
ras. (Arc. de Ind. de Sev. Descripc. y poblac, leg. 7.) 

NOTIGIA. 

Sobre vasro Hîcimos notaF en ia pagina 2^ (<) la desventaja de trtdadr 
^'"'^*" •>« ><*"'»> de la lengiia inglesa en nuestro idioma moderao documentos 

escritos original mente en el castellano del siglo xvi , y tnda- 
cidos al ingles. El deseo de dar à los que hayan leido las aven- 
turas de Vasco Niiîlez una idea perfecta del lenguaje é ideas de 
ese famoso descubridor, tomadas en su primitiva origînalidad, 
nos mueve à poner en seguida de latraduccion W que se ha leido 
la siguiente carta, cuya lectura no puede dejar de interesar à 
los que deseen conocer â fondo el héroe de esta animada nar- 
racion. 

(1) Dibliotecadel comercio del Plata. Montevideo, t. I, p. 61. 
(9) Traduccion dcl scnor Don Florencio VareU de la obra eteriU en iaglei 
por Washington Irwing. 
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La tomamos de la importante Coleccion de Viûjes y Descubri- isn. 
mientos, cuya publicacion ba dado à D. Martin Femândez de 
Navarrete el primer lugar entre los sabios que ban contribuido 
à ilustrar la historia del descubrimiento y establedmientos 
primitives en la America. 



DOCUMENTO. 

Cristianisimo y muy poderoso Seûor. — Los dias pasados ManiOeiu ai nj 
escribi â V. R. M. en una carabela que â esta villa vino , ha- »«>» »•«««"*••*••• 
ciendo saber à vuestra mui R. A. todas las cosas acaecidas en 
estas partes : asimismo escribi en un bergantin que de esta 
villa partie para la isla espaûola, â hacer saber al almirante 
como estàbamos en mui estrecha necesidad^ y agora banos Dios 
proveido de dos navios cargados de bastimentos^ con los cuales 
nos babemos remediado, yba sidocabsade ser poblada esta 
tierra^ porque estàbamos tan al cabo^ que si mucho tardera el 
remedio, cuando viniera no fuera menester, porque no hallâra 
que remediar segund lahambre nos ha tratado^ porque à cabsa 
de la grand necesidad que hemos tenido, nos falta de trescien- 
tos borabres que aqui nos hallamos , los cuales yo he regido, 
de los de Urabâ de Alonso de Hojeda, y de los de Veragua de 
Diego de Nicuesa^ los cuales yo he juntado con mucho trabajo 
â los unos y â los otros, como V. R. M. verâ en otra carta que à 
vuestra mui R. A. escribo» haciendo relacion de todas las cosas 
que acà ban pasado. Enviame vuestra mui R. A. à mandar que sobre \»% penonu 
envie por las personas que estan en el asiento de Diego de Ni- **** "'•"*'* 
cuesa y los traiga à esta villa^ y los faga niuchabonra en todo lo 
que sea posible : vuestra mui R. A. sabra que despues que Diego 
deNicuesa à esta villa vino^ y de aqui partie para ira la islaes- 
panola^ yo tuve tanto cuidado de lagente quequedaba en su 
asiento^ como si à mi cargo estoviera, y la hubiera traido de 
Castilla de mano de vuestra mui R. A. : luego^ como supe que 
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1518. quedaban en necesidad^ acordé de les enviar manlenimientos 
una y dos é très veces ^ fasta tanto que podia haber uo ailo é 
medio que los traje à esta villa^ viendo que asl cumplia el ser^ 
vicio de vuestra raui R. A.^ porque si yo no los remediira yaesU- 
ban perdidos que de hambre se môrian cinco 6 seis cada dift, y 
los Indios los iban apocando : aqui estân en esta villa conmîgo 
todos los que dej6 Diego de Nicuesa. Desde el primer dia qoe i 
esta villa llegaron^ se les ha fecho tan buena compai&ia como 
vuestra mui R. A. me invia à maudar, porque no ha halndo 
niuguna difereucia para con ellos mas que si todos yiniéramos 
Aaiiiiot aqui en un dia ; luego que aqui llegaroQ se les dié sns solares 
queietdiô. ^ ^^^ tierras de labranzas en mui buena parte , y jontamente 
con los que à esta villa vinieron conmigo i las ganar^ porqoe 
las tierras y solares no estaban aun repartidas, y Ilegaron al 
tiempo que alcanzaron parte de todo lo bueno une habia. Hago 
saber à vuestra mui R. A. que amos à dos goberaadores, ansi 
Diego de Nicuesa como Alonso de Hojeda, dieron mui mala 
cuenta de si por su culpa^ que ellos fueron cabsa de su perdi- 
cion^ por no saberse valer^ y porque despues qne i estas partes 
pasan^ toman tanta presuncion y fantasia en sns pensamientos 
que les parece ser se&ores de la tierra^ y desde la cama han de 
mandar la tierra y gobernar lo que es menester, y elles anri 
lo fisieroD^ y de que acà se hallaron^ creyeron qne no habia 
mas que hacer de darse & buen vicio ; y la calidad de la tierra 
es tal , que si cl que toviere cargo de gobernarla se dnerme, 
cuando quiere despertar no puede, porque es tierra qne qoieie 
que el que la regiere la pase^é la rodée mnchas veces^ y oomo 
la tierra sea mui trabajosa de andar^ à cabsa de los mndioa 
riesgos y ciénegas de grandes anêgadizos y sierras, donde muere 
mncha geate del grand trabajo que se rescibe , hiceosele de 
mal ir i recibir malas noches y pasar trabajos, porqne cada 
dia es menester ponerse à la muerte mil veces, y por esta cabsa 
quiérense descargar con algunas personas que no se les da 
mucho que se haga bien que mal, como Diego de Nicuesa ba 
hecho , por donde fué cabsa de se perder ansi el nno como 
el otro : y por que vuestra mui R. A. sepa por qnîeii se ngfM 



BSPAÎÏA Y AMERICA. â89 

Diego de Nicuesa^ y con que |)ersoiia se descargaba ^ le envio 
una informaciûB de todo loque pasa, por donde vueslra mui 
R. A,. i»arà im B^cios côtuo se reglaQ^ y cémo podia hacer lo 
queconv^ma al dicbo «ervicio de Dios y de vuestra oiui R. A. 
La mayor parte de su perdicion ha sido el maltratamieato de 
la gente, porque creen que desde que acâ una vez los tieneu^ 
que los tienen por esclavos ^ porque aun de las cosas que se to- 
maban de corner eu las entradas^ se hacian tan mal cou ellos^ 
ansi en la gobernacion de Alonso de Hojeda como en la de 
Diego de Nicuesa^ y nunca de cuanto oro se tomô ni de otras 
cosas se les dié valor de fusta un real > de cuya cabsa todos an- 
daban tan desabridos que aunque vian el oro par de si , no lo 
querian tomar^ sabiendo que babian de haber poca parte dello. 
Quiero hacer saber à vuestra R. M. la cabsa por donde yo be 
alcanzado y sabido los grandes secrètes que bai en esta tierra. 
Vuestra mui R. A. sabra quo desque à esta tierra llegamos. yo 
he prociirado tanto el servicio de V. R. A. que nuuca de nocbe 
ytdedia pienso sino como me podré valer y dar huen recabdo, 
y poner à mi y à esta poca de gente que Dios aqui nos echô en 
cobrO; é buscar mafias con que nos pudiésemos remediar é sus- 
tentarlas vidas^ como por la obra vuestra mui R. A. verà^ fasta 
tanto que vuestra mui R. A. provea de gente. Principalmente 
he procurado ^ .por do quiera que he andado^ que los Indios de 
esta tierra sean mui bien tratados^ no cousintiendo bacerles 
mal ninguno^ tratàndoles mucha verdad, dândoles muchas 
oosas de las de Castilla por atraerlos à nuestra amistad. Ha sido 
cabsa, tratàndoles verdad , que he sabido dellos mui grandes 
secrètes y cosas donde se puede baber mui grandes riquezas en 
mucha caatidad de oro , de donde vuestra mui R. A. sera mui 
servido. Mui .poderoso seîior : muchas veces pienso cômo ha 
seido pusible podernos remediar^ porque habemos seido tan mal 
socorrido de la isla Espaiiola como si no fuéramos cristianos ; 
mas Nuestro Seûor^ par su infinita clemencia^ nos ha querido 
proveer de ba^timontos de la tierra, porque muchas veces ha- 
bemos estado tau al cabo que crefamos por Jernos de hambre^ y 
al tiempo de la mayor necesidad Nuestro Senor nos enseûaba 

T. VI. 19 
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1513. camino por donde nos remediâsemos. Sabra vuestramni R. A. 

nambre quc despuBS que aqui estamos , habemos comdo tanto i nus 

y necesidadet. p^pf^ y j^ qIp ^ ^ (.j^j^gg^ ^q I3 mucha nccesidad que habemos 

tenido , que me espanto cômo se ha sufirido tanto trabajo y lis 
cosa? que ban subcedido , mas ban sido por mano de Dios 
que por mano de gentes. To be procurado de nanca ùsHê, hoi 
baber dejado andar la gente fuera de aqui sin 70 ir adelante, 
era fuese de nocbe 6 de dia , andando por nos 7 ciéoagas y 
montes y sierras^ y las ciénagas de esta tierra, no créa V. R. A. 
que es tan liviano^ que nos andamos folgando, porqae mâchas 
veces nos acaesce ir una légua y dos y très por ciénagas 7 agua, 
desnudos y la ropa cogida puesta en la tablachina endma de la 
cabeza , y salidos de unas ciénagas entrâmes en otras , 7 andar 
de esta manera dos y très y diez dias^ 7 si la persona que tiene 
cargo de gobemar esta tierra se descuida con alganas personas 
y se queda en casa^ ninguno lo puede bacer tan bien de los qae 
en su lugar envian con la geate^ que no haga mnchos jern», 
por donde dé cabsa à perderse , él é todos los que van con él, 
porque no se les dâ mucbo por lo que cumple i todos^ 7 lo qae 
mas procuran de bacer es de darse al vicio, 7 excnsarse lo mas 
que pueden de el trabajo : y este puédolo bien decir como per- 
sona que ba visto bien en que cae , porque ciertas yeces, aon- 
que no ban seido de très arriba, que yo no be ido à entrar oon 
la gente , à cabsa de baber tenido algund impedimento con el 
pueblo por bacer las simenteras , be visto que las personas que 
yo enviaba en mi lugar no lo ban becbo como era razon, 7 m 
ba visto la gente que con elles ba ido en mucho aprieto i cabsa 
de darse poco por lo que llevan à cargo. Yo, seûor, be procnrado 
Rfparto detm. dc coutiouo dc baccr que todo lo que se ba habido fasta hoi de 
peHat.etc. ]q j^^^p J^^^j j^j^^ repartir, ansi el oro como guanin 7 perlas, 

sacado lo que pertenece à V. mui R. A., como todas las otras 
cosas ansi de ropa como cosas de comer , que fasta aqui hahe* 
mos tenido, en mas las cosas de comer que el oro, porque ténia- 
nios mas oro que salud, que mucbas veces fué en mucbas partes 
que bolgaba mas de ballar una cesta de maiz que otra de oro : 
de tanto certitico & vuestra mui H. A. poi^juc à la contina nos 
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ha faltado mas la comida que el oro. De tanto certifico à vuestra 1543. 
mui R. A. que si yo no hobiera procurado de andar cod mi 
persona delante de todos à buscar los mantenimientos para los 
que en esta villa quedaban^ que fuera maravilla quedar ni estar 
en esta villa ninguno ni en esta tierra^ si Nuestro Seûor mila- 
grosamente no quisiera usar de misericordia con nosotros. I^ 
manera que he tenido en el repartimiento del oro que se ha 
tomadOy ha sido que se ha dado à los que lo han ido & tomar^ 
daûdo à cada uno segund su persona , quedando todos satis- 
fechos y contentos, de las cosas de corner todos alcanzan parte 
annque no vayan à entrar. 

Quierodar cuenta à vuestra mui R. A. de las cosas y grandes Noiida 
secretos de maravillosas riquezas que en esta tierra hai, de que "^'d* e** po"«"* 
Nuestro Seîlor à vuestra mui R. A. ha hecho sefior, y à mi me 
ha querido hacer sabidor y me las ha dejado descobrir primero 
que â otro ninguno, y mas, por lo cual yo le doi muchas gra- 
cias y loores todos los dias del mundo, y me tengo por el mas 
bienaventurado hombre que naciô en el mundo , y pues ansi 
nuestro Seûor ha sido servido que por mi mano, primero que 
de otpo, se hayan fecho tan grandes principios, suplicoâ vuestra 
mui R. A. sea servido de que yo Uegue al cabo de tan grande 
jomada como esta, y esto me atrevo à suplicar à vuestra mui 
R. M., porque se que dello ha de ser mui servido, porque yo 
me atrevo â tanto que con el ayuda de Dios, con mi buena 
industria que lo sabré guiar de tal manera que vuestra mui 
R. A. sea servido de ello, y para poner esto en efecto vuestra 
mui R. M. debe mandar proveer que para el présente venganfasta 
quinientos hombres 6 mas de la isla Espafiola, para que con 
ellos y con los que acâ estàn conmigo, aunque no son mas de 
ciento para guerra, pueda proveer il donde sea menester, y 
entraria tierra adentro y pasar la otra mar de la parte de medio 
dia, y aunque de algunas cosas yo haya dado parte de lo que 
he sabido à los que van conmigo, ha seido livianamente, y el 
secreto y verdad de todo es esto que â vuestra mui R. A. es- 
cribo . 
Mui poderoso seîlor, lo que yo con buena industria y mucho 
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trabajo con la buena ventura he descobierto es esto. En esta 
provincia de Dàrien bai descobiertas muchas y mui ricas mina?, 
bai oro en mucha cantidad : estân descubiertos veinte rîos, y 
tmnta que tienen oro salen de una sierra que esta fasta dos 
léguas de esta villa ; va su via bàcia la parte del medio dia : los 
rios que Uevan el oro van fasta dos léguas de esta villa bicia el 
medio dia: esta sierra vuelve por esta costa abajo bicia el 
poniente: desde esta villa para el poniente por esta sierra 
no se ba visto rio de oro ninguno; creo que los bai. Yendo 
este rio grande de San Juan arriba fasta treinta léguas sobre 
la mano derecba^ esta una provincia que se dice de Âbann- 
maqué^ que tiene mui grand disposicion de oro; tengo naeva 
mui cierta que bai en ella rios de oro mui ricos: sélo de 
un bijo del cacique de aquella provincia que tengo aqui, de 
otros Indios é Indias que aqui estân de aquella tierra que yo be 
tomado : yendo este rio grande arriba treinta léguas sobre la 
mano esquierda entra un rio mui bermoso y grande^ yendo dos 
dias por él arriba estaba un cacique que se dice Davaive : es 
mui grand seûor y de mui grand tierra y mui poblada de gente^ 
tieoe oro en mucba cantidad en su casa, y tanto que para qoien 
no sabe las cosas de esta tierra sera bien dudoso de créer : esto 
se de nueva cierta ; de casa de este cacique Davaive viene todo 
el oro que sale por este golfo , y todo lo que tienen estos caci- 
ques de estas comarcas^ es fama que tienen mucbas piezas de 
oro y de extrafia manera, y mui grandes: dicenme muchos 
Indios que lo ban visto , que tiene este cacique Davaive ciertas 
cestas de oro , que cada una délias tiene un hombre que Ilevar 
à cuestas : este cacique coge este oro porque esta apartado de la 
sierra, é la manera cômo lo ba es, que dos jomadas de alli bai 
una tierra mui bermosa en que bai una gente que es mai 
caribe y mala, comen hombrcs cuantos pueden haber : esto es 
gente que esta sin seiïor,y no tiene âquien obedesc^r ; es gente 
de giierra : cada uno vive sobre si , son sefiores de las minas: 
son estas minas, scgund yo tengo la nueva , las mas ricas del 
mundo ; estas minas son en una tierra que bai una sierra la 
mas alta del mundo i parescer , y creo que nunca se ha visto 
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otra de tan gran altiira; nace de hàcia la parte de Urabà de 1613. 

este golfo, algo la tierra dentro, que podia ser de la mar veinte 

léguas^ va su via de esta sierra metiéndose à la parte de medio- 

dia : es tierra llana do comienza , desde el nacimiento délia va 

creciendo en mucha cautidad ; es tan alta que se cubre con las 

ûubes : dos anos ha que estamos de que nunca se ha visto lo 

alto dellà sino dos veces , porque à la cootina esta cobierta con 

los cielos^ desque llega en la mas altura torna à decaer^ fasta 

alli va montosa de grand arboleda, 7 desde alli van cayendo 

unas cordilleras de sierra sin monte ninguno » va à fenescer en 

la mas hermosa tierra del mundo y mas llana junto con este 

cacique Davaive : las minas mui ricas estàn en esta punta de 

esta tierra volviendo hàcia la parte del nascimiento del sol^ el 

sol las dà en nasciendo : hai dos jornadas desde este cacique 

Davaive fasta estas ricas minas. La manera como se coge es sin Modo de coger 

ningun trabajo,- de dos maneras: la una es que esperan que **°~' 

crezcan los rios de las quebradas^ y desque pasan las crecientes 

quedan secos , y queda el oro descobierto de lo que roba de la^ 

barrancas y trae de la sierra en mui gordos granos : seûalan los 

Indios que son del tamano de naranjas y como el puûo, y pie- 

zas segun senalan à manera de planchas llenas. Otra manera de 

coger oro hai, que esperan que se seque la yerba en las sierras 

7 las ponen fuego, y despues de quemado van à buscar por lo 

alto y por las partes mas dispuestas, y cogea el oro en mucha 

cautidad y en mui hermosos granos : estos Indios, que cogen 

este oro, lo traen en granos como lo cogen por lundir. y lo res- 

catan con este cacique Davaive; dàles en precio por rescate 

Indios mancebos y mochachos para corner, 7 ludias para que 

sirvan à sus mujeres; no las comen; dàles puercos en esta 

tierra muchos; dàles mucbo pescado 7 ropa de algodon, 7 sal^ 

dàles piezas de oro labradas como elles las quieren : con solo 

con este cacique Davaive tienen este rescate aquellos Indios, 

porque por otra parte no bai lugar. Este cacique Davaive tiene FundidoD de oro 

grand fundicion de oro en su casa: tiene cient hombres à la «^«'«"q"- 

contina que labran oro : esto se todo por nueva cierta, porque 

nunca otra cosa procura por do quiera ando; he procuFado 
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1513. saberlo de muchos caciques e ladios , é ansi de sus vecinos de 
este cacique Davaive como de los de otras partes hallo ser ver- 
dad todo , porque lo he sabido en muchas maneras y formas , 
dando à unes tormento y à otros por amor, y daindo à otros cosas 
de Castilla. Tengo por nueva cierta^ que yeudo este rio de San 
Juan arriba ciacuenta léguas^ que hai mui ricas minas de la 
côiiio 8c ba una parte del rio y de la otra. La manera cômo este rio se ba 

de nav.gar cl rio. j^ navegar es en canoas de los Indios^ porque se bacen muchos 

brazos pequeûos é estrechos y cerrados con arboledas, y no 
pueden entrar por ellos sino es en canoas de £afita très palmes 
ôcuatro de anchor; despues que seadescobierto este rio, se 
podrà hacer navios de ancho de ocho palmos y de cumplidos 
que puedan remar veinte remos à manera de fustas, porque el 
rio es de mui gran corriente^ y aun con las canoas de los Indios 
no ee puede bien navegar : en tiempos de grandes brisas pueden 
navegar à la vela por los navios que llevan fasta doce botas, y 
ayudàndoles del remo algunas vueltas que face el rio alganas 
veces : es menester ir desviados del rio très léguas, y dnoo y 
ocho à las veces yendo por tierra , no se puede cabalgar por 
tierra y caballo yendo este rio arriba fasta cuanto habemos 
Visio ; pero puédense llegar à embarcar al rio algunas veces por 
algunos esleros que entran al rio, que al rio principal no pue- 
den porque es anegado à la redonda ; la vez que mas cerca se 
pueden embarcar por los esteros es média légua : la gente que 
hai por este rio grande arriba es mala, y es gente de guerra: es 
menester mucha maûa para con ellos : de otras mucbas cosas 
tengo nuevas y no me certiûco basta que mas enteramente lo 
sepa, y creo se sabra mediante Dios. Lo que por esta costa abajo 
hàcia el poniente hai, es que yendo veinte léguas de aqui bai 

Proviociacaieta. uua proviucia que se dice Câreta; hai en ella ciertos rios que 

tienen oro; sélo de algunos Indios y Indias que aqui estin en 
esta villa, no se ban ido à cavar por no alborotar la tierra, que 
esta de paz porque somos pocos fasta que baya mas gente: yendo 
mas la costa abajo, fasta cuarenta léguas desta villa, enlrando 
(wiHr* la tierra adentro fasta doce léguas, esta un cacique que se dioe 
y PocoroM. Comogre , y otro que se dice Pocorosa ; estàn tan oerca de la 
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mar el uno como el otro; tienen mucha gaerra unos cou los isis. 
otros, en toda la tierra tiene cada nno de ellos un pueblo y dos 
à la Costa de este mar^ de donde se mantienen de pescado la 
tierra dentro : en casa de estos dos caciques me certificaron los 
Indios que hai rios de oro mui ricos : estàn à una jornada de Riosdeoro. 
este cacique Pocorosa unas sierras las mas hermosas que se han 
Yisto en estas partes ; son sierras mui claras sin ningund monte, 
salvo alguna arboleda que esta por algunos arroyos que des- 
cienden de las sierras. Estàn alli en aquellas sierras ciertos 
caciques que tienen oro en mucha cantidad en sus casas : dicen 
que los tienen todos aquellos caciques en las barbacoas como 
maiz, porque es tanto el oro que tienen que nô lo quieren tener 
en cestas ; dicen que todos los rios de aquellas sierras que tie- 
nen oro, é que hai granos mui gordos en mucha cantidad : la 
manera como se coge es que lo ven estar en la agua y lo apaôan 
y echan en sus cestas : ansi mismo lo cogen en los arroyos 
desque estàu secos , y para que vuestra mui R. A. de las cosas 
de aquellas partes sea cumplidamente informado, le envio un 
Indio herrado de los de aquella tierra que lo ha cogido él mu- 
chas veces: esto no lo tenga vuestra mui R. A. à cosa de hurla, 
por que de verdad yo estoi bien certificado de muchos Indios . 
principales y caciques. Yo, seûor, heestado bien cercade aque- 
llas sierras hasta una jornada; no he allegado à ellas porque no 
he podido à cabsa de la falta de la gente, porque Uega hombre 
£sista donde puede y no fasta donde quiere : por el tanto de 
aquellas sierras van unas tierras mui Uanas, van la via de hâcia 
la parte de mediodia : dicen los ludios que esta la otra mar de 
alli très jornadas : dicenme todos los caciques é Indios de aquella 
provincia de Comogre que hai tanto oro cogido en piezas en casa 
de los caciques de la otra mar, que nos facen estar à todos f uera 
de sentido : dicen que hai por todos los rios de la otra costa oro 
en mucha cantidad y en granos mui gordos : dicen que à casa 
de este cacique Comogre vieneu Indios de la otra mar en canoas 
por un rio, que llegan à casa del cacique Comogre, y traen oro 
de minas por fundir en mui gordos granos y mucho : el rescate 
que les dan por el oro es ropa de algodon, y Indios é Indias 
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herraosas : do les oomen cemo la gente de hâcia el rio grande ; 
dicen que es mni buena gente^ de baena coaversacion la de la 
otra coMa : diceniue que la otra mar es miii buena para navegar 
en canoas^ porque esta mui mansa à la contina, que nanca anda 
brava como la mar de esta banda , segund los Indios dicen : jo 
creo que en aquella mar bai mucbas islas, dicen que- bai mâ- 
chas perlas en mucha cantidad^ mui gordas^ y que tienen 
cestas délias los caciques, y que tambien las tienen todos los 
îndios é Indias generalmente : este rio que va de este cadqne 
Comogre & la otra mar, àntes que llegue alla se hace très 
brazos^ y cada uno dcUos entra por si en la otra mar: dicen 
que por el brazo que entra bàcia el poniente vienen las perlas 
à rcscatar en canoas à casa del cacique Ck)mogre: dicen que 
por el brazo que entra hâcia el levante entràn las canoas con 
oro por todas partes/ que es cosa increible y sin ningnoa 
comparacion^ y pues que de tan gran tierra i donde tanto 
bien bai , Nuestro Seîlor le ha fecho sefior , no la debe âe 
echar en olvido^ que si vuestra mui R. A. es servido de me dar 
à enviar gente, yo me atrevo à tanto ^ mediante la bondad de 
Nuestro Seûor^ de descobrir cosas tan altas y à donde puede 
baber tanto oro y tanta riqueza con que se pnede conquistar 
mucha parte del mundo^ y si de otro vuestra mui R. A. es ser- 
vido^ para en las cosas que acâ son meuester de bacer^ déjeme 
vuestra mui R. >!. cl cargo^ que yo tengo tanta confianza en la 
miscricordia de Nuestro Sefior^ que le sabré dar tan buena mafia 
y industria con que lo traya todo à buen estado, que vuestra 
mui U. A. sea nuii servido^ y cuando esto no hiciere^ no lengo 
mejor co^a que mi cabeza que pongo por prenda; y de tanto 
certifico à vuestra mui R. A. que procure con mas diligencîa lo 
que cumplo a servicio de vuestra mui R. A., que no los gober- 
nadorcs qun acâ «e perdieron Alonso de Hojeda é Diego de Ni- 
cuesa^ porque no me quedô yo en la cama , entretanio que la 
gente v& & entrar y à correr la tierra. porque hago saberi vues- 
tra mui R. A. que no se ha anda«k) por toda esta tierra A nna 
parte ni a otra, que no baya ido ndelante por gnia, y ann 
abriendo los caminos por mi mano para los que van oonmigo; 
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y sè nocs ansi^ & las obras me remito y al fpuio qH« eada qro 1513. 
de los que ban pasado acâ ban dado. 

Mui poder oso sefior : eomo persoua que ba visto las cosas de pide mii bombre» 
estas partes y que mas notieia tiene de la tierra que fasta agora *** '■ "'* ^'•'''*"'*- 
Radie ba tenido ; y porque deseo que las cosas de acà que yo 
tengo principiadas fiorezcaa fYengan al estado que conviene al 
servicîo de vuestra mui R. A.^ le quiero haeersaber lo que para 
el présente conviene y es nienesler de raandar proveer, y esto 
es para al présente fasta que la tierra sesepay se vea loque bai 
en ella : \o principal es menester qu€ vengan mil bombres de 
los de la isla Ëspafiola^ porque los que agora viniesen de Gas- 
tilla no valdrian mucbo, fasta que se biciesen à la tierra por 
que al présente ellos se perderian, y los que acâ estamos con 
elles. Habra vuestra mui R. A. de mandar proveer que esta 
tierra por el présente se provea de bastimentos por mano de 
vnestra muiR. A.^ y esto cumplépara que la tierra se descubra 
y se sepan los secretos della^ y en esto se baràn dos cosas^ una 
ganarse ban mucbos dineros en las mercaderias, y la otra prin- 
cipal es que estaado la tierra proveida de bastimentos^ se po- 
drân bacer y dcscobrir grandes cosas y en mucba cantidad de 
riquezas, comopor laobra se parecerâ mediante Dios, y junta- 
inentc sebade proveer que à la contina baya acàmucbo adrezo 
para bacer navios peqneûos para los rios ^ la pez y clavazon y 
vêlas y jarcias sobradas; es menester que vengan algunos maes- 
tros que sepan bacer bergantines : ha de mandar vuestra mui y ,00 baiie.u» 
R. A. que se trayan 200 ballestas mandadas facer fechizas, mui y <>»'*♦* *»'•]«*"« 

fornidas las cureûas y las goarniciones y de mui recio tiro, 

y que no seaa mas de fasta dos libras é en ellas se ganarân di- 
neros, porque cada uno de los que acâ cstân, buelgan de tener 
una ballesta y dos^ porque de mas ser armas mui buenas para 
contra los Indios^ mantienen mucbo de aves y caza I06 que los 
pueden tener: so» menester dos docenas de espingardas mui 
buenas de métal livianas^ porque las de hierro luego se daâan 
con las mucbas agnas y se eomea de orin : ba de mandar vues- 
tra m^ai R. A. proveer que se bagan dos docenas de tiros de 
métal , porque los de fierro se perdieran ^ basta ser de peso de 
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hermosas : no les oomen cemo la gente de h&cia el rio grande ; 
diccn que es mni buena gente^ de bnena coaversacion la de la 
otra Costa : diconme que la otra mar es mui buena para navegar 
en canoas^ porque esta mui mansa à la contina, que nunca anda 
brava como la mar de esta banda , segund los Indios dicen : 70 
creo que en aquella mar bai mucbas islas , dicen que bai mn- 
chas perlas en mucha cantidad^ mui gordas^ 7 que tienen 
cestas délias los caciques , y que tambien las tienen todos los 
Indios é Indias generalmente : este rio que va de este cacique 
Comogre & la otra Tiar, àntes que llegue alla se hace très 
brazos^ 7 cada uno dcllos entra por si en la otra mar: dioen 
que por el brazo que entra b&cia el poniente vienen las perlas 
à rcscatar en canoas à casa del cacique Comogre: dicen que 
por el brazo que entra bâcia el levante entran las canoas con 
oro por todas partes, que es cosa increible 7 sin ninguna 
comparacion, y pues que de tan gran tierra i donde tanto 
bien bai , Nuestro Senor le ba fecho sefior , no la debe de 
ecbar en olvido, que si vuestra mui R. A. es servido de me dar 
& enviar gentc, yo me atrevo à tanto, mediante la bondad de 
Nuestro Seûor, de descobrir cosas tan altas y à donde puede 
baber tanto oro y tanta riqueza con que se pnede conquistar 
mucha parte del niumlo, y si de otro vuestra mui R. A. es ser- 
vido, para en las cosas que acà son meuester de hacer , déjeme 
vuestra mui R. M. ol cargo, que yo tengo tanta confianza en la 
misericordia de Nuestro Sefior, que le sabré dar tan buena mafia 
y industria con que !o traya todo à buen estado, que vuestra 
mui U. A. sca imii «ervido, y cuando esto no hiciere^ no ti*ngo 
mejor cof^a que mi cal}eza que pongo por prenda; 7 de tanto 
certifico i vuestra mui R. A. que procure con mas diligencia lo 
que cumpl(> a servicio de vuestra mui R. A., que no los gober- 
nadoros t\\\o. acâ se prrdieron Alooso de Hojeda ê l)i^ de Ni- 
cuosa, porque no me quedb yo en la cama, enlrctanlo qot la 
gonte va «i entrar y a corrcrla tierra, porque hago saberi vues- 
tra mui R. A. que no se ha andado por toda esta tierra A nna 
parte ni a otra, que no baya ido ndelante por guia, 7 ann 
abriendo los camiuos por mi mano para los que van oonmigo; 
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y sè no es ansi^ à las dbms me remitcv y al fpuio qH« eada itro 1513. 
de los que ban pasado acâ ban dado. 

Mui poder oso sefior : eomo persoua que ba visto las cosas de vue mii bombres 
estas partes y que mas notieia tiene delà tierra que fasta agora "^^ »«•»•» Espoftou. 
nadie ba tenido ; y porque deseo que las cosas de acâ que yo 
tengo principiadas fiorezcaa fyeugan al estado que conyiene al 
seryicio de vuestra mui R. A.^ le quiero haeersaber lo que para 
el présente conviene y es nienesler de roandar proveer, y esto 
es para al présente fasta que la tierra se sepay se vea loque bai 
en ella : lo principal es menester qu€ vengan mil bombres de 
los de la isla Ëspafiola^ porque los que agora viniesen de Gas- 
tilla no valdrian mucbo, fasta que se biciesen à la tierra por 
que al présente ellos se perderian^ y los que acâ estamos con 
ellos. Habra vuestra mui R. A. de mandar proveer que esta 
tierra por el présente se provea de bastimentos por mano de 
vuestra muiR. A.^ y esto cumplépara que la tierra se descubra 
y se sepan los secretos della^ y en esto se baràn dos cosas^ una 
ganarse ban mucbos dineros en las mercaderias, y la otra prin- 
cipal es que estando la tierra proveida de bastimentos^ se po- 
drân bacer y dcscobrir grandes cosas y en mucba cantidad de 
riquezas , como por la obra se parecerâ mediante Dios, y junta- 
loentc sebade proveer que à la contina baya acâ mucbo adrezo 
para bacer navios peqneûos para los rios^ la pez y clavazon y 
vêlas yjareias sobradas; es menester que vengan algunos maes- 
tros que sepan bacer bergantines : ha de mandar vuestra mui y ,00 baiie«u» 
R, A. que se trayan 200 ballestas raandadas facer fechizas, mui y «»'"• "''i®*"» 

fornidas las cureflas y las goarniciones y de mui recio tiro, 

y que no seaa mas de fasta dos libras é en ellas se ganarân di- 
neros^ porque cada uno de los que acâ cstàn^ buelgan de tener 
una ballesta y dos^ porque de mas ser armas mui buenas para 
contra los Indios^ mantienen mucbo de aves y caza los que los 
pueden tener : so» menester dos docenas de espingardas mui 
buenas de métal livîanas^ porque las de bierro luego se daâan 
COQ las mucbas agnas y se eomea de orin : ba de mandar vues- 
tra mm R. A. proveer que se bagan dos docenas de tiros de 
métal ; porque los de fierro se perdieran^ basta ser de peso de 
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herraosas : no les comen cemo la gente de hâcia el rio grande ; 
dicen qne es mni buena gente^ de buena conversation la de la 
otra Costa : dicenme que la otra mar es mui buena para navegar 
en canoas^ porque esta mui roansa à la contina, que nunca anda 
brava como la mar de esta banda, segund los Indios dken : 70 
creo que en aquella mar bai muchas islas, dicen que- bai mâ- 
chas perlas en mucha cantidad^ mui gordas^ 7 que tienen 
cestas délias los caciques, y que tambien las tienen todos los 
Indios é Indias generalmente : este rio que va de este cacique 
Comogre & la otra rr:ar, àntes que Ilegue alla se hace Ires 
brazos^ 7 cada uno délies entra por si en la otra mar: dicen 
que por el brazo que entra hâcia el poniente vienen las perlas 
à rcscatar en canoas à casa del cacique Ck)mogre: dicen que 
por el brazo que entra hâcia el levante entrân las canoas con 
oro por todas partes^ que es cosa increible 7 sin ninguna 
coroparacion^ y pues que de tan gran tierra â donde tanto 
bien bai , Nuestro Sefior le ha fecho sefior , no la debe de 
echar en olvido^ que si vuestra mui R. A. es servido de me dar 
â enviar gentc^ yo me atrevo â tanto^ mediante la bondad de 
Nuestro Seûor^ de descobrir cosas tan altas y â donde pnede 
baber tanto oro y tanta riqueza con que se pnede conqnislar 
mucha parte del mundo^ y si de otro vuestra mui R. A. es ser- 
vido^ para en las cosas que acâ son meuester de hacer , déjeme 
vuestra mui R. >f. ol cargo, que yo tengo tanta confianza en la 
misericordia do Nuestro Sefior, que le sabré dar tan buena mafia 
y industria con que lo traya todo â buen estado, que vuestra 
mui U. A. sca iiuii servido^ y cuando esto no hiciere^ no tengo 
mejor cosa que mi cabeza que pongo por prenda; 7 de tanto 
certifico â vuestra mui R. A. que procure con mas diligencia lo 
que cumpir â servicio de vuestra mui R. A., que no losgd>er- 
nadoros i\uo. acâ se pordieron Alonso de Hojeda ê l)i^ de Ni- 
cuesa, porque no me quedô yo en la cama, entretanio que la 
gcnte va â entrar y â corrcr la tierra, porque hago saberi Tues- 
tra mui R. A. que no se ha andado por toda esta tierra à una 
parte ni â otra, que no baya ido ndelante por guia, 7 ann 
abrieudo los camiuos por mi mano |iara los que van oonmigo; 
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y sèno es ansi^ & las obras me remitoy al fpuio que eada qro 1513. 
de los que ban pasado acâ ban dado. 

Mui poderoso sefior : eomo persoua que ba visto las cosas de Pide mii bombres 
estas partes y que mas notieia tiene de la tierra que fasta agora '^'* ** "'* ^'•''*"'*- 
nadte ba tenido ; y porque deseo que las cosas de acà que yo 
tengo principiadas fiorezcaa y* yengan al estado que conviene al 
seryicio de vuestra mui R. A.^ le quiero haeersaber lo que para 
el présente conviene y es nienesler de raandar proveer, y esto 
es para al présente fasta que la tierra sesepay se vea loque bai 
en ella : \o principal es nienester que vengan mil bombres de 
los de la isla Ëspaûola^ porque los que agora viniesen de Gas- 
tilla no valdrian mucbo, fasta que se biciesen à la tierra por 
que al présente ellos se perderian^ y los que acâ estamos cou 
ellos. Habra vuestra mui R. A. de mandar proveer que esta 
tierra por el présente se provea de bastimentos por mano de 
vuestra muiR. A.^ y esto cumplépara que la tierra se descubra 
y se sepan los secretos della^ y en esto se baràn dos cosas^ una 
ganarse ban mucbos diueros en las mercaderias, y la otra prin- 
cipal es que estando la tierra proveida de bastimentos^ se po- 
drân bacer y dcscobrir grandes cosas y en mucba cantidad de 
riquezas, como por la obra se parecerâ mediante Dios, y junta- 
inentc sebade proveer que â la contina baya acà mucbo adrezo 
para bacer navios peqneûos para los rîos , la pez y clavazon y 
vêlas y jareias sobradas; es menester que vengan algunos maes- 
tros que sepan bacer bergantines : ha de mandar vuestra mui y ,00 baiie«ii» 
R, A. que se trayan 200 ballestas mandadas facer fechizas, mui y «»'"• ^''i*^» 

fornidas las eureûas y las goarniciones y de mui recio tiro, 

y que no seaa mas de fasta dos libras é en ellas se ganarân di- 
neros^ porque cada uno de los que acà cstàn^ buelgan de tener 
una ballesta y dos^ porque de mas ser armas mui buenas para 
contra los Indios^ mantienen mucbo de aves y caza los que los 
pueden tener: son menester dos docenas de espingardas mui 
buenas de métal livîanas^ porque las de hierro luego se daâan 
COQ las mucbas agnas y se comea de orin : ha de mandar vues- 
tra mm R. A. proveer que se bagan dos docenas de tiros de 
métal ; porque los de fierro se perdieran , basta ser de peso de 
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hermosas : do les comcn como la gente de h&cia el rio grande ; 
dicen qne es mni buena gente^ de buena coaversacion la de la 
otra Costa : dicenme que la otra mar es mui buena para navegar 
en canoas^ porque esta mui mansa à la contina, que nuDca anda 
brava como la mar de esta banda, segund los Indîos dicen : 70 
creo que en aquella mar bai muchas islas , dicen que- bai mâ- 
chas perlas en mucba cantidad^ mui gordas^ 7 que tienen 
cestas délias los caciques , y que tambien las tienen todos los 
Indios é Indias generalmente : este rio que va de este caciqne 
Gomogre & la otra T:ar, ântes que llegue alla se hace Ires 
brazos , 7 cada uno dellos entra por si en la otra mar : dicen 
que p3r el brazo que entra bâcia el poniente viencn las perlas 
à rcscatar en canoas à casa del cacique Gomogre : dicen que 
por el brazo que entra bâcia el levante entràn las canoas con 
oro por todas partes/ que es cosa incretbie 7 sin ninguna 
comparacion ^ y pues que de tan gran tierra i donde tanto 
bien bai y Nuestro Senor le ba fecho seûor , no la debe de 
ecbar en olvido^ que si vuestra mui R. A. es servido de me dar 
& cnviar gonte, yo me atrevo & tanto , mediante la bondad de 
Nuestro Sefior^ de descobrir cosas tan allas y à donde paede 
baber tanto oro y tanta riqueza con que se pnede conquistar 
mucba parte del nmndo^ y si de otro vuestra mui R. A. es ser- 
vido^ para en las cosas que acâ son menester de hacer , déjeme 
vuestra mni R. >l. ol cargo, que yo tengo tanta confianza en la 
miscricordia de Nuestro Seûor^ que le sabré dar tan buena mafia 
y industria con que lo traya todo & buen estado, que vuestra 
mui U. A. sea imii servido^ y cuando esto no hicicre^ no t«ngo 
mejor cosa que mi cal)eza que pongo por prenda; 7 de tanto 
certifico à vuestra mui R. A. que procure con mas diligencia lo 
que cumpit' à servicio de vuestra mui R. A., que no lo6gdl)er- 
nadoros (|tio ara se pcrdieron Alonso de Hojeda ê Ui^ de Ni- 
cuesa^ porque no me quedô yo en la cama , entrctanlo que la 
gente vd d entrar y a corrcr la tierra. porque hago saber i vues* 
tra mui R. A. que no se ha andado por toda esta tierra & nna 
parte ni a otra, que no baya ido ndelante por goia, 7 ann 
ahriendo los c^minos por mi mano para los que van oonmigo; 
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y sè Bocs aosi^ & las obras me remitcv y al fpiHo que eada nao 1513. 
de los que ban pasado acâ han dado. 

Mai poàeroso sefior : eomo persoua que ha visto las cosas de i*ide mii bomhres 
estas partes y q»e mas notieia tiene delà tierra que fasta agora '^^ '«"'«Esnaftoiii. 
nadie ba tenido ; y porque deseo que las cosas de acà que yo 
lengo prindpiadas florezcaa y* vengan al estado que conviene al 
servicîo de vuestra mui R. A.^ le quiero haeer saber lo que para 
el présente conviene y es nienester de mandar provter^ y esto 
es para al présente fasta que la tierra se sepay se vea loque bai 
en ella : \o principal es menester que vengan mil bombres de 
los de la isla Ëspaûola^ porque los que agora viniesen de Gas- 
tilla no valdrian mucbo^ fasta que se biciesen à la tierra por 
que al présente ellos se perderian^ y los que acâ estamos con 
elles. Habra vuestra mui R. A. de mandar proveer que esta 
tierra por el présente se provea de bastimentos por mano de 
vuestra muiR. A., y esto cumplépara que la tierra se descubra 
y se sepan los secretos della^ y en esto se barân dos cosas, una 
ganarse ban mucbos dineros en las mercaderias, y la otra prin- 
cipal es que estando la tierra proveida de bastimentos, se po- 
dràn bacer y dcscobrir grandes cosas y en mucba cantidad de 
riquezas, como por la obra se parecerà mediante Dios, y junta- 
mente sebade proveer que â la contina baya acà mucbo adrezo 
para bacer navios peqneûos para los rios , la pez y clavazon y 
velas yjareias sobradas; es menester que vengan algunos maes- 
tros que sepan bacer bergantines : ha de mandar vuestra mui y ,00 baiie.ii» 
R, A. que se trayan 200 ballestas raandadas facer fecliizas, mui y «»'«* "''i**"» 

fornidas las cureùas y las goarniciones y de mui recio tiro, 

y que no sean mas de fasta dos libras é en eltas se ganaràn di- 
nero», porque cada uno de los que acâ estân, buelgan de tener 
una ballesta y dos, porque de mas ser armas mui buenas para 
contra los Indios, mantienen mucbo de aves y eaza I06 que los 
pueden tener: soo menester dos docenas de espingardas mui 
buenas de métal livianas, porque las de hierro luego se daâan 
COQ las muchas agnas y se comen de orin : ba de mandar vues- 
tra nmi R. A. proveer que se bagan dos docenas de tiros de 
métal , porque los de fierro se perdieran , basta ser de peso de 
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hermosas : do les comen como la gente de h&cia el rio grande ; 
dicen qne es mni buena gente^ de buena conversacion la de la 
oti a Costa : diconme que la otra mar es mni buena para navegar 
en canoas^ porque esta mui mansa à la contina, que nuDca anda 
brava como la mar de esta banda , segund los Indios dicen : 70 
creo que en aquella mar bai muchas islas^ dicen que- bai mâ- 
chas perlas en mucha cantidad^ mui gordas^ 7 que tienen 
cestas délias los caciques , y que tambien las tienen todos los 
Indios é Indias generalmente : este rio que va de este caciqne 
Gomogre & la otra T:ar, ântes que Uegue alla se hace Ires 
brazos^ 7 cada uno délies entra por si en la otra mar: dioen 
que pDr el brazo que entra b&cia el poniente viencn las perlas 
i rcscatar en canoas & casa del cacique Comogrc: dicen que 
por el brazo que entra bâcia cl levante entràn las canoas con 
oro por todas partes, que es cosa increible 7 sin ninguna 
comparacion, y pues qne de tan gran tierra i donde tanto 
bien bai y Nuestro Senor le ba fecbo sefior , no la debe de 
ecbar en olvido, que si vuestra mui R. A. es servido de me dar 
à cnviar gonte, yo me atrevo i tanto, mediante la bondad de 
Nuestro Sefior, de descobrir cosas tan al tas y à donde pnede 
baber tanto oro y tnnta riqueza con que se pnede conquistar 
mucha parte del niundo, y si de otro vuestra mui R. A. es ser- 
vido, para en las cosas que acâ son meuester de hacer , déjeme 
vuestra mni R. >f. ol cargo, que yo tengo tanta confianza en la 
misericordia do Nuestro Sefior, que le sabré dar tan buena mafia 
y industria con que lo traya todo & buen estado, que vuestra 
mui U. A. f^ea imii servido, y cuando eslo no bicicre^ no U?ngo 
mejor co^^a que mi cal)eza que pongo por prenda; y de tanto 
certifico à vuestra mui R. A. que procure con mas diligencia lo 
que cumplo a servicio de vuestra mui R. A., que no Iosgdl)er- 
nadoros qt]o acâ se pordieron Alonso de Hojeda è Ui^ de Ni- 
cuesa, porque no me quedô yo en la cama , entrctanlo que la 
gente va & entrar y a correr la tierra, porque hago saber i vues* 
tra mui R. A. que no se ha andado por toda esta tierra h nna 
parte ni a otra, que no haya ido adclaute por goia, 7 ann 
ahriendo los c^minos por mi mano i^ara los que van oonmîgo; 
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y sèno'cs aosi^ & las obras me remitcv y al fpuio que eada nao 1513. 
de los que ban pasado acâ han dado. 

Mai poâeroso sefior : eomo persoua que ha visto las cosas de pide mii bombres 
estas partes j q»e mas notieia tiene delà tierra que fasta agora *** '•»•'» E«p»ftoiii. 
nadie ba tenido ; y porque deseo que las cosas de acà que yo 
tengo prindpiadas florezcaa y* vengan al estado que conviene al 
servicio de vuestra raui R. A., le quiero hacersaber lo que para 
el présente conviene y es nienester de mandar prov«er, y esto 
es para al présente fasta que la tierra se sepay se vea loque bai 
en ella : \o principal es menester que vengan mil bombres de 
los de la isla Ëspaûola^ porque los que agora viniesen de Gas- 
tilla no valdrian mucbo^ fasta que se biciesen à la tierra por 
que al présente ellos se perderian^ y los que acâ estamos con 
ellos. Habra vuestra mui R. A. de mandar proveer que esta 
tierra por el présente se provea de bastimentos por mano de 
vuestra muiR. A.^ y esto cumplépara que la tierra se descubra 
y se sepan los secretos della^ y en esto se barân dos cosas, una 
ganarse ban miicbos diaeros en las mercaderias, y la otra prin- 
cipal es que estando la tierra proveida de bastimentos, se po- 
dràn bacer y dcscobrir grandes cosas y en mucba cantidad de 
riquezas, como por la obra se parecerâ mediante Dios, y junta- 
mente sebade proveerque âla contina baya acà mucbo adrezo 
para bacer navios peqoeûos para los rios , la pez y clavazon y 
vêlas y jarcias sobradas; es menester que vengan algunos maes- 
tros que sepan bacer bergantines : ha de mandar vuestra mui yj^o baiiesus 
R. A. que se trayan 200 ballestas mandadas facer fechizas, raui y °»'«* "'•i«^« 

fornidas las cureûas y las goarniciones y de mui recio tiro, 

y que no sean mas de fasta dos libras é en ellas se ganarân di- 
neros, porque cada uno de los que acâ cstân, huelgan de tener 
una ballesta y dos, porque de mas ser armas mui buenas para 
contra los Indios, mantienen mucbo de aves y caza los que los 
pueden tener: so» menester dos docenas de espingardas mui 
buenas de métal livianas, porque las de hierro luego se daûan 
COQ las muchas agnas y se comen de orin : ha de mandar vues- 
tra mm R. A. proveer que se bagan dos docenas de tiros de 
métal , porque los de fierro se perdieran , basta ser de peso de 
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1 513. fasta una arroba 6 Irointa libras , y largos , para que un hom« 
bre pueda llevar por donde se fuere menester aDo de ellos, y 
buena pôlvora. Para el présente^ mui poderoso se&or^ es me- 
nester que en la provincia de Davaive se haga ana Aiena en 
veniendo mas gente , la mas faerte que se pueda haoer, porqoe 
es tierra mui poblada de mala gente : hase de hacer otra foena 
en las minas de Tubanamà, en la provincia de Comogre, poique 
ansi mismo hai mucha gente y es tierra moi poblada : y estas 
fuerzas^ mui poderoso seûor, al présente no se pueden hacer de 
cal é canto ni de tapia, mas ban bacerse dos palizadas de mai 
fuerte madera^ y en medio de tierra mui tapiada y moi foerle^ 
é del tamafio que fuere menester segund los pa&os que hobiere 
de baber^ y & la redonda una mui buena caVa moi faerte : y 
que le digan â vuestra mui R. A. si pueden hacer fortalesas de 
cal y canto ni de otra cosa en esta tierra por el présente^ por- 
quel que lo dijere no habrà visto la calidad de la tierra. Esto 
que yo digo^ mui poderoso seîior, se pondra por obra en viniendo 
gente, placiendo â Nuestro Seîior» y de estes dos asientos el odo 
de Davaive y el otro de la provincia de Comogre, se corra la 
tierra, é se sabrân los secrètes della é de la otra mar de la banda 
Pido que M ciivien dc mcdlo dia, y todo lo demas que fuere menester. Ha de man- 

dar vuestra mui R. A. que vengan los maestros para aderezar 
las ballestas, porque cada dia se descondertan i cabsa de las 
muchas aguas : en todo lo que digo se ganarin dineros, y no 
ha de costar â vuestra mui R. A. cosa ninguna mas de mandar 
proveer de génie la que es menester, que yo me atrevOj me- 
diante Nuestro Seûor, bacer todo lo que en estas partes convie- 
ne à servicio de vuestra mui R. A., mui poderoso seftor^ porqae 
conio tengo dicho, yo estoi aqui para servir y avisar i vaestra 
mui R. A. de lo que me paresciere que cumple i sa servicio. T 
por que agora los vecinos de esta villa invian i suplicar i vaes- 
tra mui R. A. les faga ciertas mercedes, lo cual conviene qae la 
mayor parte les concéda V. A porque cumple i su servicio; en 
lo que toca de cierlos Indios que hai en ciertas provincias qae 
comen los hombres, y otros que estàn en laculata deste gollbde 
Urabi, y en los anegadizos del rio grande de S. Jaan y otros 
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anegadizos que hay en alagunas deste rio y muy grandes y mu- 1513 
chas, y de otros anegadizos que hay à la redonda deste golfo , 
que estân fasta enlrar en la tierra llana de la provincia de Da- 
Taive, que estos lodos tienen labranzas ningunas, ni se mantie- 
nen de otra cosa sino del pescado y con el pescado van à res- 
catar maiz ; es gente sin ningund provecho y y facen mas, que 
en pasando canoas de cristianos por este rio grande de S. Juan, 
salen con sus canoas y los corren, y nos han muerto algunos 
cristianos ; y ansimismo solo para donde todos los Indios de la 
tierra se acogen alli y de toda la redonda. Adonde es la tierra 
de los Indios que comen los hombres es muy mala é desapro- 
vechada, adonde en ningund tiempo podia haberniugund pro- 
vecho : asimismo estos Indios del Garibana tienen bien mères- 
ddo mil veces la muerte, porque es muy mala gente y han 
muerto en otras veces muchos cristianos y algunos de los 
nuestros à la pasada cuando perdimos alli la nao, y no digo 
darlos por esclaves segun es mala casta, mas aun mandar- 
los quemar à todos, chicos y grandes, porque no quedase me- 
moria de tan mala gente. Ësto digo, seûor, en cuanto â la 
punta de Garibana' fasta veinte léguas la tierra dentro, lo uno 
por que la gente es muy mala , y lo otro por la tierra que es 
muy estéril y sin provecho : y desto unes y otros convienen que 
V. A. dé licencia que los puedan Uevar à la isla Espaûola y à 
las ostras islaspobladasde cristianos â vender y aprovechar dé- 
lies, y que puedan traer otros esclaves enprecio dellos, porque 
para tenerlos en estas partes es imposible poderse servir de- 
llos ni tan solamente un dia, porque hay muy larga tierra por 
donde se pueden esconder y de esta manera no teniendo los ve- 
cinos destas partes Indios seguros , no se podrâ hacerlo que 
conviene al servicio de V. A., ni se podrâ sacar ningund oro 
de las minas. Asimismo invian â suplicar â V. A. les haga 
merced que puedan traer Indios de las partes de Veragua, desde 
un golfo que se dice S. Blas, que es fasta 50 léguas desta villa 
por la Costa abajo. V. A. sera muy servidoen hacerles esta mer- 
ced, porque es tierra muy desaprovechada y muy fragosa de 
muy grandes arboledas y muchas sierras, y vera de la mar es 
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1513 toda tierra auegada; de manera que los Indios de aquellas 

Medidas partes de Veraguay de Garibana, que es mas abajo, no se ha de 

& io8 lodiorbiavo.. ^^^ lûiiguud provecho dellos siuo es desla manera^ trayendo 

à pueblos de los cristianos^ é que les puedan Uevar i las islas de 
Cuba y Jam&ica y d otras islas pobladas de cristiaaos^ i tro- 
car por otras naborias ludios que ansimismo hay en las otras 
islas pobladas de ciistianos muchosdellosbravos, yquelos cris- 
lianos no se pueden bien servir dellos^ y desta manera maudando 
los bravos à donde estén fueradesu nalural, los destas partes 
serviràn bien en las islas y los de las islas acâ. Ësto aviso i V. 
A. que coDviene mucbo à su servicio^ de la mercedque les face 
que tomen los Indios de las islas comarcanas â esta tierra fir- 
me : de esto hago saber â Y. A. que en todas estas comarcas, 
con doscieutas léguas a la redonda desta villa^ no hay isla 
poblada sino es en Cartagcna una^ y por agora bay harta 
gente^ y ellos defienden bien su ropa. 
Quinto dei oro Asimîsmo en lo que toca en lo de oro que esta cogido en po- 
1.01 biitiio*. ^^^ ^? '^^ Indios, que se hobierc por rescate y eu la guerra, 
convienc à su servicio que les haga merced que de aqui ade- 
lante don cl quinto de todo lo que se hubiere à V. A., y la 
cabsa por que conviene a V. A. es que en estar agora el cuarto 
haccles de mal ir à descobrir la tierra y andar en la guerra con 
mucho trabajo, por que de verdad se pasa tanto que es cosa 
incomportable, y quicreu àntes sacar oro de las minas^ que las 
baymuy buenas cerca de aqui, que no ir i morir; y puesto 
caso que yo 6 el gobcrnador que fuere adelante , los haga ir i 
los cristianos à eutrar y descobrir la tierra, nunca iràn de buena 
voluntad y nunca cosa hocha de mala gana se pudo hacer tan 
bien coriio es meuester, y si se hace de buena gana » todo se 
hace coïiîo se pide, y lo hallan fecho todo lo que quieren hacer; 
y de tanto ccrtiGco & V. A. que estando el oro al quinto, que 
se tome eu mucba mas cantidad que estando al cuarto, y mas 
que descobriràn la tierra como V. A. desea. 
(MiM iiiidid^s Asimismo en lo que toca en lo de la ropa de los Indios y me- 
i|uocui.vioiirn nudcucias de casa, es cosa liviana y de poco valer , f todo lo 
demas se toma en parte que no se pueden aprovechar dello. 
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por que de verdad muchas veces se quedan a los Indios en sus 1513. 
casas por no baber lugar para traerlo, y con^iene y es servicio 
de Y. A. hacerles merced de todo francamente. En lo que toca 
de las armas y liros y aderezo para hacer bergantines, y maes- 
tros para los hacer, esto conviene bien sobre todo , por que sin 
esto no sepuede hacer cosa buena, y aunque hagora V. A. lo 
mande proveer, todo sea à costa de los yecinos destas partes, 
sin que à V. A. le cueste cosa alguna : en todo lo que V. A. 
mandase proveer de Gastilla de lo que tengo dicho , se ganarâ 
muobo y sera la tierra proveida de lo que es menesler : todo 
esto tome V. A. de mi como de mui leal servidor, y dé crédilo 
âtodo esto por que ansi conviene al servicio de V. A., y no 
quiero hacer terres de vieuto como armaban los gobernadores 
que V. A. acâ envio^ que entre amosàdos faltan 800 hombres, 
y los que yo he podido recoger de los que amos dejaron perdi- 
dos y escaparon son fasta 30 , y esto pasa en verdad : y mire 
V. A. lo que yo he fecho y descobierto é sostenido â toda esta 
gente sin ningun remedio sino el de Dios y con mi buena in- 
dustria^ y à quien esto ha sabido sostener é remediarse con los 
Indios, y hacer por lo que V. A. alla verâ que le sabra decir lo 
que para estas partes convenga ^ y si en algo errare de lo que 
cumple al servicio de V. A., suplico â Y. A. que reciba mi mui 
sobrada voluntad y deseo del servicio de V. A. Y aunque agora, 
mui poderoso Seûor, yo no alcance todo lo que en esta tierra es 
menester para lo de adelante , de tanto le certifico para lo que 
conviene que sabré dar tan buen recabdo y maûa, como todos 
los que fasta agora acâ han venido, é para que Y. A. lo vea, 
mire lo que los gobernadores descobrieron fasta boy, han sa- 
bido y alcanzado, y todos han vuelto perdidos y dejan acâ bien 
Ueuas las playas de sepulturas, y aun si yaciesen en tierra los 
cristianos que se lesmueren,no harian poco que la verdad la 
mas parte dé los cristianos que se les morian los comian perrosy 
cuervos. No quiero alargarmas sinoque por las obras vea Y. A. lo 
que cada uno puede hacer y ha hecho fasta agora. Muy poderoso 
seûor, para que mejor seja Y. A. informado rie todo loque acâ 
pasa,invio â Sébastian del Campo : suplico â Y. A. le dé entero 
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1513 toda tierra auegada; de manera que los Indios de aquellas 
Medidas partes de Veraguay de Garibaaa^ que es mas abajo, no se ha de 

I A* 

& los lodiôi" avo». ^^^ niiiguud provecho dellos siuo es desla manera, trayendo 

à pueblos de los cristianos^ é que los puedan Uevar i las islas de 
Cuba y Jamâica y â otras islas pobladas de cristianos, i tro- 
car por otras naborias ludios que ansimismo hay en las otras 
islas pobladas de ciistianos muchos dellos bravos, y que los cris- 
tianos no se pueden bien servir dellos^ y desta maueramaudando 
los bravos à donde estéu fueradesu ualural, los destas partes 
serviràn bien en las islas y los de las islas acâ. Ësto aviso i V. 
A. que couvieue mucbo à su servicio, de la mercedque les faoe 
que tomen los Indios de las islas comarcanas à esta tierra fir- 
me : de csto bago saber à V. A. que en todas estas comarcas, 
con doscieutas léguas d la redonda desta villa, no hay i»la 
poblada sino es en Cartagena una, y \ïot agora hay harta 
gente, y ellos detienden bien su ropa. 
Quii.10 dei oro Asiiuîsmo en lo que toca en lo de oro que esta cogido en po- 

i.or^uiitrJio* ^^^ ^? '^^ Indios, que se hobierc por rescate y eu la guerra, 
couvienc à su servicio que les haga merced que de aqui ade- 
lante don ol quinto de todo lo que se hubiere à V. A., y la 
cabsa por que conviene a V. A. es que en cstar agora el cuarto 
baccles de mal ir & descobrir la tierra y andar en la guerra con 
mucho trabajo, por que de vcrdad se pasa taato que es cosa 
incomportable, y quicreu àntes sacar oro de las minas, que las 
baymuy buenas cerca de aqui, que no iri morir; y puesto 
ciino que yo ô el gobornailor que fuere adelante , los ha£;a ir i 
los cristianos à outrai- y descobrir la (icrra, nunca inkn de buena 
voluntad y nunca cosa hecha de mala gana se pudo hacer tan 
bien co!iîo es meuester, y si se hace de buena gana , todo se 
hace co!iio se pide, y lo hallau fecho todo lo que quieren hacer; 
y de tanto certiGco à V. A. que estando el oro al quinto, que 
se tome en mucba mas cantidad que estando al cuarto, y uas 
que descobririn la tierra como V. A. desea. 
oiiat iii-jid^t Asimismô en lo que toca en Iode la ropa de los Indios y me- 
quecui.viii.cD nudcucias de casa, es cosa liviana y de poco valer , y todo lo 
demas se toma en parte que no se pueden aprovechar dello. 
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por que de verdad muchas veces se quedan a los Indios en sus 1513. 
casas por no baber lugar para traerlo, y con^iene y es servicio 
de Y. A. hacerles merced de todo francamente. En lo que toca 
de las armas y tiros y aderezo para hacer bergantines, y maes- 
tros para los hacer, esto conviene bien sobre todo -, por que sin 
este no 96 puede bacer cosa buena, y aunque hagora V. A. lo 
mande proveer, todo sea à costa de los yecinos destas partes, 
sin que â V. A. le cueste cosa alguna : en todo lo que V. A. 
mandase proveer de Castilla de lo que tengo dicho , se ganarâ 
muobo y sera la tierra proveida de lo que es menester : todo 
esto tome V. A. de mi como de mui leal servidor, y dé crédilo 
âtodo esto por que ansi conviene al servicio de V. A., y no 
quiero hacer torres de vieuto como armaban los gobernadores 
que V. A. acâ envio, que entre amosàdos faltan 800 hombres, 
y los que yo he podido recoger de los que amos dejaron perdi- 
dos y escaparon son fasta oO , y esto pasa en verdad : y mire 
V. A. lo que yo he fecho y descobierto é sostenido â toda esta 
gente sin ningun remedio sino el de Dios y con mi buena in- 
dustria, y â quien esto ha sabido sostener é remediarse con los 
Indios, y hacer por lo que V. A. alla verâ que le sabra decir lo 
que para estas partes convenga , y si en algo errare de lo que 
cumple al servicio de V. A., suplico â Y. A. que reciba mi mui 
sobrada voluntad y deseo del servicio de V. A. Y aunque agora, 
mui poderoso Seûor, yo no alcance todo lo que en esta tierra es 
menester para lo de adelante , de tanto le certifico para lo que 
conviene que sabré dar tan buen recabdo y maûa, como todos 
los que fasta agora acâ han venido, é para que V. A. lo vea, 
mire lo que los gobernadores descobrieron fasta boy, han sa- 
bido y alcanzado, y todos han vuelto perdidos y dejan acâ bien 
llenas las playas de sepulturas, y aun si yaciesen en tierra los 
cristianos que se les mueren, no harian poco que la verdad la 
mas parle dé los cristianos que se les morian los comian perrosy 
cuervos. No quiero alargar mas sinoque por las obras vea V. A. lo 
que cada uno puede hacer y ha hecho fasta agora. Muy poderoso 
seûor, para que mejor seja V. A. informado de todo loque acâ 
pasa,invio â Sébastian del Campo : suplico â Y. A. le dé entero 
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1513 toda tierra auegada; de manera que les Indios de aquellas 
Mfdidas partes de Veraguay de Caribana, que es mas abajo, no se ha de 

& io8 loliti" avo». ^*er niiiguud provecho dellos siuo es desta manera, trayendo 

à pueblos de les cristianos^ é que les puedan Uevar i las islas de 
Cuba y Jam&ica y d otras islas pobladas de cristianos, i tro- 
car por otras naborias ludios que ansimismo hay en las otras 
islas pobladas de ciibtianos niuchos dellos bravos, y quelos cris- 
tiaoos no se pueden bien servir dellos, y desta maucramaudando 
los bravos d doude estén fueradesu uatural, los destas partes 
serviràn bien en las islas y los de las islas acâ. Ësto aviso i V. 
A. que convieue mucbo à su servicio, de la mercedque les faoe 
que tomen los Indios de las islas comarcanas i esta tierra fir- 
me : de esto hago saber & V. A. que en todas estas comarcas, 
con doscientas léguas à la redonda desta villa, no hay i^la 
poblada sino es en Cartagcna una, y \ïOV agora hay harta 
gente, y ellos detienden bien su ropa. 

Quinto .lei oro Asiiuismo en lo que toca en lo de oro que esta cogido en po- 
der de los Indios, que se hobiere por rescate y eu la guerra, 
convienc à su servicio que les haga merced que de aqui ade- 
lante don cl quinto de todo lo que se hubiere à V. A.^ y la 
cabsa por que conviene a V. A. es que en estar agora el cuarto 
hàccles de mal ir à descobrir la tierra y andar en la guerra con 
mucho trabajo, por que de verdad se pasa taato que es cosa 
incomportable, y quieren àntes sacar oro de las minas, que las 
baymuy buenas cerca de aqui, que no ir i morir; y puesto 
caso que yo 6 el gobcrnaJor que fuere adelante, los haga ir i 
los cristianos à outrar y descobrir la tierra, nunca iràn de buena 
voluntad y nunca cosa hccha de mala gana se pudo hacer tan 
bien co:no es menester, y si se hace de buena gana , todo se 
hace co!uo se pide, y lo hallan fecho todo lo que quieren hacer ; 
y de tanto ccrtiGco a V. A. que estando el oro al quinto, que 
se tome en mucha mas cautidad que estando al cuarto, y uas 
que descobrirân la tierra como V. A. desea. 

oiiai imji.ut Asimismô en lo que toca en Iode la ropa de los Indios y me- 

(|uccui.iiviirn imJeucias de casa, es cosa liviana y de poco valer , y todo lo 
demas se toma en parte que no se pueden aprovechar dello. 



ro}(iiiu 
|ioi' lui Inriios. 
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por que de verdad muchas veces se quedan a los Indios en sus 1513. 
casas por no baber lugar para traerlo, y conviene y es servicio 
de V. A. hacerles merced de todo francamente. En lo que toca 
de las armas y tiros y aderezo para hacer bergantines, y maes- 
tros para los hacer, esto conviene bien sobre todo > por que sin 
eslo no 96 puede hacer cosa buena, y aunque hagora V. A. lo 
mande proveer, todo sea à costa de los yecinos d estas partes, 
sin que â V. A. le cueste cosa alguna : en todo lo que V. A. 
mandase proveer de Castilla de lo que tengo dicho , se ganarâ 
muobo y sera la tierra proveida de lo que es menester : todo 
esto tome V. A. de mi como de mui leal servidor, y dé crédilo 
âtodo esto por que ansi conviene al servicio de V. A., y no 
quiero hacer terres de vieuto como armaban los gobernadores 
que V. A. acâ envio, que entre amosàdos faltan 800 hombres, 
y los que yo he podido recoger de los que amos dejaron perdi- 
dos y escaparon son fasta oO, y eslo pasa en verdad : y mire 
V. A. lo que yo he fecho y descobierto é sostenido à toda esta 
gente sin ningun remédie sino el de Dios y con mi buena in- 
dustria, y â quien esto ha sabido sostener é remediarse con los 
Indios, y hacer por lo que V. A. alla verâ que le sabra decir lo 
que para estas partes convenga , y si en algo errare de lo que 
cumple al servicio de V. A., suplico â V. A. que reciba mi mui 
sobrada voluntad y deseo del seryicio de V. A. Y aunque agora, 
mui poderoso Seûor, yo no alcance todo lo que en esta tierra es 
menester para lo de adelante , de tanto le certifico para lo que 
conviene que sabré dar tan buen recabdo y maûa, como todos 
los que fasta agora acâ han venido, é para que V. A. lo vea, 
mire lo que los gobernadores descobrieron fasta boy, han sa- 
bido y alcanzado, y todos han vuelto perdidos y dejan acâ bien 
Uenas las playas de sepulturas, y aun si yaciesen en tierra los 
cristianos que se lesmueren,no harian poco que la verdad la 
mas parte dé los cristianos que se les morian los comian perrosy 
cuervos. No quiero alargar mas sinoque por las obras vea V. A. lo 
que cada uno puede hacer y ha hecho fasta agora. Muy poderoso 
seûor, para que mejor seja V. A. informado de todo loque acâ 
pasa,invio â Sébastian del Campo : suplico âV. A. le dé entero 
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1513. crédito^ por que de mi va informado de toda la verdad^y de todo 
Qo^sea eiTido lo que CD esto se puede hacer en servicio de Y. A., y lo que es 
" 'tZti.T^'' menester para la lierra. V. A. sabra que les dias pasados hubo 
dei canipo. aqul cieftas diferencias^ porque los alcaldes y regidores desU 
\illa^ COQ invidia y falsedad, intentaban de me prender, y des- 
que QO pudieron ficieron contra mi una pesquisa fiilsa y oon 
falsos testigos y secretamente ; de lo cual yo me quejo i V. A. 
por que si esto no se castigase , nunca i ningund gobemador 
de los que acâpasasen por Y. A. nunca les foltarian revneltas, 
por que siendo yo alcalde mayor por V. A., intentaron contra 
mi mil maldades , y ansîmismo ban fecho i cuantos i eaUs 
partes han venido^ y si la justicia de V. A. no es temida^ nonct 
se harâ lo que à su servicio cumpla : y por que los alcaldes y 
regidores inviaron uua pesquisa contra mi , la cual alla crée 
▼era V. A.^ fice jueces à dos fidalgos para que ficiesen pesquisa 
é informacion de mi vida y de mis mui leales y grandes ser- 
vicies f que en estas partes de las ludias y tierra firme y estas 
provincias en que agora estâmes yo he hecho i V. A., lo cual 
invio à V. A. para que vea las maldades de las gentes; y 
porque creo Y. A. habrâ mucho placer de todo^o que yo 
en estas partes he fecho en su servicio, suplico i Y. A. lo vea 
todo y conforme à mis servicios ansi me laga las roercedes : 
ansimismo invio una informacion de lo que ]}as6 sobre que in- 
ventaron sus maldades. 
qm Bo M pwniu W"^ poderoso seîlor, una merced quiero suplicar i Y. A. me 
à BingoD barhiiiir faaga, por que cumple mucho à su servicio, y es que V. A. 
ir I mlTims. mande que ningund bachiller en leyes ni otro ninguno , si do 
fuere de medicina, pase i estas partes de la tierra firme se nua 
grand pena que Y. A. para ello mande proveer, porque nin- 
gund bachiller acà pasa que no sea diablo y tienen vida de dia- 
bles, é no solamente elles son malos, mas aun focen é tienen 
forma por donde baya mil pleitos y maldades : esto cumple 
mucho al servicio de Y. A., por que la tierra es nueva. Mui po- 
deroso seûor, con un bergantiu que de aqui înviamos en que 
fué Juan de Quizedo y Rodrigo de Colmenares, eaiié i V. A. 
500 pesos de oro de minas eu granos muy hermosos, y por que 
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la navegacion es algo pelîgrosa para navios peque&os, torno à isis. 
iniiar agora à V. A. coq Sébastian del Caropo 370 pesos de oro Remets deoro 
de minas ; mas se inviaran si no fuefà por que no se pudo co- *" ^"""" 
ger en tanto que acâ estuvieron los navios. En todo lo que he 
dicho suplico à V. A. provea lo que mas à su servicio cumpla. 
Nnestro Seiior la vida y mui real estado de V. A. prospère con 
acrescimiento de muchos mas reinos é seûorios & su santo servi- 
cio^ 7 que en estas partes se descubran y venga todo i manos 
de V. A. como vueslra muy R. A. desea^ por que bai mas ri- 
quezas que en todo el mundo. 

De la villa de Santa Maria del* Antigua de la provincia de 
Dàrien, en el golfo de Urabâ , hoi jueves &20 de enero de 5i3 
aûos. — De V. A. hechura y crianza que sus mui reaies manos 
y pies besa 

Vasgo Nûnez de Balboa. 
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AHERIGO VESPUGIO 



MEMORIA É INVESTIGACIONES 

niSTùRiCAS^ crIticas y bibliogràficas 
SOBRE LOS VIAJES DE AMÊRICO VESPUGIO («) 



NOTIGIA HISTÔRIGA. 

1826. l'OS viajes y descubrimientos de Américo Vespucio dieroa 

KaUedad matcria à larga controversia, auQ en la época ea que, por pri- 
mera voZj aparecierou sus naveyacianes. Varios escritores las ta- 
charon eutunces de ioe&actas y de falsas , dejando, al niénos, 
entre sombras la gloria que se atribuia el afortunado Floreu- 
tino. 

El libro del viscoude de Santarem disipo todas las dudas, 
puso ou toda su evideucia la falsedad de las relacioues de Vês- 
puoiuy y le arrebato para siempre un laurel usurjiado. 

Por desgracia^ uo era ya posible despojarîe tambieu de la 
gloi i:i; no luerecida^ de liaber dado su nombre a los paises que 
doscubrio Coion. Lis u'uaiujuslicia sanciouada i)or las siglos. 

(1) Véaso las obras del visconde de SanUrem. 
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La naturaleza de la obra original del visconde no permite 
que su interes sea igual y sostenido. El autor hacia realmente 
investigaciones ; j las iba regislraado^ à medida que hallaba 
algo digno de su atencion^ sia otro método que el ôrdeu en 
que lo encoQtraba. De ahi la falta de todo plan regulur y se- 
guido; como tambien las repeticioncs en que el libro abunda. 

Los editores de la Revisia enciclopédica , al publicar la obra 
del sabio portugues y conocieron la conveniencia de suprimir 
pasajes repetidos y lodo aquello que fatigaria al lector sin in- 
leresarle ni darle mayor instruccion. Asi tambien la publica- 
camos uosotros. 

El visconde de Santarem — uno de los horobres mas nota- 
bles del siglo^ por su inmensa erudicion histôrica^ — es^ sin 
disputa^ el mas versado en todo lo que se reÛere à las navega- 
ciones y descubrimienio del siglo xvi. El libro sobre Vespucio 
es la mènes extensa de sus obras. En 1842 publico^ tambien 
en frances, las Investigaciones sobre el descubrimiento de lospaU 
ses situados en la costa occidental del Àfrica , mas alla del cabù 
Bojador ; libro rico en erudicion y en dalos hislôricos , desti- 
nado à asegurar à los Portugueses el titulo de primeros descu- 
bridores en el Âfrica. Empezô tambien entôuces la publica- 
cion, en portugues, de una obra litulada Cuadro elemental de 
las relaciones diplomdticas de Portugal , desde el establecimiento 
de la monarquia hasta nuestros dias. Su genio investigador le con^ 
dujo progresivamente â nuevos descubrimienlos bistôricos y 
bibliogrâficos, que agrandaron las proporciones de su plan pri- 
milivo ; y boy trabaja en una obra que se compondrâ, a lomé- 
nos, de 22 volùmenes, y que abrazarâ la historia y los docu- 
mentes de las relaciones diplomiticas de todos los paises de la 
Europa. 

El visconde y miembro de las principales sociedades de geo- 
grafia y de historia , réside , hace muchos aûos , eu Paris, 
donde ténia, en el iuvierno de 1844, mas de cincuenta ama- 
nuenses, segun él raismo nos lo dijo, empleados en tomar no- 
las y copiar docîimentos en diversas bibliotccas pùblicas y par- 
ticulares;sin contar los que trabajaban para él en las bibliote- 
T. VI. 20 



1826. 

Se demnettrin 

en la obra 
de Stniarem. 



llustracion 
de este escritur. 



Sut trabajoi. 



306 AMÉRICO VESPUCIO. 

1826. cas de las principales ciudades de Inglaterra^ Bélgica^ Alema- 
nia^ Ëspaila 7 Portugal (i). 



DOCUMENTO W. 

1836. Carta del excelentisimo senor visconde de Santarem, archivera 

Julio î6. mayor del reino de Portugal, sobre los viajes que Vespucio su-' 

T Fernâ"d!r" P^^ /lùbcr fiecko por ôrden de la corte de Lisboa en los anos 

deNavarrete \^\ y 1503. 

Arattrecibo Muy sefioF mlo^ tuYS el gusto de recibir la carta y nota qae 
de oira en qae se le yj g^ gipyj^ eQviarme coû fecha de U de mayo ûltimo. pidién- 

piden noiiriM * * 

■obre vcspocio. dome noticias documentales del real archivo de Portugal de la 
Torre del Tombo^ concernientes al célèbre Américo Yespa- 
cio, y otra sobre el descubrimiento de la Nueva Holaada. Res- 
pecto al primer asuato^apénas tengo por ahora que contestar i 
Yd. sino lo siguiente : 

No M eneoentran Guaudo rccibi la dc Vd. lue hallaba gravementequebrantado 

•° "'"^y *"'**'''* de salud : quebranlo que todavia me prohibe hacer examen mas 

extenso para dar una cabal respuesta. Asi que sobre la materia 
eucuestion lo que quiero decir es , que ni en las cbancillerias 
originales del rey D. Manuel desde 4495 hasta 1503 inclusive, 
ni en los 82^902 documentos del cuerpo cronolégicOy ni en los 
6^095 del cuerpo de lasGavetas, ni en los numerosos paquetes 
de las cartas misivas de los reyes y olros personajes , aparece 
en documente alguno el nombre de Vespucio. Tampoco se en- 
euentran eu los niismos cuerpos indicaciones algunas de Ju- 
lian del Giocondo y de Bartolomé del Giocondo. 

Ni en u Bihiiutert A cousecueiicia de este examen, y de la falta de documentos, 
real de Pari», j^ aûadir que en la preciosisima coleccion de manuacritos de 

(1) Florbhcio Varbla , Biblioteca del Comertio del PUUa. IfontoYideo, 
t. I, pâg. 78. 

(t) Este trabajo , que sera leido con irÎTO intérêt por todo Americano , 
aunque no tiene un carâcter diplomâUco , më ha parecido conveniente qna 
hiciese parte de esta obra , como un tributo debido k la memoria del u- 
mortal Colon. 
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la biblioteca real de Paris^ que examiné durante mi residen- is26. 
cia en Francia^ donde recogi muchos documentos sobre los 
cuales formé diversas memorias criticas, que se han publicado 
en los Anales de las ciencias , tomos XII , XIII y XY^ y de los 
que trata Balbi en su Essai statistique, tomo II de los Archi- 
vos literarios^ no he eneontrado donde habla denuestros descu- 
brimientos y viajes el nombre de Yespucio^ como ni tampoco 
en el c6dice 10^023 intitulado Journal des Voyages des Portu- 
tugais depuis Van iWl jusqu'à 1632^ que fué originalmente 
escrito en portugues y compuesto por autor portugues^ el cual, 
à pesar de ser copia^ se ve por la ortografia y letras dobles que 
fué sacado de memorias antiguas. 

Son por lo tanto muy sospechosas las pretensiones de Yes- ta Kiacion 
pucio y cuanto refiriô en sus carias a Pedro Soderini, que fue-' e»*^w^^!hM«. 
ron traducidas en portugues y publicadas en la coleccion de 
noticias para la bistoria y geografia de las naciones ullramari- 
nas^ por la Academia real de las ciencias de Lisboa en i 812; y 
à pesar de lo que colige el sabio editor portugues que Pedro 
Alvarez Cabrai cuando volviô â Portugal^ adonde Uegô à fin de 
julio de I50i, pasando por Cabo Yerde, se encontre con la ar- 
mada de très navios en que iba Yespucio y el cual le hablô en- 
tônces^ puede conjeturarse que lo sacô delo que refiere la me« 
moria de este viaje de Pedro Alvarez Cabrai, escrila por un 
piloto portugues^ que esta en el numéro 3 de la citada colec- 
cion, capftulo 21, eu donde dice : a Llegamos al Cabo de Buena 
Esperanza, dia de Pascua florida, y alli hallamos buen tiempo^ 
con el que pasamos adelante , y abordamos â la primera tierra 
junto â Cabo Yerde, que se llama Besenegue, en donde halla- 
mos très navios , que el rey de Portugal habia mandado para 
descubrir la tierra nueva, que nosotros habiamos hallado cuando 
ibamos para Calicut. » 

;Cômo, pues , puede deducirse de aqui que el nombre de id. 

Yespucio fuese tan oscuro que el piloto portugues no se acordase 
de mencionarlo en su relacion? Y porque encontraron los très 
navios, ^se signe que fuese la expedicion de Yespucio , â pesar 
de la coincidencia de su primera carta con dicho capitulo? 



1826. 
Id. 
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No me parece pues que esta aoticia sea fundamento bastante 
para suplir la falta de documentos y para que podamos eQtera- 
mente coufiarnos en sus cartasâ Pedro Soderini. 

Tambien parece increible que Damian de Goes^ el mas acre- 
ditado é instruido de los bistoriadores portugueses^y que fué 
coelâneo de estes descubrimienlos, poseyendo vastisimos conod- 
mientosy habiendo viajado por toda la Europa , y siendo archi- 
vero mayor del reino^ 6 guarda mayor^ que es el nombre que se 
le da , de la Torre del Tombo^ en donde adquirié la mayor 
parte de las noticias documentales para formar su crénica, no 
babiéndose olvidado de hablar en la parte primerayCapitulo62, 
de Pedro Pascoaligo^ embajador de Yenecia en Lisboa, se olvi- 
dase de un bombre tan célèbre como Vespucio , refiriendo i 
cada paso los nombres de individuos muy indiferentes , y que 
hablando de la vuelta de Pedro Alvarez Cabrai en el cap{tulo60 
de la primera parte de dicha crônica, y de la llegada i Cabo 
Verde, diga solamente : a Y de aqui vino à Cabo Yerde, en 
donde hallô à Pedro Diaz; que le se babia desapareddo cuando 
ibapara la India^ segun queda dicbo. o ^Cômo era posible qae 
se le pasase el pretendido citado encuentro con la expedicion 
de Yespucio ? 

Damian de Goes babia estado en Padua , donde tuvo mucha 
comunicacion con Julio Sprone y otras mucbas personas ins- 
truidas^ con quienes conversaba sobre nuestras navegaciones, 
y se hallaba tan instruido en ellas^ que despues de pasar â Ho- 
landa continué en ser consultado por sus amigos de Italia so- 
bre esta materia , siendo él el que mandé à Ramusio la obra 
manuscrita del P. Luis Alvarez. ^Cémo pues este sabioescritor, 
que estaba informado tan à fonde de los viajes de Cadamosto, 
segun se ve en el capitule 8 de la cronica del principe D. Juan, 
à pesar de no ser contemporàiieo de Cadamosto , cémo era po- 
sible que ignorase la expedicion de Yespucio? 

i Cémo habiendo viajado por Milan , Lombardia, Ferrara^ 
Roma y Yenecia, conociendo personalmente y manteniendo 
correspondencia literaria con los sabios cardenales Bembo, Bo- 
namico^ Sadoleto, Cristéval Madrucio^ Juan Uagno, y su her- 
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mano Olao Magno^ y con otros sabios italianos^ podia ignorar ^ isse. 
las circuQstancias de los descubrimieatos de Vespucio^ y sus 
carias de Pedro Soderini ? 

i Cômo despues de volver à Portugal y siendo nombrado por w. 

el rey Don Juan III archivero raayop del reino, niayor de la 
Torre del Tombo, en recompensa de sus servicios, por ser uno 
de los empleos mas eminentes de la monarquia^ de que se le 
despachô albalâ ô titulo en 3 de junio de 1540, que esta en la 
cancilleria de dicho rey, lib. LX, fol. 43, verso, y recogiendo 
luego en estelugar con grande afan los materiales para sus crô- 
nicas y arreglando todos los papeles del mismo archivo ; cômo 
era posible, digo, que se le ocultase la expedicion de Vespu- 
cio y la celebridad de este explorador si hubiese existido 45 aûos 
ântes? i Cômo era posible que en este riquisimo archivo no en- 
contrase algun documento que indicase semejante viaje? ;C6mo 
habiendo el mismo Goes recogido durante sus viajes tan- 
tos côdices manuscritos y documentos raros que envi6 al in- 
fante D. Fernando, duque de Guarda, hijo del rey D. Manuel, 
no encontre ni uno solo de Américo Vespucio ? 

No puede objetarse que Daraiande Goes, por prevencion âfa- 
vor de sus compatriotas, querria ocultar de propôsito y oscu- 
recer lagloria de Vespucio por ser extranjero, pues que ya su 
patria y un compatriola suyo disfrutaban la prioridad del des- 
cubrimiento de America, por haberlo hecho Pedro Alvarez Ca- 
brai el afio anterior al supuesto primer viaje de Vespucio; y el 
mismo Goes, sumaraente exacto y veridico, y profundamente 
instruido, escribiô con imparcialidad todas las circunstancias de 
los viajes de Cadamosto , que tambien era extranjero. Ûltima- 
mente, ^ sera -posible que se ocultase â las investigaciones del 
mismo Goes lo que Vespucio dice en el fin de su sumario, que 
luego que habia llegado â Portugal entregô todos los libros y 
papeles al rey D. Manuel, que los quiso ver y examinarî 

Me parece tambien réparable que en el sumario de una carta siuncio 
de Pedro Pascoaligo, embajador de Venecia en lâsboa, escritaâ ^•Pe<ïroPMco*ugo. 
sus bermanos, â Italia, en 20 de octubrede 1501^ en el mismo 
aûo de la supuesta expedicion de Vespucio, que yo he visto, les 
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hable de la uavegacion de Corte ReaU y oo trate de la de V»- 
pucio. 

Es igualmente singular que habiendo yo eiamiuado las dos 
divisiones de un trabajo del cuerpo de derecho pdblico diplo- 
mâtico paterno de Portugal^ tanto respecto i las reladones coa 
Espaûacomo con Italia, no baya encontrado cosa algona sobre 
Yespucio^ y queRuy de Saude^ ministre del rey Don Manuel en 
Espaça, en sus oficios de iSOO y 4501 , nada diga respecto i 
YespuciOy ni Juan Méudez de Yasconcéllos en su corresponden- 
cia oficial delaûo 4502^ etc. 

El citado côdice de la Biblioteca reaide Paris^ qne examiné, 
y el mismo Goes^ do tratan de otra expedicion en 1501 mas 
que de la de Juan de Nova^ sngeto muy insignificante en com- 
paracion de Vespucio, lo que todavia produce mas incertidum- 
bre sobre el viaje de este liltimo. 

Cuanto al segundo viaje, Damian de Goes guarda el mismo 
silencio y los demas modernos lo traen con mucha variedad* 
Pedro de Mariz en su diâlogo 5® dice^ sin se&alar el a&o, que 
el rey Don Manuel mandô una armada de seis naos, y por ca- 
pitan à Gonzalo Coello, el cual habiendo perdido dos de ellas, 
volviô con las otras cuatro à Portugal, despues de la muerte 
de aquel rey. Esto mismo repite elpadre Simon de Yasconcéllos 
y algunos otros : pero Goes en su crônica dice expresamente, 
que el aûo 1503, à 10 de junio, fué cuando partie Gonzalo 
Coello con las seis naos. 

Lo que podria ilustrarnos mas acerca de este viaje de Gon- 
zalo Coello al Brasil, y de si Yespucio iba en esta expedicion, 
séria la obra que el mismo Coello escribiô sobre la America, por 
haber examinado ocularmente por ôrden del rey Don Manuel 
todo cuanto escribiô ; pero esta obra se ha perdido, conservin- 
dose solamente la tradicionde haber sidoofrecida por sn propio 
autor al rey Don Juan III. 

Igualmente examiné en la Torre del Tombe todos los docn- 
mentos que alli existen concernientes i dicho Gonzalo Coello, j 
en ninguno he hallado noticia relativa â Yespucio ; ni tampoco 
bay cosa alguna sobre este asunto en el titulo genealégico, do- 
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cumentaré histôrico de la familîa de los Goellos que alH existe. 

Debo aûadir à esto que el mismo Yespucîo^ en su primera 
carta, hablaudo de sullegada à Cabo Verde al puerto Uamado 
Beseuegue, no dice una palabra del encuentro eon Pedro Alva- 
rez Cabrai. 

Todo lo que queda referido concurre paraconvencer la nota- 
ble jnsubsistencia que hay en sus pretensiones, porque cote* 
jando unos pasajes con otros, résulta contradiccion con lo que 
cuenta en esta primera carta^ cuando despues de la descripcion 
de su viaje de 750 léguas de costa^ dice : Que viendo que en la 
tierra no habia mina alguna^ etc., concluye diciendo y hablando 
siempre colectivamente : Y asi se déterminé ^ encargândome 
absolutamente del mando de la armada; de donde se infiereque 
la primera vez no saliô de Lisboa mandando ; y despues dice : 
Convinimos con el capitan mayor en hacer seûal à la armada, 
etc. Â vista de lo que dejo expuesto y de los documentos que 
los Italianos publicaron sobre Yespucio^ no me atrevo à decidir 
terminantemente si se hallô en alguna de dichas expediciones 
como uno de los hombres de aquel tiempo mas instruidos en 
materias de cosmografia y de navegacion; pero âpesar de sus 
relaciones me inclino mucho à la opinion del sabio Muûoz, y 
por lo ménos , en todo caso , como se ve por sus cartas â Pedro 
Soderini^ si les damos crédito y entiendo que iria en ambas ar- 
madas como subalterno^ y asi no me admira que él hiciese con 
respecto â Portugal lo mismo que hizo con las relaciones de 
Hojeda. 

Desearia aun^ para rectificar mas mis ideas sobre esta eues- 
tion, poder consultar la obra publicada en Alemania en 1823, 
de que solamente tengo extrades, y se titula: Allgemeine Ges- 
chichte neurer neiteriy etc. : Historia gênerai de los tiempos mo- 
dernes, por Rotteck. 

En esta obra , pues , al examinar su autor si la America fué 
conocida 6 visitada en algunas épocas anteriores al descubri- 
miento de Colon , habla mucbo de Américo Yespucio, y de la 
grande parte que algunos escritores le ban dado en este impor- 
tante acontecimiento , y continua diciendo : « Lo que aun mas 
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D que las prolensiones de Vospucio ataca la gloria de Colombo, 
D etc. ; donde se vc que este escritor no se fiô mucbo de Ves- 
piicio. 

Lo referido es lo que por ahora se me ofrece decir i Vd. sobre 
este asunto^ pidiéndole disimule la falta de concierto y 6rden 
que e1 tiempo y mis muchas ocupaciones no me ban permitido 
guarilar^ y reserv&ndome contestar à Vd. sobre el descubrimiento 
de la Nucva llolanda^ por ôrdcn del virey de la ladia, en 1600 
y 1601 , segun el Atlas manuscrito de Teixéira del siglo xni, 
luego que baya exnminado^ ademas de otros documentos. los 
sesenta libros que vinieron de la secrctaria de estado de la lodia, 
y se colocaron en la Terre del Tombo elaûo i 778, de los cuales 
be extrictado ya los 19 primeros. 

Tendre mucbo gusto en que esta roi carta se publique en la 
colcccion de Vd. ,del mismo modo que el célèbre viajero M. Bow- 
dicb publicô on su obra sobre los establecimientos portugueses 
en Âfrica los trabajos que le comunique, declarando en la nusma 
obra cuâl era la naturaleza de elles. 

Concluyo ofreciéndome & la disposicion de Y. corne su afec- 
tîsimo y seguro servidor. — El visconde de Santarero. — Sr. 
D. Martin Fern&ndez de Navarrete. ^ Lisboa, 25 de jalio de 
i8S6. 
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NOTAS ADIGIONALES. 
I. 

En la carta que antccede, be sentado un becbo y emitido nna 
opinion acerca do Américo Yespucio; be presentado uo gran 
niimero do prucbas contemporâneas û originales^ que forman 
y ticnon dereclio para formar autoridad en la materia ; ahon 
voy a agregar a mi propia epinion la de otros mucbes escri- 
tores que lian bablado de Yespucio^ 6 que ban alegado les titu* 
los do esie Fioreniino para imponer su nombre al Nuevo Mundo, 
à expensis do Colon , de Cabrai^ de Gonzalo Coello y de otros, 
y aun cou perjuicio do la impoilante cuestion de averignar si 
la Amérioa t\u\ 6 no conocida por los anliguos. Por lo taoto, 
antes de hacerme cargo de las opiniones de otros escri tores, in- 
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sistiré aqui sobre 1o que dejo dicho en la pagina 306^ â saber, 1826. 

que no he hallado^ de modo alguno , el nombre de Vespucio 

citado en los diferentes cuerpos de los documentos que se cus- 

todian en los archivos del reino^ en Lisboa. Y con este motivo^ 

baré observar que no solo es muy notable el silencio de mas de 

cîen mil documentos de las colecciones que he citado y que 

f iiefon consultados, sino que lo es, sobre todo, el de los registres, 

de los diplomas y cédulas reaies del rey Don Manuel, tanto mas siieneio 

cuanto que Vespucio dice en su primera carta â Pedro Soderini : y*eéLl!îw"iM 

« Hallândome en Sevilla con deliberado propôsito de no volver â ^«^ "y ^' Mtnoei. 

9 Portugal y me llegô un nieusajero expreso de parte del dicho 

» senor (el rey Don Manuel), con cédula real, etc. W, » Las céd ulas 

de nuestros reyes se regisiraban siempreen la cancilleria del reino; 

todos esos registres se hallan en los archivos reaies de la Torredo 

TombOy y forman una coleccion de mas de dos mil volùmenes. Ni 

uno ?olo*de esos libres sehaperdido, de modo que la cancilleria 

del rey Don Manuel se conserva compléta; icômo, pues, habia 

de recibir Vespucio cédula real , como dice, sin que esta se 

registrase en la cancilleria, con arreglo â las. disposiciones de 

los cédigos y de las leyes ? i Es de créer que se infringiesen los 

côdigos y las leyes en favor de Vespucio? 

Tambien insisliremos sobre lo que dejamos dicho en la pagina Argomemoi 
31 1 , y repetiremos que el mismo Vespucio, en sus c^jrtas â Sodé- *^^tt\l\%ml^^^ 
rini , manifîesta del modo mas évidente que no estaba encargado * veipocio. 
en jefe de la coraision dedescubrir tierras, como vamos â ver en 
otro pasaje de su segunda caria: <c Pero nuestro capitan enjefe, 
dice, hombre muy arrogante y voluntarioso , quiso ira recono* 

car y etc., y para hacer alarde de que era capitan deseis navcs 

llevô à cabo su intento, à pesar de todos nosotros capttanes, etc. » 

Este pasaje, esta confesion formai del mismo Vespucio, ino 
prueban que si en efecto formô parle de aquella expedicion, no 
fué sino en calidad.de subalterno, y que los otros cinco capi- 

(1) Véase la coleccion titulada : Del Âfriea i por Lcon el Africano , y la 
c Navegacion de los antiguos capitanes portuguoâés à las Indias , > traduc- 
cion de Juan Temporal, tomo II, pâg. 477. 



31:2 AMÉRICO VESPLCIO. 

1836. » qne las prolensiones de Ycspucio ataca la gloria de Colombo, 
D etc. ; donde se ve que este escritor no se û6 mucho de Ves* 
pucio. 
coBiiu>ioB. Lo refcrido es lo que por ahora se me ofrece decir à Vd. sobre 

este asuDtOy pidiéndole disimule la falta de coDcierto y <Srden 
que e1 tiempo y mis muchas ocupaciones no me ban permitido 
guarilar^ y rcserv&ndome contestar à Vd. sobre el descubrimiento 
de la Nucva Holanda^ por ôrdcn del virey de la ladia, en 1600 
y 1601 , segun cl Atlas manuscrito de Teixéira del sîglo xm, 
luegoquehaya exnminado^ ademas de otros documentos. los 
sesenta libres que vinieron de la secrctaria de estado de la lodia, 
y se colocaron en la Terre del Tombe el aûo 1778, de los cuales 
be extractado ya los 19 primeros. 

Tendre mucho gusto en qne esta mi carta se publique en la 
colcccion de VJ. ,del mismo modo que el célèbre viajero M. Bow- 
dich publico on su obra sobre los establecimientos portugueses 
en Âfrica lostrabajes que le comunique, declarando eu la misma 
obra cuàl era la naturaleza de elles. 

Concluyo ofreciéndome & la disposicion de V. como su afec- 
tisimo y seguro scrvidor. — El visconde de Saotarem. — 8r. 
D. Martin Fern&ndoz de Navarrcte. ^ Lisboa^ 25 de jolie de 
1836. 

NOTAS ADIGIONALES. 
I. 

Nwusà la cana '^^ '* ^^*^ ^"^ autccede, be sentado un hecbo y emitido ona 

•niiiur. opinion ace rca de Américo Vespucio; be presentado un gran 

niimcro de prucbas contenipoiâneas û originales^ que forman 

Ac'fga ' y tienon derccbo para formar autoridad en la materia ; ahora 

à SD opinion voy a agregar a mi propia epinion la de otros mucbos escri- 

otrotMiritore*. tores quc liau liablado de Vespucio^ 6 que ban alegado los tita- 

los de este Florentine para imponer su nombre al Nuevo Mando, 

â expen^as de Colon , de Cabrai ^ de Gonzalo Coello y de otros, 

y aun ren pcrjuicio de la im|)ortante cuestion de averignar si 

la AnuM'ica înv ô no conocida por los anliguos. Por lo lanto, 

finies de harerme cargo de las opiniones de otros escritorei, in- 
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sistiré aqui sobre lo que dejo dicho en la pagina 306^ à saber^ 1826. 

que no heballado, de modo alguno, el nombre de Vespucio 

citado en los diferentes cuerpos de los documentos que se eus- 

todian en los archivos del reino^ en Lisboa. Y con este motivo^ 

baré observar que no solo es muy notable el silencio de mas de 

cien mil documentos de las colecciones que he citado y que 

f nefon consultados, sino que lo es, sobre todo, el de los registros, 

de los diplomas y cédulas reaies del rey Don Manuel, tanto mas siieneio 

cuanto que Vespucio dice en su primera carta â Pedro Soderini : y\iduuT wi" 

« Hallândome en Sevilla con deliberado propôsito dç no volver d ^*^ "y ^* Mano«i. 

9 Portugal, me llegô un mensajero expreso de parte del dicho 

» seûor (el rey Don Manuel), con cédula real, etc. W. » Las céd ulas 

de nuestros reyes se registraban siempreen la cancilleria del reino; 

todos esos registros se ballan en los archivos reaies de la Torre do 

Tomba, y forman una coleccion de mas de dos mil volùmenes. Ni 

uno solo* de esos libres se ha perdido, de modo que la cancilleria 

del rey Don Manuel se conserva compléta; icémo, pues, habia 

de recibir Vespucio cédula real, como dice, sin que esta se 

registrase en la cancilleria, con arreglo â las. disposiciones de 

los cédigos y de las leyes? i Es de créer que se infringiesen los 

côdigos y las leyes en favor de Vespucio? 

Tambien insistiremos sobre lo que dejamos dicho en la pagina Argamemoi 
31 1 , y repetiremos que el mismo Vespucio, en sus c^jrtas â Sodé- **^ét\*mî»mJ^** 
rini , manifîesta del modo mas évidente que no estaba encargado * vm^ocio 
enjefe delacomisiondedescubrir tierras, como vamos â ver en 
otro pasaje de su segunda caria : « Pero nuestro capitan enjefe, 
dice , hombre muy arrogante y voluntarioso , quiso ir d recono* 

cer, etc., y para hacer alarde de que era capitan deseis navcs 

llevô d cabo su intenta, d pesar de todos nosotros capttanes, etc. » 

Este pasaje, esta confesion formai del mismo Vespucio, i no 
prueban que si en efecto formô parte de aquella expedicion, no 
fué sino en calidad.de subalterno, y que los otros cinco capi- 

(1) Véase la coleccion titulada : Del Âfriea « por Lcon el Africano , y la 
c Navegacion de los antlguos capitanes portug;uoâé8 â las Indias , > traduc- 
cion de Juan Temporal, tomo II, pâg. 477. 
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tanes teniaa tanto derecbo à imponer sus nombres al conti- 
nente que visitaron como podia tenerlo Yespucîo^ y que el 
comandante en jefe ténia para ello todavia mas derecho que 
lossuballernos? 

En nuestra carta al Sr. Navarrete no hemos dtado la aato- 
ridad del bistoriador Juan de Bàrros^ ni la del clàsico Osorio, 
contempoi*âneos ambos de Yespucio^ y escritoresmuy recomen- 
dableS; une y otro, en opinion de todos los sabios de Earopa; 
veamos^ pues^ lo que résulta de esas fuentes auténlicas aceica 
de la materia de que nos ocupamos. 

Bârros^ hablando del descubrimiento del Brasil, y citando, 
con la mas escrupulosa puntualidad, los nombres de los capi- 
tanes que mandaban las naves de la expedicion de Cabrai, no 
dice una sola palabra acerca de Vespucio (i) , ni en punto i sa 
viaje de 1497, citado por algunos geôgrafos; y hablando de 
Colon, aquel célèbre bistoriador guarda el mismo silencio que 
los demas sobre el supuesto encuentro del Cabo Verde con las 
naves en que se dice que se ballaba Vespucio : solo habla del 
encuentro con Pedro Diaz (S). Porlo que respecta al softado viqe 
de Vespucio en 1501 , aquel bistoriador coetàneo no menciona 
mas que la salida de Lisboa de Juan da Nom, cou cuatro naves, 
en el mes de marzo de 1501, sin decir una palabra de Vespucio, 
aunque no oculta que aquel capitan no era portugues. ; Pues 
que motivo podia tener para omitir el nombre de otro eztran- 
jero , mucbo mas célèbre como lo era Vespucio, si en realidad 
hubiera becho aquel viaje de descubrimiento por érden del 
roy, en aquella cpoca? Si aquel viaje de Vespucio hubiera exis- 
tido, i no le bubiera citado Bàrros, como cito el nombre de otro 
Florentine como Vespucio, Bernardo Viuct, entre los capitanes 
(|ue mandaban las naves de la armada? ; Que iuteres hubiera 
podido tener aquel bistoriador eu ocultar el nombre de Ves* 
pucio, y en decir que Fernando Vinet, Floreniino, mandaba la 
nave de que era duem Uartolomé Marchiôni , Florentino tam^ 



(1) BÂrros, cap. 1, lib. 6. 

(9) /</., D6c«da 1, lib. 5, cap. 9. 
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bien? Este historiador^ tan minucioso en sus pormenores hist6- 
ricos^ no se limita à decir que una de las naves iba al mando 
de un Florentino, y que aquella nave pertenecia à otro Floren- 
tino^ mas aîiade que aquel Marchioni residia en Lisboa; y ^es 
de presumir que Bàrros^ que tan bien enterado estaba de todo 
lo tocante à los compatriotas de Vespucio que residian en Lis- 
boa» y estaban empleados en las navegaciones^ ignorase basta 
la existencia de Vespucio? ; ignorase que le habia Uamado el 
rey^ como él dice^ y como ban repetido mucbos geôgrafos? 

Ni es mas favorable à Vespucio el testimonio de este histo- 
riador contemporâneo en puuto à sus pretensiones sobre el 
segundo viaje de 1503. Bârros, al llegar à este aîlo, babla 
sumariamente de la expedicion que el rey Don Manuel envié à 
la India ^ en très divisiones^ cuyo mando diô à Alfonso de Albu- 
querque, à Francisco de Âlbuquerque y à Antonio Saldanha^ 
y no habk palabra de ninguna expedicion de Vespucio^ ni aun 
dice dônde se hallaba este en aquella época. 

Osorioy historiador justamente célèbre^ no babla en su 
obra (1)^ cuando llega â tratar del descubrimiento del Brasil y 
de los viajes â aquella parte del globo y en aquella época ^ mas 
que de la expedicion de Cabrai y de Gaspar de Lémos^ y no dice 
ni una palabra de Vespucio; ^y es de créer que este bistoriador 
contemporâneo^ que viajaba por Francia^ y sobre ioàfi por Ita- 
lia^ para estudiar las lenguas orientales^ en uoa época y en unos 
paises en que tanto se ocupaban todos los ânimos en viajes y 
descubrimientos y hubiese ignorado los dos viajes de Vespucio^ 
de 1501 y 1503^ becbos^ como supone el mismo Vespucio^ de 
ôrden del rey D. Manuel^ cuya bistoria escribiô Osorio?iSe 
bace creible que este escritor tan docto no bubiese conocido^ 
durante su residencia en Francia y en Itaiia^ ni despues de su 
regreso à Portugal^ las numerosas obras publicadas ya acerca de 
Vespucio^ en Italia^ en Alemania y en Francia ? Sin duda debia 
conocer las obras; pero^ escritor concienzudo y veridico^ 
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(1) Jerônimo Osorio, De Rehus Emmanuelis régie LutUaniœ virtute ei aifio 
pido geitiSy litri xii. Olyssipone, Antônius Gondisalvus, 1571. 
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1826. no quiso trascribir en su historia mas que la para verdad. 

Argomentusaeado Pero sl. poF uua parte ^ se propagaban entônces el error y la 
de uni obra confusioD COU las carlas de Vespucio y los numerosos escritos 
en que se les daba crédito; por otra, basta en varias coleccio- 
nés coutemporàneas salieron à luz documentos que Goofirman, 
no solo à los escritores contemporàneos portugueses, Bârros, 
Goes^ Osorio y otros^ mas tambien mi propia opinion; taies son 
los que se hallan en un librito impreso en Paris en 1516, en 
letra gôtica , con el titulo : S'ensuit le Nouveau Monde et miri- 
gâtions faites par Améric Vespuce. Este tomito no es mas que 
un resdmen de diferentcs viajes. Empieza por una noticia de 
las navegaciones bêchas de ôrden del infante don Enrique de 
Portugal , luego pasa à las de Colon , y prosigne con la carta de 
Vespucio à Lorenzo de Médicis; pero cuando ll^a.al descubri- 
miento del Brasil^en la sexta navegacion, con arreglo à su enn- 
meracion, habla del descubrimiento de Cabrai, y en esla rela- 

id. del tiipndo ciou se balla una copia de un capitulo de las cartas de Domingo 
êe Domingo creiit, Cre/i>, mcnsajero de la senoria de Venecia en Portugal. La carta 

de este Yeneciano lleva la fecba de S7 de junio de 1501^ época 
en que dice Vespucio haber hecbo unviajede ôrden deLrey 
don Manuel. El mensajero veneciano empieza por referir la ex- 
pedicion de Cabrai y diciendo que su gobierno teudria ya noti- 
cia por su embajadonle la expedicion que el rey habia enviado 
à la India , y del descubrimiento que habia hecbo y aparlândo^e 
de su rumbO; de una tierra firme por cuya costa navegô mai de 
quinientas léguas, sin hallarle remate y etc. Este empleado vene- 
ciano se hallaba con cl rey don Manuel, en ocasion de la vuelta 
de la armada; asistiù à las Gestas que se dieiou con aquel mo- 
tivo, y aùade que el rey le recomendô que comunicase aquel 
succso a su gobierno ; luego habla del regreso de una nave ,de 
que era propietario un tal Bartolomé, Florenliao, y no habla 
palabra delà expedicion de Vespucio ni de él. Este Bartolomées 
sin duda el Florentino Bartolomé Marchioni, citado por el his- 
tnriatlor Birros. ;Y romo c< posible que el diplomâtico vene- 
ciano, testigo de todos aqnellos sucesos, que se los comunicô 
oGcialineuto i su cortc , y que vivia en la intiroidad del rej 
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don Manuel^ descouociese el viaje de Vespucio y su nombre^ en i8S6. 
aquella épocay siendo asi que habla de otro Florentino que no 
hacia mas que un papel muy insiguificante en aquellas nave- 
gaciones? 

Pero^ en aquella época^ las numerosas copias y traducciones coofasion caosada 
de las cartas de Vespucio, publicadas en Europa^ y sobre todo^ 
la obra ya citada por varios escrilores, Cosmograpkiœ introduc- 
iio insuper quatuor Americi Vespucii navigationes , impresdi en 
Lorena, en 1507^ ocasionaron la gênerai confusion que siempre 
ha existido en punto à los viajes de Vespucio. 

Gasi todos los geôgrafos de fines del sigio xvi y los del xvii 
propagaron esta confusion^ sin tomarse el trabajo de averiguar 
la verdad. 

No solo las numerosas obras y colecciones de viajes citados 
por Baudins^ Washington Irving (i), Navarrete W, y sobre 
todo las de Apiano y Valdianus y Camcrs , citadas por el baron 
de Humboldt(s)^ propagaron esta confusion ; mas tambien otras 
de las cuales vamos à citar algunas. 

Ruscelli , célèbre Italiano , natural de Viterbo,que muriô 
en 1566, en su traduccion de la geografia de Tolomeo (Vene- 
cia, 1561), aâadiô treintay sels cartas nuevas, asi del mundo 
conocido de los antiguos como del Nuevo Mundo, y aunque pré- 
senta la carta de la America méridional bajo la denominacion 
de Terra Nova , ailadiô un articule en que atrîbuye su descu- 
brimiento â Vespucio. 

Sin embargo Cellarius no adoptô entera y exclusivamente 
las pretensiones de Vespucio y de sus panegiristas cou perjui- 
cio de la gloiia de Colon. Dice, en su obra Geographia novoy etc., 
pagina 663 : America seu India occidentalis, per Christophorum 
Colombuniy Genuensem, 1492, détecta fuit, etc. 

Algunos geôgrafos del siglo xvii, entre otros Baudrand, ciu- 
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(1) History of the life of Ghristoforus Golumbus. 
(i) Col. de los viajes y descub., etc., tomo III. 

(8) Cronolo^^a de las cartas mas ant. de Aoiér., Boletin de geog.^ tomo IV, 
pâg. 411. 
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pezaroQ ya à dudar de la exactitud de lo que se habia dicho en 
punto à los descubrimientos de Vespucio. 

Baudrand , en el articulo America de su Diccionario geogri- 
fîco^ cuando habla del Brasil^ no cita mas que el descubri- 
miento de Cabrai^ au nque le pone en el aiio de 1501 en nu 
del 1500^ y no dice una palabra de Vespucio, ni de sus vîajes 
en 1501 y 1503^ de ôrden del rey don Manuel. Sin embargo, 
dice que el Nuevo Continente fué descubierto por Colon en los 
aûos 4492 y 1493, y luego por Américo Vespucio, que le did su 
nombre. 

Barlœus , en su obra sobre el Brasil, pnblicada en latin, 
en i6A%, en Amsterdan , aunque cita primeramente i Colon 
como el primcro que descubriô el Nuevo Mundo, incurriô, por 
lo tocante à Vespucio , en el mismo error que los gedgrafos del 
sigio anterior, diciendo que este Florentino descubriô otra parte 
del Nuevo Continente, de 6rden del rey de Portugal. 

El Diccionario bistôrico y cosniogrâfico de Juigné-Brossinière 
ha contribuido tambien à propagar esta confusion. Un error 
todavia mas grave comète este autor cuando dice : « Américo 
Vespucio, Florentino^ nombrado piloto,fué el primero que, 
con ayuda de don Manuel, rey de Portugal, en el aâo 1407 (i), 
descubriô las Indias occidentales y méridionales , y por esc did 

cl nombre de America â aquel Nuevo Mundo i> Pero, i pe- 

sar de este gravisimoerror^ el autor dice, en el articulo BrariU 
que esta parte del Nuevo Continente fué descubierta por Cabrai. 

Si en el siglo xvii aigu nos autores geôgrafos , como Brusen 
de la Martiuièrti()), y el benedictiuo José Vaisse , en su Geih 
grafia histôrica y eclesiâsticay los autores de un Diccionario geth 
gràfico é histôrico de Italia, publicado en Paris en 1775 , y Ro- 
binet en su Diccionario universal, bau continuado adoptando j 
propagande los mismos erronés, otros escritores ha habido 
concienzudos y eruditos que uo los hnn adoptado. 



(1) Esta fecha no corresponde ni ni reinado de D. Manuel ni é la éptet 
de ningunn dn los descubrimientos hcchof en el NueTo Mando. 
(i) Dice, geog. é hi^t. 
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Citaremos entre otros los sigiiientes : isae. 

Planche dice en su Concordancia de la geografîa de diferentes pianehe do adopi6 
edodes^ pagina 106^ despues de haberhablado de Colon : aAmé- 
9 rico Vespucio^ viajero florentino^ que arribô à las mismas 
» costas de la America méridional, engaûô al pûbUco con rela- 
R ciones que hicieron que se dièse à la America el nombre de 
aquel aventurero^ aunque era mas natural y mas juste darle 
9 el de Golon^ que fué el primero que descubriô las islas y la 
D tierra firme ô el continente, d 

Charlevoix, viajero rauy docto, dice en su Historia gênerai 
de Nueva Francia, que Américo Vespucio no tuvo el honor 
de dar su nombre al Nuevo Mundo y sino en virtud de una su- 
percheria. 

Este laborioso escritor, en sus Fastos cronolôgicos , no cita , 
en el aûo 1500^ mas que la expedicion de Cabrai^ y no dice 
palabra de los dossupuestos viajes de Vespucio en 1501 y 1503. 
Hablando del viaje de Hojeda en 1499^ dice : 

« Américo Vespucio^ que no era mas que un subalterne en 
» la escuadra que mandaba Hojeda , publicô la relacion de 
D aquel descubrimiento , del cual se atribuyô todo el honor ; y 
» para persuadir al pùblico que él fué el primer Europeo que 
D arribô al continente del Nuevo Mundo, dijo que su viaje habia 
» durado veinticinco meses. Hojeda, preguntadoenjusticia sobre 
t> este hecho, le desmintiô ; ^evo como al principio se creyô a 
© Vespucio sobre su palabra, cundiô la costumbre de dar su 
» nombre al Nuevo Mundo, y asi prevalecio el error sobre la 
» verdad. » 

Este autor uniô à su obra una lista y un examen de ochenta 
y un autores que consulté al efecto , y es sin duda autoridad 
muycompetente. 

Lafiteau, que se ocupé muchos aûos en hacer investigaciones 
sobre la America, atribuye el descubrimiento de esta parte del 
globo â Colon, y el del Brasil â Pedro Alvarez Cabrai. (Hist. de 
los descubrimientosyconquistas de los Portngueses en el Nuevo 
Mundo ; Paris , 1733, tom F, pâg. 422 y 123. ) Este escrîtor 
refiere sol ameute en el aûo de 1501 (época del supuesto viaje 
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de Vespucio de ôrden del rey D. Manuel), los de Juao de Nova 
y Pedro Coello ; y guarda el mas completo silencio sobre Ves- 
pucio ; tampoco dice palabra delotro viaje de aquel Florenliao, 
en i503. 

El silencio de Lafîteau sobre Vespucio es tal que, en el pre- 
facio de su historia^ hablando de los autores y de las obns ma- 
nuscrilas que consulté , y que existian en su época acerca de 
los viajes de los Portugueses, hablando de las relaciones de Ra- 
musio y de sus colecciones, no menciona à Vespucio ni i sus 
cartas^ algunas de las cuales sehallan en las colecciones citadas 
por Ramusio. 

El abate Raynal (i), hablando del descubrimiento del Brasîl, 
solo cita à Pedro Alvarez Cabrai, que lo descubriô en 1501 , y 
no dicc palabra de Vespucio ni de sus dos viajes de 1501 y 1503. 

El sabio bistoriador Robertson dice : « Es extraAo que ni 
D Gomera ni Oviedo , los mas antiguos historiadores espafioles 
I) de America, ni el mismo Herrera, hayan mirado i Hojeda 6 
à su compaûero Vespucio como participes del primer descn- 
brimiento de America ; todos unanimemenlc atribuyen esta 
» honora Colon. Algnuos autores han supuesto que un resen- 
» timiento nacional contra Vespucio , que dejô el servicio de 
» Espdûa por pasarse al de los Portugueses , movîô i aquellos 
x> bibtoriadores à no hablar de sus descubrimientos; pero Uar- 
D tir y Beuzoni , Italiauos ambos, no podian participar de se- 
» mejantc resentiniiento. Martir cra un autor contemporâneo, 
D que residia en la corte de Espaûa , y que estaba muy en po- 
D sicion de cnterarse a fonde de aquellos bechos pûblîcos; sia 
» embargo no atribuye à Vespucio la gloria de haber desca- 
bierto el primero la America, ni en sus Décadas , que son la 
primera historia gênerai del Nuevo MunJo que se ha pablî- 
» cado, ni en sus carias, en que habla de los principales soœ- 
i> s s ocurridos en su tiempo. 

i> Benzoni pas<5 como aventnrero à America en f r>il , y 



(i) Hist. filoi. y polit, de los aconlecimicnlos y del comercio de loi Ear»- 
peos en ambas Indias; edic. do 1786. AviAon, tomo IV, paf. 149. 
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» i\6 alli mncho tiempo. Parece que le animaba un celo ar- 
» diente por la gloria de Italia, su patria, pero no babla de las 
» proezas ni de los descubrimienlos de Vespucio. 

» Herrera , que cumpliô su historia gênerai en visla de los 
» teslimonios mas auténticos, se sirviô no solo de aquellos au- 
» tores que le precedieron, mas acusô de falsificacion, en Vespu- 
» cio, las fechas de los dos viajes que hizo al Nuevo MundOj y de 
» haberlos confundido uno con otro a fin de poder arj'ogarse la 
» gloria del descâbrimiento de America, » 
. Taies son las opiniones de uno de los mejores historiadores 
modernes; y ^es de créer que un historiador tan crudito corao 
Robertson ignorase laexistencia de las muchas obras que ântes 
se habian publicado acerca de Vespucio? No; las conocia,pero 
critico hâbil é imparcial, no quiso presentar mas que la verdad. 

Castro, J. B., escritor portugues muy erudito 0), fundândose 
sobre la autoridad de Bârros, sobre las de Faria y Sousa W, 
de Roca Pitta (3) y de Brito Freire W, menciona el de?cubri- 
miento del Brasil por Cabrai, en 1500, y no dice palabra acerca 
de Vespucio. 

Barbosa, auior de la excelente obra titulada Biblioteca lusi- 
tana, en el articulo Cabrai, dice que él fué quien descubriô la 
America en 1500, que escribiô la relacion de su viaje, y que 
esta relacion se publicô en el Novus orbis regionum , etc., de 
Grineo, y en italiano, en Venecia, en i563 

Lacroix, en su obra de la Geografia moderna , dice que Ca- 
brai descubriô el Brasil en 1500, y no menciona el nombre 
de Vespucio. Por otra parte, Camus, en su Memoria sobre los 
viajes de Bry y Thevenot, publicada en 1802 , por ôrden del 
Inslitutode Francia, examiné las différentes obras conocidas 
acerca de los viajes de Vespucio, é hizo notar muchos de los 
despropôsitos que.presentan las relaciones de aqnel Florenlino. 
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Reservado estaba â los escritores del sigio xix presentarnos nna 
critica todavia mas luminosa sobre esta cuestion. 
El prefesor Heeren OigaiDos 4 varios de estos esciîtores. El sabio profesor Hee* 

ren^ léjos de atribuir el descubrimiento del Brasil i Vespucio, 
dice : Qi Y la œsta del Brasil descubierta, y ocupada (desde el 
» i500) por Cabrai. » 

Pinherton y aunque dice que el capricho de la fortuna hiio 
dar â la America el nombre de Vespucio^ no menciona siquiera 
sus dos viajes al Brasil de 1501 y 4503. 

MenteUe (Geog. univ., t. xv, p. 369), léjos de atribuir el des- 
cubrimiento del Brasil à Vespucio, y de citar los dos viajes de 
i501 y 1503^ dice que Cabrai fué indudablemente el primer 
Ew^peo que viô la œsta oriental del Brasil. 

M. de Las Casas, en su Atlas de le Sage, coloca i Colon (en 
su nomenclatura cronolôgica de los navegantes ) en primera 
linea^ y se lamenta de la dicha que tuvo Vespucio de dar , por 
unainjusticia, su nombre à la America, a Asi , como dice un 
» historiador (aûade el autor del Atlas) , el primer instante en 
x> que la America fué conocida del resto del mundo, fué seûa- 
» lado por una injusticia, presagio fatal de que debia ser teatro 
» esa desgraciada région. » 

Vosgien, en su Diccionario geografico , revisado y aumentado 
por Malte-Brun, en la edicion publicadaen 4829^ dice lo si- 
guiente: a Cristôbal Colon dcscubriô la America en i-lOi, y 
» le dio el nombre de Indias Occidentales : El nombre de Amé- 
» rica, que /taprevalecido, es una injusticia hecha d Colon. » 

Los autort's de un Diccionario geografico publicado en Paris 
en 1823, dedicado al baron de Humboldt. dicen en el articalo 
America : « Se debe el descubi-imiento de la America à Cris- 
» tobal Colon, y aun se le atribuye el descubrimiento del coq- 
tinente en 1498; d y en cuanto â Vespucio dicen: « Un 
» Florentiuo, Âmériro Vespucio, acompailaba i Hojeda en esta 
» navegacion ; de vuella en fvîpafla , se jactô de haber descu- 
p bierto el primero el contineute del Nucvo Mundo. » Esta 
obra no menciona los dos primeros viajes hechos de 6rden del 
rey Don Manuel de Portugal, on 1501 y 1503. 
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Enel articulo Brasil^ diceD : aGonzalo Coelho fué reconocido 
» por comandante de las très naves que salieron de Lisboa^ en 
» mayo de 1501^ por 6rden de Don Manuel. Una segunda escua- 
» dra de sais naves, enviada poco tiempo despues por el mismo 
D soberano , reconociô la costa méridional hàcia el cabo das 
» VirgenSy y dejô una colonia en Porto Seguro. » 

En casi todas las obras publicadas en estos ûltimos tiempos 
en Inglaterra, sobre todo desde principios de este siglo, obser- 
vamos que sus autores no ban dado crédito a las relaciones de 
Vespucio. 

La Enciclopedia britânica empieza en su articulo America 
por decir: a America^ asi denominada por baberse atribuido 
» falsamente Américo Vespucio la gloria de haber descubierto 
» el continente, etc. ; » y pâg. 37 : a Colon fué el primer Europeo 
» que puso el pié en el Nuevo Mundo y que descubriô. » Tampoco 
los autores de la Enciclopedia bablan palabra de los supuestos 
viajes de Vespucio en 4501 y 4503. 

En el Edimburgh Gazetteer y or Geographical Dictionary y 
Cabrai es proclaraado descubridor del Brasil , y no hemos ha- 
Uado en esta obra una sola palabra sobre los viajes, como tam- 
poco en la historia de Portugal , compuesta originalmente en 
ingles por una sociedad de literalos, obra muy fidedigna y dilu- 
cidada con 1,553 notas, en que se cita un crecidisimo numéro 
de autores, asi portugueses como extranjeros. 

M. Bonne de Cresse, en su Historia de la marina de todos los m Donné de crene. 
pueblosy iice : « Todas las naciones banasentido en dar el nom- 
» bre de America à esta nueva parte del globo. La atrevida 
» pretension de un feliz impostor ba usurpado al autor de 
» aquel descubrimiento la gloria que le pertenecia. » Lo mismo, 
en sustancia, dice Malte-Brun en su Historia de la Geografia 
(tomo 1°, pâg. 647) , y masadelante aûade, sin nombrar â Ves- 
pucio: « Colon y Vasco de Gama, traspasando los limites qui- 
» méricos que habian atajado el vuelo de los antiguos, echaron 
» de un golpe por tierra los sistemas de Tolomeo , de Estrabon 
D y de los demas geôgrafos de la antiguedad. » 

No analizaré aqui la opinion que emite en otro pasaje el 
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1826. mismo geôgrafo, fiindada sin duda en las relaciones de Ramu- 
Eimismogeôgrafo. sio, j parliciilarmente en las de Canovai , panogirista de Ves- 

piicio, sobre el supuoslo primer viaje de este Florenlino a 
America, un aùo ântes que Colon, y que parece que do admitio 
su conlinuador , pues dice en la nota 3, pâg. 518 del tomo 1% 
hablando de Vespucio : Excilado ademas par los buenos resul- 
tados que habia obtenido Colon , emprendiô su primer viaje de 
descubrimienlo , etc. : y lodavia se explica mas catcgoricamente 
cuando dice (tom. Il , pâg. i'): De nuevo hemos acompnnado ai 
inmortal Colon a aquel continente , que hubiera debido llevar su 
nombre, 
Eicabaiiero El orudito cabalIeFo de Bossi, en su Historia de Crist6bal 

^^^'"' Colon, dice (pâg. 155-156): o La llegada de Colon â IJsl>oa 
n puede considerarse como el término de su primer viaje , el 
» mas importante de iodos, pues abri6 el Nuevo Mundo i tolas 
» las edades y k todas las naciones. No tienen estes hechos 
» rnejor apoyo que las palabras mismas del ilustre Genoves. 
» Existe afortunadamente una carta de Cristôbal Colon, diridda 
» al tesorero del rey de Espaila, Rafaël Sdnchez, que se publicô 
» en Lisboa en 1^93, y que hace relacion a los primeros des- 
» cubrimientos de America (jue acababan de veriûcarse. Tradû- 
» jose en Romadel castellano al latin, y se impriniio dos veces 
» en el mismo aiio, como dice el caballero Morelli. Varios bid- 
o grafos de Colon hacen menciou de esta carta ^ y aun la hao 
» inserlado en sus obras; entre elles se cuentan su hijo, y 
» Antonio Gallo, Genovos, de quien existe en la coIeccioQ de 
» Muratori una obrita titulada : De nnvigatione Columbi per 
inaccessum antea Oceanum ; pero este precioso documente, que, 
» por mucbo tiempo , se ha considerado como el ûnico escrito 
9 de Colon, publicado miéntras él vivi6, y cuyo origioal espa- 
M ftol se imprimio , en opinion de Murr , eu el sigio xv* , se ha 
» dado varias veces desnaturalizadô y mal traducido al pAblico, 
» à tal punto que no >e le podia con^iderar como la caria ao- 
» téntica de Colon ; pero, por fortuna, existe en la Biblioteca de 
D Urera un ejemplar impreso en i493, que nuuca he podido 
» haber à las manos , y de que ni auu lo^ mismos bibliograli 
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» hacen mencion (i). Fossi habla lambien de otra edicion de i826. 
» esta carta que data del siglo xv, y que cierlamente pocos 
» han visto ; pero esta , â ménos de que esté incorapleta, nada 
D tiene que ver cou la de que varaos hablando, etc. » 

Este pasaje de la obra del caballero Bossi viene tambien en E8»e pasoje 
apoyo de las auloridades précédentes, que prueban que Colon i„autorwtde 
se adelanto â Vespucio eu la carrera de aquellos descubri- précédente», 
mienlos; pero lo que se ve en el doeuraento transcrito en las 
paginas 170 y siguientes hasta la 179, sobre la opinion de los 
que rehusan â Colon el haber descubierto, el primero, el conti- 
nente de America, es tan digno de repetirse que creo deber 
copiarlo en apoyo tambien de lo que lie dicho en mi carta al 
Sr. Navarrete y en estas notas adicionales. Dice asi este docu- 
mento : a Animado de un generoso celo , el autor del Elogio de 
» Colon trata de probar que este grande hombre fué el primero 
» que descubriô la tierra firme de America; apôyase particu- 
» larmente en Tiraboschi, y ademas de los historiadores de 
j) Fernando, cita â Pedro iMartir de Anghiera (2), y la relacion 
» impresa en Mihm en 1508. Olra3 muchas obras hubiera podi- 
» do cilar, pero sobre todo , se propuso asegurar à Colon la 
» gloria de aquel descubrimienfo, i^eclamada en favor de Américo 
» Vespucio. Parece que la contradicen los autores espanoles que 
» colocan el viaje del navegante toscano â las Indias Occiden- 
D taies, no en el aôo 1497, lo que séria un a no ântes del tercer 
D viaje de Colon , sino en 1499. Podria cfeerse que, sea por un 
error de data, sea por atribuirse el bonor del descubrimiento, 
» Vespucio anticipé en sus cartas dos anos sobre aquella época, 
» porque ningun testimonio depone en su favor: mas hay; en 
D el aùo 1496 Colon se dirigiô hâcia Espaûa, de donde no saliô 
» hasta 1498, lo que prueba que sehallaba en la corle en 1497; 
» en esta época se dieron, sin miramiento y en su perjuicio, 



(1) M. Enrique Ternaux posée en su preciosa biblioteca , en Paris , un 
ejemplar de esta edicion, que se ha servido comunicarnos. 

(3) En el territorio de Milan : de Angleria se Uamaba él, y asi decimos 
comunmente. ^ - - 
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1826. numerosas licencias para descubrir nuevas tierras , quejôse 

» de ello Goloa con justicia^ y la corte> que ténia entôaces 

interes en no descontentarle^ revocô aquellas licencias. Seria^ 

D pues^ preciso suponer que en aquel intervalo^ Vespucio pariiô 

D con Hojeda, encarnizado enemigo de Colon, quegozaba en- 

tônces del favor y mercedes de la corte 

saiida de Hojeda » Sallô Hojoda COU Vespucio un aûo despues del tercer viaje 

COQ vejpucio. ^^ j^ Colon, cuando empezaba la corte â entibiarse con este 

» En efecto, Hojeda no Uegôà Santo Domingo hasta 1499, mu- 
cho tiempo despues de la llegada de Colon, que ya habia re- 
corrido las costas del Nuevo Continente. ; Que bicieron du- 
» rante aquellos dos aûos, Hojeda y Vespucio, que, segun la re- 
» lacion de esle ûltimo, ni siquiera arribaron à aquellas playas, 
D aunque dijeron que las babian vislo los prinieros? i Gômo 
» el mismo Colon no hubiera bablado de ello, siendo asi que 
» todo lo nota en sus cartasy nosabe acallar susquejas cuando 
» le parecen fundadas ? ; C6mo se explicarà el silencio de los 
» autores contemporâneos sobre esle punto? d — Ysin embargo 
» Aniérico Vespucio, exclama con dolor el autor del Elogio de 
» Colon, tuvo la no merecida gloria de dar 9u nombre d aquella 
» parte del mundo, y la indiferente posieridad sancionô un folio 
dado contra Colon par la injusticia, y que el transcurso de loi 
» tiempos ha hecho irrévocable, 
i.o.|.iodico » Pero ni Tiraboschi, ni el autor del Ëlogio se occuparon en 

Tiraboiehi. ^ refutap â aquellos escritores, que, para asegurar la gloria del 
» viajero florentino, dicen que Colon nunca se alejô de Sanio 
» Domingo, de la Jamâica, de Cuba, y de las otras islas del ar- 
» chipiélago mejicano; sin embargo, aun prescindiendo de las 
» relacioncs de varios bistoriadores que ban becho mencion de 
» aquel viaje de Colon por las costas de la tierra firme, paréce- 
» nos que la misma carta del navegante genoves, publicada la 
primera vez por Morelli, confirma esle hecho hasta la eTiden* 
» cia. » 

Analiza el autor en seguida la citada carta, y obsenra unptso 
importante, cotejàndole con lo que dice ffomioeu sus OfigeiMt 
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americanos^ y luego aûade las siguientes observaciones acerca 
de Vespucio : 

« Varios escritores refieren que Américo, ântes deemprender 
x> su viaje al Nuevo Mundo^ visité la Inglaterra y la Irlanda. 
Aôaden que cuando saliô de estos reinos^ se adelantô hasta un 
D punto del mar del Norte^ donde los hielos le obligaron à vol- 
verse atras; pero todos estos dichos no estriban mas que en 
» la autoridad de Jerônimo Bartolomei , que , en el siglo xvi, 
p compuso un poema titulado La America^ en el que^ por una 
» ficcion poética, llevô d Vespucio a la corte del rey de Etiopia, 
y le hizo contar sus soûados viajes à los mares del Norte !..... 

» Los partidarios de Vespucio, aûade el autor, niegan â Co- 
Ion hasta la circunstancia dehabersealejado nuncade las islas 
que descubriô para acercarse â la tierra firme, pero no presen- 
B tan mas pruebas en apoyo de sus denegaciones que el testi- 
» monio de Francisco Giuntini, que viviô cosa de un siglo des- 
jo pues, miéntras que en favor de Colon se invocan los testimo- 
» nios de los autores contemporàneos , de Pedro Martir de An- 
D ghiera, que indica el pais de Paria como el continente de 
» America, y del autor de las relaciones de los viajes, impresa 
» desde principios del siglo xvi en Viena y en Milan. 

» i Fué Vespucio el jefe de la armada enviada â America, 6 no 
» se embarcô en ella mas que como simple pasajero ? Cuestion 
)) es esta que todavia no esta resuella (decia entônces el autor). 
» Todos los escritores espafioles que cuentan la expedicion en 
» que figuré Vespucio, aseguran que no seefectuo sino en 1499, 
)) y que el arzobispo de Badajoz, enemigo de Colon, despachô 
» ôrdenes, queél solo habia firmado, à Alfonso de Hojeda, en las 
» que se mandaba à este Espaûol que avanzase hasta el Nuevo 
» Continente y probase â hacer otros descubrimientos, con la 
D esperanza de que estos eclipsarian la gloria de Colon^ que â la 
» sazon se hallaba en Santo Domingo, y que debia ignorar las 
» tramas que se urdian contra él en Espana. 

» Hojeda llevô por piloto à Juan de la Cosa, Vizcaino, y se- 
D gun el sentir de los mismos escritores, Américo no se embar- 
» cô mas que como simple pasajero,y llevando solo, en calidad de 



1826. 



Observacionet 
de varios 
escritores 

sobre Vespucio. 



IJ. 



Ciusiiun 
sobre Vespucio. 



Juan de la Cosa 



1826. 



Relacion 

del segundo viaje 

de Vcspui-io. 



Publicactou 
del tercor lomo 
dff la (olercion. 



de Vi>»|iui-iu 



3â8 AMÉRICO VESPUCIO. 

D IrataQle, uainteres pecuniario ea aquel armaïuealo. Cod efec- 
» to, en sus relaciones siempre habla eu plural, fuimos, desem- 
» barcamoSy elc, y no dice que partie con una comision del rey 
» de Espaûa mas queenuaa de suscartas, dirigidaàLoieuzodc 
» Médicis. Estos fueron probableniente los motivos que movie- 
» ron â Pedro Martir de Aughiera, bien que elogiâudole como 
» bueii geografo y buen astroDomo, à no contarle uunca entre 
» los descubiidores delNuevo Mundo. » 

Asi termina el autor : « En la relacion de su segundo viaje, 
h si es que puede suponersc que hizo un prîmero, Vespucio déjà 
» columbrar cierla envidia del que visilô, el primero, el nuevo 
n heniisfeiio; los viajes que aquel Florentino hizo posterior- 
» mente se emprendieron de ôrden de la corte de Portu^ial, y 
» entônces fué cuando se atribuyô el honar de haber descubierto el 
» Brasil, honor que les disputan los Espnnoles, y que las Portu- 
» gueses atribuyen à uno de sus compat notas, Pedro Alvarez Ca- 
» bral, en 1500. » 

Despues de los escritorcs y geôgrafos que d^amos citados, el 
Sr. Navarrele publico el tercer toiuo de su Coleccion de los via- 
jes y descubrimientos que hicieron por mar losEspaholeSy etc., y 
se ocupa en un examen mas circunslanciado de Vespucio, en 
las difcrentes relaciones desus viajes, y eu el cotejo de las varias 
cdiciones de lasobras quehablaban de aquel Florentino, coq lo 
que adquirio noticias de sumo iuteres que puedt-n verse eu su 
obra. El sabio académico espaûol, despues de restablecer eu su 
punto la verdad de los hechos acerca de los viajes de Vespu- 
cio, lebate con luminosa critica las pietensiones de Uamlini y 
Canovai, de modo que seria inùtil insislir aqui sobre los erro- 
ros y évidentes coiitradicciones de estos dos panogiristas del na- 
veganto ilorentino; sin embargo, aùadiréinos con este motivo 
algunas observaciones que no liemos ballado ni en el eiàoien 
del Sr Navarrele, ni en olros au tores. 

Adcnias de lodas las inc.dierencias y coufu>iones que nos 
presonliu las relaciones «le los Nivijos de Vespucio, que luucbos 
ban notadt), resullan otras no méaos graves, en nuestro i^eutir, 
de la dedicatoriade Vespucio, fecha en Lisboa, â 4 de setiem- 
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bre de 1504^ à Reaato, daque de Lorena, que se tiiulaba rey 
de Sicilia y de Jerusalen^ dedicatoria que se halla en la Cosmo- 
graphiœ introduclio ya citada , impresa en Saint-Dié , eu Lo- 
rena, en 1567, donde se lee por primera vez el nombre de 
America. 

Este Renalo de Anjou, duque de Lorena, muriô en Ex (Aix), 
en 1480, y Vespucio uopodia escribirle ni dirigiile sus lelacio- 
nes veinlicualro aûos despues de rauerlo. 

Este duque de Lorena lampoco pudo haber lenido refaciones 
con Vespucio relativamente a los viajes de este , ni protegerle 
aun ànies de que hubiese emprendido ninguna expedicion, pues 
queel duque Renalo P,gran prolector de Huber, de Van-Eyck, 
de Botinelli, de Perugino , de Filelfo, de Maggio, de Marcelo , 
de Marcial de Auveruia y de otros hombres célèbres, murio diez 
aùos ântes de la Uegada de Vespucio a Espana, y este no em- 
prendiô su primer viaje hasta el de 1499, es decir,diezy nueve 
aûos despues de la muerte de aquel principe. 

Tampoco pudo haberse criado con él, como dice en la misma 
dedicatoria. Ubi recordabitur quod olim mutuam habuerimus 
amicitiam tempore juventutis nostrœ, cUm grmnmaticœ rudimenta 
imbibentes sub probatâ via et doctrinâ oenerabilis fralris de 
S, Marco y f rat, Georgii Antonii Vespucii , avunculi met , pari- 
ter militaremus, etc.. Vespucio nacio en Florencia el9 de marzo 
de 1451, y el duque Renato 1° nacio en el castillo de An^iers el 
16 de euero de 1409. Glaro esta que niediando entre elles cua- 
renta y dos anos de diferencia en la edad, no pudieron esludiar 
la gramatica junlos. Ademas , Renato se crio en Angers cou su 
raadre, y fué luego en la corte de Francia, al paso que Vespucio 
paso su juventud en Italia. 

Las primeras relaciones de este duque de Lorena con la Ita- 
lia no datan mas que desde el ano 1434, en que enviô a aquel 
pais a la reina Isabel, su esposa,conel tilulo de su lugarte- 
nienle, â fin de poner al p ipa y al duque de Milan en sus inie- 
reses, de reanimarel celo del parlido anjovino, y defrustrar 
los amafios de D. Alfouso,rey de Aragon. No salio para Génova 
y Nâpoles basta el aiio 1438, y volvio â Francia por Marsella, a 
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1826. fines de 1442 , àutes de que naciera Vespucio. Cuando volviô à 
Italia, donde se detuvo poco tiempo^ Vespucio no ténia mas que 
dos aûos^ y Renato cuarenta y cuatro. 

Reotio de Lorena. Si Tio se preseutau las mismasdificultades para que elduqae 

Renato de Lorena^ de quien se hubla en la dedicatoria de Ves- 
pucio^ titulado rey de Sicilia y de Jerusalen^ sea Renato U^ to- 
davia no obstante se presentan algunas de bastante bulto^como 
vamos â ver. 

EiduquedeLoicna. Eu efccto^ aun que este Renato Il^daque de Lorena, que 

tambien tomaba el titulo de rey de Sicilia y de Jerusalen , en 
sentir de algunos escritores modernos (i), fué contemporineo 
de Vespucio, basta leer su bistoria para convencerse de que no 
pudo tener en su juventud relacion ninguna con Vespucio. 
Ninguno de los numerosos escritores de la Lorena dice que Re- 
nato H estuviese en Italia àntes de su viaje d Veuecia, en 1480, 
cuando negociô un tratadocon aquellarepûblica. Ninguno, con 
mas motivo, dice que estudiase en Florencia. Cuando este duque 
pasôà Italia, ténia veiutinueve aflos, y no me parece que esta 
sea edad para que empezase d estudiar la gramdtica, quien ya 
negociaba tratados y estaba nombrado teniente gênerai de los 
ejércitos de la repûblica. 
juiun i;.rci. Mas hay. No solo, como qucda dicbo, niugun historiador dé- 

clara que Renato II hiciese sus estudios en Florencia , sino , lo 
que todavia es mas dccisivo, el mismo Bandini , gran panegi- 
lista de Américo , copia de la pdg. 25, cap. 2*, un pasaje de 
Julian Ricci, célèbre anticuario, eu que constan los nombres 
de algunos alumnos de la escuela de Antonio Vespucio , y es el 
siguiente : 

Aiiionio vojpiuio. « Antonio Vespucio daba lecciones de gramdtica i varios 

» mucbachos de la principal nobleza, y entre otros, à Pedro 
» Miser, Tomas Soderini y d Américo Vespucio. d 
conwiuenriut. y sl Ucnato II, si un principe hubiera sido discipulo de An- 
tonio Vespucio y companero de Américo^ 4I0 hubieran olvidado 

(i) No hemos hallado ningun documento contemporaoeo que pnieba qm 
este duque tomaba lemejante Utulo. 
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el anticuario Ricci y el panegirista Bandini ? Este liltimo sobre 
todo^ que tantas investigaciones hizo , y tan menudamente ha- 
blé sobre la crianza de Vespucio y la genealogia de su familia , 
bubiera acaso omitido una particularidad tan interesante ? El 
mismo Eiandini parece que reconociô la impostura de esta de- 
dicatoria, y procuré evitar un examen que bubiera podido me- 
noscabar la memoria de su béroe, y la supuesta autenticidad 
de los documentos publicados por él 6 por les especuladores 
de aquella época 6 por sus amigos , à principios del siglo xyi^ 
siglo fértil en toda casta de falsarios. 

Vamos ahora d examinar otras cuestiones que nos presentan 
las datas de las cartas de Vespucio^ dirigidas ya à Lorenzo de 
Médicis, ya â Lorenzo Pedro de Médicis , ya à Lorenzo Pedro 
Francisco de Médicis , de Florencia , fechas en 48 de julio de 
4500, de mayo de 4501^ segun otros, y de 1504. 

Si este Lorenzo Pedro de Médicis es, como parece serlo en las 
primeras ediciones, Lorenzo de Médicis, apellidado el Magni- 
ficoy este principe muriô en 4M2, y mal podia Vespucio diri- 
girle sus cartas cuando ya no existia. Aun cuando esta obser- 
vacion de critica fundamental no fuese terminante , el silencio 
de Valori, de Fabronio y de Roscoe , que tan minuciosamente 
escri^ieron la bistoria de ambos Lorenzos de Médicis , sobre un 
suceso de tanta importancia como la del descubrimiento de un 
mundo nuevo^ séria un molivo grave para excitar nuestra des- 
Gonfianza. El mismo silencio observâmes en la obrai>eVzrto de 
succesi importanti, seguito, etc., desde 4498 basta 1512, publi- 
cado en Florencia en 1563. 

Los partidarios de las pretensiones de Vespucio podrân decir 
que aquellas cartas no iban dirigidas à Lorenzo de Médicis, 
apellidado el Magnifico, sinoâ Lorenzo II, aunqueesto no es nada 
probable, pues ya bemos dicho que en las primeras ediciones 
se lee Lorenzo Pedro, y este fué el que se titulô el Magnifico y 
fué hijo de Pedro P, de quien tomô su segundo nombre ; pero 
supongamos que asi fuera. Lorenzo II naciô el 13 de setiembre 
de 1492, y todavia no ténia ocho aûos en la época de la pri- 
mera carta de Vespucio ; i y es de créer que Vespucio escribiese 
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i8if). â lin nino sobre descubrimientos y viajes? Bien conocio Ban- 
dini cuan improbable era lodo esto, pero firme sieinpre en su 
proposito de sacar airoso â sa héroe, y para dar â la lai caria 
cierto viso deautenlicidad, dijo que aqael Lorenzo de Médicis 
podia ser un tal Loienzo Pedro Francisco ; pero obsérvese que 
su conjelura no solo pone en duda la autenticidad del docu- 
aiento, mas tambien que esta en contradiccion mauifîesta coa 
este pasaje de su propio texto : « Non si puô negare que ne sia 
» indirizzada ad un Lorenzo , mentre egli lo notnina nel corpo 
» dcila medesima col titolo di MagniGco. » Ademas de que esta 
conjelura de Bandini es contra producentem , U) la apoya^ ni 
creeniosque pudiera apoyarla eu niuguna razon plausible (i). 
Acabamos de ver por el simple anâlisis que précède, solo so- 
bre las personas â quienes dirigiô Vespucio sus cartas, cuântas di- 
ficullades, incolierencias y confusiones se ofrecen en pnnto i su 
autenticidad ; aliora ailadirémos que no podemos comprender 
c6mo, en aqiiella época (en lienipo del rey Don Manuel) , Ves- 
pucio, que ya eslaba al servicio de Espaûa, ya al de Porluu'al, 
no temia comprometerse siguiendo correspondencia al mismo 
tiempo cou un individuo de la casa de los Médicis, declarados 
rebeldes por la repùblica de Florencia, su patria, y con Soderi- 
ni, deteatado y persegnido por el papa Julio II, grau favorece- 
dor de los Médicis, y que tanto influjo ejercia en Espafia y en 
Portugal. Tampoco podemos comprender cômo habit^ndose ini- 
preso en Lisboa en 1502, en portugues, las obras de ires célèbres 
\iajero>, xMarco Polo, Nicolas de Conti, y Girolomo de Sanlo Slé- 
fano, no se imprimiôtamiiien la relacion de K^ descubrimien- 
tos que Vespucio dice que ya entônces habia hecbo, y nada 
ménosquede ordcn del rey. 
Nuer» iraiido Alguuos acaso quorriau sostener, en vista de lo que dejamos 
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(1) La Opinion de Robertson acerca de ^andini es la siguiente: • En 
» 1745, cl nbatc Randini putilict^ en Florencia una Vida de Vespucio en k: 
* Esti obra, dc^^niida de todo mérito, esta escrita con tin poco crilerio como 
» veraridad. El autor sosticnc las pretensioncâ de su compatriota al dewu- 

> briiuiento dul Nucvo Mundo con inucho celo , pero hin el meoor funda- 

> uiento. > (Vease su Hutoria de America,) 
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expuesto, que un documento no queda conviclo de fiflsedad i8«6. 
por el argumento négative 6 por el silencio de unoo de muchos 
autores ; pero los sabios que han compuesto el Nuevo tratado di- 
plomâtîco, y que son autoridad muy compétente, dicen con mu- 
cha razon : Queda convicio de falsedad (un documento) à wénos 
de que fuese imposible que hablasen de él ( los autores) si fuese 
auténiico. Y, en nueslro conceplo , precisamente on este caso 
debe considerarse el silencio de Bârros, de Goes, de Osorio, de 
Buonacorsi y de Valori, autores contemporâneos de las preten- 
siones de Vespucio. Cabal mente tainbien en este caso debe con- 
siderarse la circunstancia del silencio de los documentes con- 
temporâneos de los archives générales de Portugal, el de mas 
de 200 manuscrites portugueses de la Biblieteca real de Paris, y 
sobre todo, del que lleva el numéro 10,023, titulado : Diariode 
los viajes de los Portugueses, desde cl 1197 al 1682; el de 703 
volûmenes de la celeccion de los manuscrites italianes de la 
misma Biblieteca, cuye catâlogo acaba de dar â luz el Sr. prefesor 
Marsand, colecciones en que ne se halla citado el nombre de 
Vespucio, como tampoco en muchos millares de manuscrites 
de las 432 biblietecascuyos indices ha publicado M. Haenel. 

Una critica severa no titubearia en tachar de inipestura â Fiisedt.i 
les documentes relatives â Vespucio publicades â priucipios del *"' ' tià"!^*' 
siglo XVI, cuyes caractères todes presentan, en virtnd de ivespncio. 
las reglas de la diplomâtica , porque los caractères de falsedad 
son los que contradicen las relacienes hipotèticamenle ne- 
cesarias que debe tener un documento con el siglo â que 
pertenece ; « porque una sola falta esencial, 6 que moralmente 
hablando no ha podido deslizarse en un documento verdadero, 
pi^eba la falsedad de la pieza en que se halla (l) ; porque 
errores capitales contra la historia y la cronologia (y no sou 
poces les que dejames senalados) producen una conviccion ma-* 
nifiesta de falsedad (4) ; » porque es olra régla diplomâtica 
que, un solo hecho, que no puede con certeza unirse â cua- 
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lingua portognllese in italinna. Al fin de este libro loemos : « E 
iacoineiisa la navigationedel re de C asti glia délie isole cpaesi tvtth 
vamente ritrovati. Este libro empinza con la'relacion de la expe- 
dicion de Colon, a quien Uama « komo de alla e procera statum^ 
Tosso, de grande ingegno e fassa larga. o 

Despues de estas relaciones, se lee on el libro V de esta c^W- 
cion lo (jue si?;iie: // Nuovo Mondo, dn lingua spagnuola intrr- 
pretato in idioma rornnno. Alberico Vesputio , a Lorenzo Pétri 
dei Medici, salutem. 

Hàllase tambien en el niisrao libro la caiia del mensajero de 
la repiiblica de Vemecia résidente on Lisboa , la del embajador 
de la misma repûblica, Pascoalijro, y otras cartas y relaciones 
que léjos de ser favorables d las pretensiones de Vespucio, ponen 
en grave dnda la realidad de sus viajes. Una de estas cartas, 
que parece ser de los tralantes italianos e^^tablecidos en Por- 
tugal y estar dirigida â sus corresponsales de Florencia y Vene- 
cia^ es de 150^ y posterior al mes do marzo; eu ella hacen nna 
prolija relacion de los viajes de Cabrai a Calicut, de las produc- 
ciones de la India y del Âfrica occidental ; hablan de las con- 
cesiones particulares bêchas por el rey niediautc un derecbo de 
37 por 100 ; sacan k colacion a Salomon y à la reina de Sabà 
con niotivo de Sofala; citan k Plinio, con ocasion de la Trapo- 
bana, descubriéndose el inllujo de la orudicion biblica y de la 
lectura (le los antiguos clàsicos en la mente que dio impulso h 
los descubrimientos ; pero no se halla ni unasola palabra rela- 
tiva a Vespucio ni à -ni supuesto viaje del afio anterior. Olra 
cartn^ fecba on Lisboa a 10 do sotienibre del mismoafio loOi, j 
escrita por Francescode Santa Crémone h Pascoaligo, embajador 
de Venecia , que se hallaba à la sazon en EspaQa , contiene mi- 
nuciosos pormonores sobre los viajes que se estaban haciendo 
y aun sobre los buqucs ({ue se estaban coustruyendo en los 
puertqs de Portugal para aquolla clase de expodiriones, y ni 
una sola vez se monta on olla ;i Vespucio. 

La notable ditoroncia que oxiste , como acabamos de niani- 
t'eslar, cntn* • l contonulo rcal do la coleccion de que vamos 
bablindo, y ol anuncio engaî^oso del titulo, basta para que â« 
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vea c6mo semejantes publicaciones propagaban los mas graves 
erroreSy en una época en que el entusiasmo por los viajes y 
los descubrimientos ténia fascinados à casi todos los ànimos en 
Europa^ y hacia acoger con àvida credulidad las pomposas pro- 
mesas de un titulo impostor. 

Camus (i) no conociô esta coleccion^ pues confiesa que lo que 
de ella dice esta tomado de Tiraboschi W, y sin embargo sienta 
que contiene en su mayor parte las relaciones de Yespucio , lo 
que no es cierto. El mismo escritor cita un cuaderno de sels 
hojdiS iiiuïdiio: Albericus Vespucius Laurentio Petro Francisco 
de Medicis salutem plurimam dicit. Al pié se ye el nombre de 
Juan Lambert^ impresor^ que ejerciô su arte en Paris desde 
i493 hasta 1514. Este cuaderno contiene la relacion^ en latin^ 
del Yiaje de 1501 , y Camus advierte que algunos creen que se 
imprimiô este mismo aûo. Hemos examinado este cuaderno en 
la Biblioteca real de Paris , y ni podemos atribuirle esta fecba^ 
ni comprendemos cômo se la ba atribuido nadie , tanto mas 
cuando es materialmente imposibleque en 1501 se imprimiese 
en Paris la relacion de un viaje becbo en el mismo aûo^ y que 
durô diez y seis meses^ como dice Yespucio en una de sus car- 
tas^ 6 veinte, como dice en otra. 

Como quiera que sea : no obstante la publicacion de la célè- 
bre coleccion de Francesano^ en 1507 , la de la Cosmographiœ 
introductio y en el mismo aûo^ y la de los otros escritos arriba 
citados^ anteriores à las cartas de Vespucio^ los escritoresâ 
quienes se debe la bermosa edicion de Tolomeo ^ publicada en 
Roma en el siguiente aûo 1508, Marco Benavente y Cotta, no 
solo guardan el mas profundo silencio acerca de Yespucio y de 
sus supuestos viajes y mas advierten que el Nuevo Continente 
fué descubierto por Colon y los Portugueses. 

Acabàbamos de examinar detenidamente esa edicion cuando 
pudimos haber à las manos la excelente obra de M. de Hum- 
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boldt (i), y nos apresuramos à presëntar aqui las observadones 
de este ilustre sabio^ cuya autoridad en la materia es tan deci- 
siva. 

Dice asi M. de Humboldt : « He hallado en la bermosa edi- 
cion de la geografia de Tolomeo, hecba eni508y eXindiciode 
las navegaciones portuguesas por las costas orientales de la Amé- 
rica del Sud, que llegaron hasta los 50 grades de latitud austral ; 
en ella se dice al mismo tiempo que aun no se habia descu- 
bierto el limite del continente. Esta edicion^ impresa por Evan- 
gelista Tossinus , redactada por Marco de Benavente y Juan 
Cotta de Verona^ contiene un mapamundi de Rayscb en el qae 
la America méridional se présenta como una isla de inmensa 
extension ; bajo el nombre de Terra Sanctœ CruciSy siw Mundus 
Novus. 

a Esta misma edicion romana de 4508 ofrece una diser- 
tacion con el titulo : Nova orbis descriptio , ae nova Oceani navi- 
gatio quâ Lisbona ad Indicum pervenitur pelagus; à Marco Bene^ 
ventano monacho cœlestino édita, 

D El capitulo XIV dice : Terra Sanctœ Crucis decrescit utque 
ad latitudinem 3V aust., quamque ad Archipoli usque ad bO^auti. 
riavigarini, ut ferunt; quam reliquam portionem descriptam non 
reperiy etc. » 

Aûade el sabio autor que el descubrimiento del Brasil hecho 
por Cabrai (de iO« à ï&* i/^ de latitud austral) produjo tal im* 
presion en los ânimos^ que desde entônces la corte de Lisboa 
dirigiô seriamente sus miras à ballar un paso hacia el oeste. 
a Paréceme por consiguiente bastante probable, prosigue^ qu6 
se hiciese de 1500 à 1508 una série de tentativas portuguesas al 
sud de Porto-Seguro^ en la Terra Sanctœ Crucis, y que algonas 
vagas nociones de aquellas tentativas sirviesen de base à una 
multitud de cartas marinas que se fabricaban en los puertos 
mas frecuentados. » 

Aûadiremos aqui una cronologia de los viajes hechos por los 



(1) Ex&m. crit. de U Hiit. de U G«og. del nuevo coDliMote. Paru» itS7, 
iomo II, pig. 9. 
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Portagueses à la Terra Sanctœ Crucis (el Brasil), desde e1 des- 
cubrimiento por Cabrai hasta el aûo 1506^ para manifestar que 
los escritores del Tolomeo de i508 estaban sin diida informa- 
dos de la verdad^ y que conociendo puntual mente los principa- 
les sucesos^ es decir^ los resultados de aquellas expediciones por- 
tuguesas^no pecaron de ignorancia pasando por alto los soflados 
viajes y descubrimientos de Vespucio en 4501 y 1503. 

1501. — Una expedicion mandada por Gonzalo Coeibo saliô 
de Lisboa para explorar la costa de la Terra Sanctœ Crucis. 
Galvao^ autor contemporâneo, dice que babiendo reconocido 
esta expedicion la tierra del Brasil bàcia los 5'' de latitude 
siguiô la Costa hasta el 3^"" de latitud austral. 

i503. — Regresado que bubo la expedicion que acabamos 
de mencionar^ saliô de Portugal otra compuesta de seis naves^ 
al mando de Cristôbal Jacques, que exploré y reconociô la 
costa basta el càbo de las Virgenes^ âla entrada del estrecbo de 
Magallànes. Este C. Jacques fué el que descubriô la babia de 
Todos los Santos. 

1503, 10 de junio. — Segunda expedicion de Gonzalo Coelho. 
Groes dice que el rey Don Manuel mandé à este capitan â reco- 
nocer la Tierra de Santa Cruz, y que saliô de Lisboa el 10 de 
junio con seis naves : lo mismo dice Osorio , autor contempo- 
râneo. 

1503. — En este mismo aûo^ el célèbre capitan Alfonso de 
Albuquerque^ yendo con una escuadra de Lisboa à la India, re- 
conocié el Brasil, donde bizo escala. 

1505. — La escuadra al mando de D. Francisco de Alméida, 
que saliô de Lisboa para la India el 25 de marzo, con veinte 
naves, siguiô y reconociô la costa del Brasil. 

1506. —Tristan da Gunha, que mandabauna escuadra de 
once naves, destinada para la india, saliô de Lisboa el 6 de 
marzo, fué â reconocer el Brasil y siguiô una parte de la costa. 

El cotejo de las fecbas de estas expediciones y de su objeto 
con el texte de la disertacion de Beneventano, en la edicion de 
Tolomeo de 1508, y con la hisloria contemporâoea, manifiesta : 
V qne los editores estaban muy bien informados de esta série 
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de expediciones enieramente portuguesas; ^ que las relaciones 
intimameote seguidas entre el Portugal y la Santa Sede facili- 
taban la comunicacion sucesiva é inmediata de las nociones mas 
exactas sobre los descubrimientos que tante interesaban à la 
corte de Roma; y 3^ que la série de las expediciones cuyo re- 
sûmen acabamos de presentar, bastaria para demostrar la CaJ- 
sedad de las relaciones de Vespucio^ pues parece évidente que 
si este bubiese descubierto la costa del Brasil en sus dos su- 
puestos viajes de 1501 y 1503^ no se hubieran enviado en la 
misma época y posteriormente otras expediciones para descu- 
brir lo que y a estaba descubierto. 

No es ménos importante en la cuestion que nos ocupa la 
carta de Pedro Vaz Caminha^ empleado en la escuadra de Ca- 
brai^ y dirigida al rey Don Manuel desde el Nuevo Continente 
en i^ de mayo de 1500^ precioso y curioslsimo documento qne 
se conserva original en los archives reaies de Lisbea^ y que pu- 
blicô Ayres de Cazal en su Corografia brasilica, tome I, pâg. 13. 
El examen comparative de esta carta y de las relaciones de Gal- 
vao^ que vames à citar^ cen las cartas atribuidas à Vespucio^ 
bastaria^ en nuestro cencepto^ para dar à las relaciones de este 
ultime su verdadere valer. Dicba carta demuestra tambien 
cuân infundada es la cenjetura del caballero Napiene W, poes 
en ella se ven los nombres de todes les que acempafiaron à Ca- 
brai en aquella expedicion, y no el de Vespucio, 

En la relacion de los viajes de Luis de Barthema^en Bolonia, 
leemes que este estuve empleado al servicio del rey Don Ma- 
nuel^ que velviô de la India â Portugal à borde de la nave del 
Florentino Bartolemé Marchioni^ de quien hablan Birros^ 
Goes y el mensajero de Venecia^ y que llegô i Lisboa en IS07, 
père no hallamos ni aun mencion de Vespucio. El mismo si- 
lencie guardan Castanbeda (<)> autor contemporànee^ Barréiros, 
centemporànee tambien, en su tratade de Ophira Régime, 
impreso en Ceimbra en 1560^ y Galvae^ autor de la obra Deêeih 



(1) Exam. crit. del primo Tiagfio del Vetpaci, pég. 17. 
(t) Hist. da coDqoista du Indiu pelof Portugoeiee. 
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brimentos antigos e modemos, etc., contemporàneo y testigo de iste. 
algunas de las expediciones que refiere. 

En el mismo caso se encuentra el mas antiguo historiador ei kistoriador 

del Brasil, Pedro de Magalhaes Gandavo. Este escrilor, en su p*^~ <*•*•■«•'»«•» 

" ' Gandavo. 

Bistoria de la provincia de Santa Cruz, impresa en Lisboa por 
primera vez en 1576, y que raereciô los elogios del gran poeta 
Camoens, proclama à Cabrai descubridor del Brasil, y ni una 
sola vez cita à Américo Vespucio. iY es probable por venlura 
que Magalhaes ignorase la existencia de las obras publicadas 
en Lorena, en Viena, en Venecia, en Paris, y otras partes ? No 
lo creemos. Tambien baremos notar el silencio del P. José 
Teixéira, en su obra publicadaen 4582, bajo este titulo: De 
Portugaliœ ortu regni, initiiSy etc., donde hace el autor un resii- 
men de los principales sucesos del reinado de Don Manuel , y 
de la época de los supuestos viajes de Vespucio, y no nombra 
à este para nada. 

Por tanto , en los historiadores portugueses del siglo xvi , siiencio 
nunca se halla citado el nombre de Vespucio. Napione observa ^•*®» hisiorudom 

.... • -1.1 .del •ifloXVf. 

muy juiciosamente que parece increible que no se conociesen 
en Roma las cartas de Vespucio , y eonfiesa que si no se men- 
cionan en el liinerarium Portugalensium (i) publicado en 4508, 
ni en los itinerarios de Albertino , Giraldini y otros contem- 
poràneos , es porque estes escritores no las consideraban como 
auténticas. 

Tambien eonfiesa Napione que muchos autores italianos no coBfe«oB 
ban atribuido â Vespucio los descubrimientos de que él se vana- •*• Napione. 
gloriaba, citando entre ellos â Guichardini. Â este aiiadiremos 
que la opinion de este historiador es importantisima en la dis- 
cusion que nos ocupa, pues era Florentine , contemporàneo de 
Vespucio, y estuvo de embajador en Espaûa cerca de Don Fer- 
nando el Gatôlico ; ademas estaba muy relacionado con la fami- 
lia de los Médicis, y por todas estas circunstancias, unidas â sus 
notorias diligencia y laboriosidad , es imposible que no tuviese 
noticia de las cartas de Vespucio â Lorenzo Pedro de Médicis y 

(1) En esto se engana Napione. 
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de las pretensiones de su paisano , à quien sin embargo no 
reconoce por descubridor del Nuevo Continente^ honor que con 
justicia atribuye â Colon. 

El historiador Bernardo Segni^ que naciô en Florencia â prin- 
cipios del siglo xvi, dirigia una casa de comercio^ y era nataral 
que estuviese al corriente de los descubrimientos que abrian 
â las empresas mercantiles tan yastas regiones ; ademas hizo 
grandes servicios â los Médicis^ y el duque Cosme le did ona 
comision diplomâtica cerca de Fernando-^ rey de los Romanos. 
Era hombre docto y fué nombrado director de la academia de la 
Crusca, en cuyo cargo muriô en Florencia en 1558 : sin em- 
bargo Segni no da crédito â las pretensiones de Vespucio. 
l Que mas ? El mismo Ramusio , i pesar de que insertô en su 
coleccion los supuestos viajes de Vespucio , dice terminante- 
mente en su prefacio que Colon fué el primer descubridot del 
Nuevo Mundo ; y por lo que respecta al autor de la Corografia 
brasilica , propende â créer que Vespucio nimca estuvo en el 
BrasiL 

Pero todavla podemos citar otras muchas autoridades respe- 
tables. El autor de la obra titulada Novus orhis seu India ocei^ 
dentalis, etc., publicadaen i62l^ proclamai Colon primer des- 
cubridor del Nuevo Mundo^ y se lastima de que no se le hubieae 
dado el nombre de aquel gran mareante. El P. Serafin de Frei- 
tas , escritor portugues de principios del mismo siglo^ en su 
obra : Dejusto imperio Lusitanorum asiatico, impresa en Valla* 
dolid en 1625^ ni siquiera mienta â Vespucio^ y en cuanto à los 
• autores del siglo xviii^ todos 6 los mas son contrarios à las pre- 
tensiones de este impostor , con especialidad el docto espafiol 
D laanB.MuBoi. D. Juau Bautista Muûoz, cuya Historia del Nuevo Mundo, por 

desgracia muy incompleta , es sumameute apreciada en toda 
Europa. Ûltimamente el Sr. Navarrete y el baron de HumboU 
han acumulado una multitud de pruebas que patentiztn del 
modo mas évidente la gloria de Colon y la vanidad de las pre- 
tensiones de Vespucio. 
HMhoaqaarMuiuB. ^^ ^^^ ^^^^ pruobas^ uuidas à las que nosotros hemos ale- 

gado^ resultan los siguientes hechos^ apoyados en on grtn lld* 
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mero de autores compétentes y examidadas y discutidas segun iste. 
las reglas de una sana critica. 

i** La prioridad del descubrimiento del Nuevo Mundo perte- coionfué^i primer 
nece indudablemente â Colon ; 6, si este no faé el primevo que deu^AlIriM 
descubriô esa parte del globo , fué à lo ménos él que hallô su 
derrotero y la diô i conocer de un modo positivo ; porque si 
verificô lo que el sacerdote egipcio indicé à Solon el Ateniense 
sobre la isla Atlantide, comô refiere Platon en el Timeo; si 
réalisé la suposicion de Eliano ; si cumpliô la famosa profe- 
cfa de Séneca en la Medea ; si demostrô que la historia que cuen- 
tan Aristôteles y Teofrasto del misterioso buque cartagines no 
era un snefio ; si ba patentizado con hechos que tampoco lo era 
lo que san Gregorio indicô en una de sus cartas à san Clé- 
mente ; si Colon , en fin , probô con su descubrimiento la exis- 
tenci.a de la tierra que Madoc yisitô àntes que él, como asegu- 
raron luego Nakluyt y Powel ; si puso en claro lo que antiguos 
y modernes miraron como tan incierto y misterioso, su gloria 
parecerâ todavia mas grande é inmarcesible. 

^ La prioridad del descubrimiento de la parte oriental del lo> PonugaesM, 
Nuevo Mundo méridional se debeâ los navegantes portugueses. de'/Âméri^ 

S** Américo Vespucio no mandé ninguna expedicion, porque <^«* sur. 
aun en el segundo viaje de Hojeda (1499-1500) no era mas que ^mérico Vetpado 
un empleado subalterno. Esta expedicion, la ùnica en que que^ansubTuêmo 
parece que tome parte, se limita â reconocer la costa de Vene* deHojedt. 
zuela, y fué dirigida por el célèbre pilote vizcaino Juan de la 
Cosa. 

4' Siendo muy problemâticos los viajes atribuidos â Vespu- ^° ^^^ ^k^'*' 
cio, no se debe colocar â este navegante entre los descubridores detcubridom. 
del Nuevo Mundo, tituloàque tienen mucho mas derecho Pin- 
zon (4499-1500), Lepe (1500); de las Bastidas (1501) y otros, 
que à lo ménos mandaban en jefe las expediciones que siguie- 
ron inmediatamente â las de Colon y Cabrai. 

Una série de documentes contemporàneos, sacados de los ar- 
chivos reaies de Simâncas y de Sevilla, y que no se ban publi- 
cado sinomuy recientemenle(1827),demuestran con evidencia 
que Vespucio estuvo empleado en los suministros de las naves. 
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I8t6. desde el aûo ii95^ en que muriô su antecesor Berardi^y que 
seocupô exclusivamente en este objeto basta el aiio 1499 , en 
queseembarcôconHojeda. De [estes documentos résulta que 
Vespucio se naturalizô Espafiol en i 505 , en virtud de cédula 
de U de abril^ y que todavia ténia la contrata de los diferen- 
tes objetos necesarios para los buques que salian de Sevilla para 
el Nuevo Mundo y las Indias Orientales^ por los aûos 1506 y 
1507^ época de la publicacion hecba en Lorena por el pseodà- 
nimo Tlacomylus de la famosa Cosmographiœ introductio, y de 
los supuestos descubrimientos del geôgrafo florentine. Estos do- 
cumentes^ que no conocieron ni Bandini , ni M. Canovai, los 
dos apologistas de Vespucio^ establecen del modo mas positivo 
los resultados que acabamos de exponer^ pues en ninguno de 
elles se hace mencion de sus descubrimientos ; y ciertamente 
no podia darse ocasion mas oportuna para recordarlos que la 
que presentaba la relacion oficial de su carta de naturalezt y 
de su diploma de piloto mayor^ de 22 de marzo de 1508. De 
aqui résulta tambien que los servicios de Vespucio eran tu 
poco considerados , que diez y seis aûos despues del descubri- 
miento del Nuevo Continente crey 6 el gobierno premiirlos so- 
ficientemente con el mero nombramiento de piloto mayor. 
objeeion ifavor So ha objetado à favor de Âmérico Vespucio que Colon biio 
de vetpocio. ^^ misterio de sus propios descubrimientos , y que , como Ves- 
pucio publicô desde luego la relacion de sus viajes^ natoral- 
mente debiô granjearse en Europa mayor celebridad que sa 
rival; pero este es absolutamente falso^ bastando recordar, en- 
tre mil pruebas, que las cartas de Colon se publicaron intes 
que las que se atribuyen à Vespucio , y que en Ii93 se hicia* 
ron de ellas hasta très ediciones. Tambien haremos obsenrtr 
que en vida de Colon nadie fué osado à poner el nombre de 
Américo al Nuevo Continente , à pesar de las cartas de Vespa- 
cio^ escritas ântes de la muerte del ilustre Genoves (1506), y 
que solo en el aiio siguiente propuso el pseuddnimo Tlacomy- 
lus el nombre de America^ como sospecha Mr. Humboldt. Todo 
mueve à créer que este Tlacomylus , que se crée fuese el sabio 
geôgrafo de Friburgo, Waldseemuller, no pecd de ignorancia^y 
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Dopudo proponer tamaiia injusticia sino à instigacion de Ves- 
pudo; 7 aun dado que asi no fuese^ siempre séria una mancha 
para Vespucio no haber reclamado contra aquella inmerecida 
honra. 

Los defensores de Vespucio dicen para justificarle^ que nun- 
ca asentô en sus cartas que él habia descubierto el Nuevo Con- 
tinente ; pero esto es un subterfugio^ pues si no lo dijo positiva- 
mente en una ocasion^ lo di6 à entender en muchas^ particular- 
mente en su carta de 150i^ cuando habla de los naturales de 
los paises que descubriôpor ôrden del rey de Castilla, y en aquel 
notable pasaje en quedice textualmenle : a Salimos delpuerto 

de Câdiz el 10 de mayo de 1497 y en este viaje^ que durô 

diez y ocho meses^ descubrimos molia terra ferma e infinité iso' 
le; D pasaje en que se apoya Ganovai para asegurar que Vespu- 
cio descubriô el continente àntes que Colon. De todos modos^ es 
évidente que Vespucio bizo cuanto pudo para difundir la idea 
de que se le debia, por lo raénos^ eldescubrimientodela mayor 
parte de la tierra firme^ lo que era absolutamente falso. 

Hasta el aûo 1520 no se halla empleado en carta alguna geo- 
grâfica el nombre de America^ que se lee por primera vez en \x% 
mapamundi de Apiano (i)^ y aun despues de este tiempo^ nunca 
le hallamos empleado como una denominacion indudablemente 
adoptada y gênerai mente admitida^ sino mezclada con otras ^ 
como las de Insula Atlântica, Brasilia, Terra Nova, Peruviana, 
India Nova, etc.^ y casi siempre se lee al mismo tiempo en 
esas cartas^ sin exceptuar ni aun la de Solinus de Camers^ una 
nota que désigna à Colon como el verdadero descubridor del 
Nuevo Continente. 



18t6. 



Lo qae dicen 

•08 defeniores 

parajuttiflctrle. 



Elnombrt 

de America 

data desde ISIO. 



(1) En el Solinus de Gamers. 



PRIMER PERtODO. 



FRANGIA T ESPANA 



TRAITÉ DE PAIX 

ENTEE LA RÉPUBLIQDB rRANÇAlSB ET Ll BOl rBSPAfinj 



DU 11 JUILLET 1791. 



NOTICE HISTORIQUE. 

1795, La délimitation de 1777 mit un terme aux incessantes que- 

relles de la frontière. Il s'ensuivit une ère de quiétude parbile 
pour la colonie espagnole; mais les événements de TOoest 
réveillèrent dans les cœurs le souvenir des luttes passées. 
Les autorités espagnoles prêtèrent une déplorable assisUmoe 
aux premiers chefs de la révolte des noirs^ Jean-Françoiset Bii»» 
son ; puis cette hostilité détournée se changea bientôt, ei enfin 
l'Espagne^ par une convention^ partagea avec T Angleterre eel 
ancien territoire. 

Les troupes espagnoles concoururent activement i cette dé* 
possession presque totale , jusqu'au jour où se livra le combal 
de TArtibonite^ qui blessa à mort la confédération anglo<^epft- 
gnole du golfe meiicain (août i79i). 
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Nos voisins recommencèrent leur redoutable provocation. 1795. 
a Si Ton cède aux Espagnols^ aux brigands^ avaient dit les 
commissaires de la République dans le style de Tépoque^ ou si 
Ton mollit devant eux ; disons mieux, si nous ne faisons pas la 
conquête de la partie espagnole^ les Espagnols et les brigands 
envahissent^ brûlent^ pillent et dévastent tout. x> La conquête 
de la partie espagnole^ c'était le cri presque général^ qui ne 
rencontrait guère de l'opposition. 

L'idée de la réunion des deux territoires remontait au règne 
de Louis XIV. Plusieurs démarches diplomatiques furent tentées 
dans ce but. En 1698^ la France faisait sonder le cabinet de 
Madrid sur l'équivalent qui pourrait être offert à l'Espagne pour 
l'échange. En 1740, l'île de Corse lui fut proposée. En 1783, 
ït fut question de la Guadeloupe. A ce sujet, un manuscrit dit 
ce qui suit : a C'était la première conquête de l'Espagne dans 
le Nouveau Monde; les cendres de Colomb y reposaient. Ferdi- 
nand s'était formellement engagé pour lui et ses successeurs de 
ne jamais la détacher de la couronne de Castille. L'amour-pro- 
pre national attachait un grand prix à sa conservation, et la 
faisait regarder comme la pierre fondamentale de l'immense 
édifice delà puissance espagnole en Amérique (i). d 

Ce fut à la suite de cette situation que le Directoire fit inter- 
venir la question de Saint-Domingue dans les négociations qui 
terminèrent par ce traité, signé à Bâle le 22 juillet 1795, dont 
voici l'article 9 concernant la cession : « En échange de la resti- 
tution portée par l'article 4 (celle des places prises par la 
France), le roi d'Espagne, pour lui et ses successeurs, cède et 
abandonne en toute propriété à la République française toute la 
partie espagnole de l'île de Saint-Domingue aux Antilles. » La 
clause relative à l'exécution du nouveau pacte disait : a Un 

(1) Voyez Moreau de Saint-Méry, tome II de la description topogra- 
phique. — Là, ainsi que dans Touvrage de M. Barré de Saint-Venant (Les 
colonies sous la %one torride), se trouve traitée à fond la question qui fut si 
vivement controversée de l'utilité économique et politique de la réunion 
des deux territoires. Toute discussion à cet égard serait, on le comprend 
bien, parfaitement oiseuse aujourd'hui. 
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1 795. niois après que la ratification du présent traité sera connue dans 
rile, les troupes espagnoles devront se tenir prêtes i éyacner 
les places^ ports et établissements qu'elles y occupent^ poor 
les remettre aux troupes de la République française au moment 
où celles-ci se présenteront pour en prendre possession. Les 
places^ ports et établissements dont il est fait mention ci-dessus. 
seront remis à la République française avec les canons^ muni* 
tions de guerre et effets nécessaires à leur défense^ qui y eiiste- 
ront au moment où le présent traité sera connu à Saint-Do- 
mingue. 

»Les habitants de la partie espagnole de Saint-Domingne qui, 
par des motifs d'intérêt ou autres^ préféreront de se transpor- 
ter avec leurs biens dans les possessions de Sa Majesté Catbo- 
lique^ pourront le faire dans l'espace d'une année i compter de 
la date de ce traité. 

» Les généraux et commandants respectifs se concerteront sur 
les mesures à prendre pour l'exécution du présent article (i). » 



DOCUMENT. 

(F. la copie imprimée par ordre de la Conv, nationale ; GcnAiD « A. en 
traités conclu» entre la République françaiu^ elc, 1. 1, p. 805 ; hurnaU fis., 
p. 58 ; KocK, AMgi des traité», t. IV, p. 17t ; et le trouTe en aliewiiié 
dans PossELT, Annaten, b. III, p. 154. Hi»t. pot. Magasin ^ août « p. 178 ; 
en anglais, dans ColL of »tate paper», t. III, p. u, p. tî.lfoniûi^-CàroaJ- 
cle, no 8058. Oracle and public advertieer, tfi 18078, 78, 18188). 

t^ La République française et Sa Majesté le roi d'Espagne , éga- 
lement animés du désir de faire cesser les calamités da It 

(1) De Tan i?, où fut conclu ce traité,', à l'an vm , différeatei i teotalivw 
avaient été faites, par les représentants de^la RépubUqoe , pour l'uréntiM 
du traité ; mais la marche des éTénements , dans la partie firançaiit » IM 
avait toujours forcés de s'arrêter.— 5aiii/-[>ofiiiiiyiié, Btnde et mluHm ■••• 
velle de la que»tion haitienne, par M. R. LepeUetier de Saint-Raay. 
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guerre qui les divise^ intimement convaincus qu'il existe entre 
^ les deux nations des intérêts respectifs qui commandent un re- 
tour réciproque d'amitié et de bonne intelligence^ et voulant^ 
par une paix solide et durable, rétablir la bonne harmonie qui 
depuis longtemps avait constamment été la base des relations 
des deux pays^ elles ont chargé de cette négociation importante, 
savoir : 

La République française , le citoyen François Barthélémy , 
son ambassadeur en Suisse, 

Et Sa Majesté Catholique ^ son ministre plénipotentiaire et 
envoyé extraordinaire près du roi et de la République de Polo- 
gne , Don Domingo d'Iriarte , chevalier de Tordre royal de 
Charles III , etc. 

Lesquels, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, ont 
arrêté les articles suivants : 

Art. i". — Il y aura paix, amitié et bonne intelligence entre 
la République française et le roi d'Espagne. 

Art. 2. — En conséquence, toutes hostilités entre les deux 
puissances contractantes cesseront à compter de l'échange des 
ratifications du présent traité, et aucune d'elles ne pourra^ à 
compter de la même époque, fournir contre l'autre, en quelque 
qualité et à quelque titre que ce soit, aucun secours ni con- 
tingent, soit en hommes, en chevaux, vivres, argent, muni- 
tions de guerre, vaisseaux ou autrement. 

Art. 3. — L'une des puissances contractantes ne pourra 
accorder passage sur son territoire à des troupes ennemies de 
l'autre. 

Art. 4. — La République française restitue au roi d'Espagne 
toutes les conquêtes qu'elle a faites sur lui dans le cours de la 
guerre actuelle ; les places et pays conquis seront évacués par 
les troupes françaises dans les quinze jours qui suivront l'é- 
change des ratifications du présent traité. 

Art. 5. — Les places fortes dont il est fait mention dans 
l'article précédent, seront restituées à l'Espagne, avec les canons, 
munitions de guerre et eflTets à l'usage de ces places qui y 
auront existé au moment de la signature de ce traité. 



1795. 
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1795. Art. 6. .— Les contributions, livraisons, fournitures et pres- 

cuutribaiioos. tatious do guerre cesseront entièrement à compter de quinze 
jours après la signature du présent acte de pacification. Toos 
les arrérages dus à cette époque, de même que les billets et 
promesses données ou faites à cet égards seront de nul efiët. 
Ce qui aura été pris ou perçu après l'époque susdite , sera 4'a- 
bord rendu gratuitement ou payé en argent comptant. 
Traité de limiuuon. Art. 7. — Il soTa lucossamment nommé de part et d'antre 

des commissaires pour procéder à la confection d'un traité de 
limites entre les deux puissances. Ils prendront^ autant que 
possible, pour base de ce traité, à l'égard des terrains qui étaient 
en litige avant la guerre actuelle^ la crête des montagnes qui 
forment les versants des eaux de France et d'Espagne. 
Troupes Art. 8. — Cbacuue des puissances contractantes ne pourra , 

.urie. frontière.. ^ dater d'uu mois après l'échange des ratifications du présent 

traité, entretenir sur ses frontières respectives que le nombre des 

troupes qu'on avait coutume d'y tenir avant la guerre actuelle. 

ceuioD Art. 9. — En échange de la restitution portée par Tart. 4, 

deStint-Domingue. jg poi d'Espaguc, pour lui et ses successeurs, cède et abandonne 

en toute propriété à la Hépublique française toute la partie 
espagnole de llle de Saint-Domingue aux Antilles. 

Un mois après que la ratification du présent traité sera con* 
nue dans cette île, les troupes espagnoles devront se tenir prêtes 
à évacuer les places^ ports et établissements qu'elles y oocapent, 
pour les remettre aux troupes de la République française au 
moment où celles-ci se présenteront pour en prendre possession. 

Les places, ports et établissements dont il est fait mention 
ci-dessus, seront remis à la République française, avec les 
canons, munitions de guerre et effets nécessaires à leur défense 
qui y existeront au moment où le présent traité sera conna à 
Saint-Domingue. 

Les habitants de la partie espagnole de Saint-Domingae qui, 
par des motifs d'intérêt ou autres , préféreraient de se trans- 
porter avec leup^ biens dans les possessions de Sa Mijestê Catho- 
lique, pourront le faire dans l'espace d'une année i compte 
de la date de ce traité. 
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Les généraux et les commandants respectifs des deux nations 
se concerteront sur les mesures à prendre pour l'exécution du 
présent article. 

Art. 10. — Il sera accordé respectivement aux individus des 
deux nations, la mainlevée des effets, revenus^ biens^ de quel- 
que genre qu'ils soient, détenus, saisis ou conquis à cause de 
la guerre qui a eu lieu entre la République française et Sa Ma- 
jesté Catholique; de même qu'une prompte justice à l'égard 
des créances particulières quelconques^ que ces individus pour- 
raient avoir dans les Etats des deux puissances contractantes. 

Art. il. — En attendant qu'il soit fait un nouveau traité 
de commerce entre les parties contractantes y toutes les com- 
munications et relations commerciales seront rétablies entre 
la France et l'Espagne sur le pied où elles étaient avant la pré- 
sente guerre. 

Il sera libre à tous négociants français de passer et de re- 
prendre en Espagne leurs établissements de commerce^et d'en 
former de nouveaux selon leur convenance^ en se soumettant^ 
comme tous autres individus^ aux lois et usages du pays. 

Les négociants espagnols jouiront de la même faculté en 
France, et aux mêmes conditions. 

Art. 12. — Tous les prisonniers faits respectivement depuis 
le commencement de la guerre , sans égard à la différence du 
nombre et des grades^ y compris les marins et matelots pris sur 
des vaisseaux français ou espagnols, soit d'autres nations, ainsi 
qu'en général tous ceux détenus de part et d'autre pour cause 
de la guerre, seront rendus dans l'espace de deux mois au plus 
tard après l'échange des ratifications du présent traité, sans 
répétition quelconque de part ni d'autre , en payant toutefois 
les dettes particulières qu'ils pourraient avoir contractées pen- 
dant leur captivité. On en usera de même à l'égard des blessés 
aussitôt après leur guérison. 

Il sera nommé incessamment des commissaires de part et 
d'autre pour procéder à l'exécution du présent article. 

Art. 13. -* Les prisonniers portugais faisant partie des trou- 
pes portugaises, qui ont servi avec les armées et sur les vais- 
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seaux de Sa Majesté Catholique^ seront également compris dans 
rechange sus-mentionné. 

La réciprocité aura lieu à Tégard des Français pris par les 
troupes portugaises dont il est question. 

Art. 14. — Les mêmes paix^ amitié et bonne intelligence, 
stipulées par le présent traité entre la France et le roi d'Es- 
pagne^ auront lieu entre le roi d'Espagne et la République des 
Provinces-Unies, alliée de la République française. 

Art. 15. — La République française, voulant donner nn té- 
moignage d'amitié à Sa Majesté Catholique , accepte sa média* 
tion en faveur de la reine de Portugal , du roi de Naples , du 
roi de Sardaigne , de Tinfant duc de Parme et antres Etats de 
ritalie,.pour le rétablissement de la paix entre la République 
française et chacun de ces princes et Etats. 

Art. 16. — La République française, connaissant Tintérèt 
que Sa Majesté Catholique prend à la pacification générale de 
TEurope, consent également à accueillir ses bons ofBces en fa- 
veur des autres puissances belligérantes qui s'adresseraient i 
elle pour entrer en négociation avec le gouvernement français. 

Art. 17. — Le présent traité n'aura son effet qu'après avoir 
été ratifié par les parties contractantes, et les ratifications se- 
ront échangées dans le terme d'un mois , ou plus tdt, s'il est 
possible, à compter de ce jour. 

En foi de quoi , nous soussignés, plénipotentiaires de la Ré- 
publique française et de Sa Majesté le roi d'Espagne, en vertu 
de nos pleins pouvoirs, avons signé le présent traité de paix et 
d'amitié, et y avons fait apposer nos sceaux respectifs. 

Fait à Bâle , le quatrième thermidor, l'an troisième de la 
République (22 juillet 1795). 



5t^ François BARtHÉLBifT. 
Domingo dIriâetb. 



PRIMER PERlODO. 
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TRAITÉ DÉFINITIF DE PAIX 

ENTRE SA MAJESTÉ BRITANNIQUE D'UNE PART, 

KT Lk 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, LE ROI D'ESPAGNE ET LA RÉPUBLIQUE BATAYE DE L'AUTRE; 

SiGHt A AMIBNS, E!l FRANÇAIS LE 15, BT EN ANGLAIS LE 17 MARS 1801(6 GERMINAL AN Z). 



NOTICE HISTORIQUE. 

Par ce traité , la possession de la partie espagnole de Saint- isos. 
Domingue qui avait été cédée à la France par le traité du 
22 juillet 1795, a élé*confirmée (i). En outre, ce traité offre un 
grand intérêt aux anciennes colonies de TAmérique, et en parti- 
culier au Brésil, dans la^parlie relative à l'article septième, sur 
les limites des Guyanes française et portugaise. 



(1) Voyez le traité du il juillet 1795, pag. 346. 

T. VI. 43 
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1802. 



DOCUMENT. 



(Noar. poHu 180t. Sappl. b* 17 ( 1).) 



Le premier consul de la République française , au nom du 
peuple français^ et Sa Majesté le roi du royaume-uni delà Grande 
Bretagne et d'Irlande^ également animés du désir de faire cesser 
les calamités de la guerre , ont posé les fondements de la paix 
par les articles préliminaires sigoés à Londres le i" octobre 
1804 (9 vendémiaire an x) W. 

Et comme, par l'article 15 desdits préliminaires, il a été 
convenu qu'il serait nommé, de part et d'autre, des plénipoten- 
tiaires qui se rendraient à Amiens pour y procéder à la rédac- 
tion du traité définitif, de concert avec les alliés des puissances 
contractantes : 

Le premier consul de la République française , au nom du 
peuple français, a nommé le citoyen Joseph Bonaparte, con- 
seiller d'Etat; et Sa Majesté le roi du royaume -uni de la 
Grande-Bretagne et d'Irlande , le marquis de Cornwallis , che- 
valier de l'ordre très illustre de la Jarretière, conseiller privé 
de Sa Majesté, général de ses armées , etc. 

Sa Majesté le roi d'Espagne et des Indes et le gouvememenl 
d'Etat (S) de la République batave ont nommé pour leurs pléni- 
potentiaires, savoir: Sa Majesté Catholique, don Joseph-Nicolas 
de Azara. son conseiller d'Etat , chevalier grand'croix de Char- 
les III, ambassadeur extraordinaire de Sa Majesté près la Répu- 
blique française, etc., et le gouvernement d'Etat de la Répa- 



(1) Cette copie est faite sur rinstrument signé par la République kilave. 
Elle concorde avec celle insérée dans le Moniteur et qui , après avoir éU 
communiquée à la diète par le citoyen Bâcher, a été imprimée à Ratis- 
bonne, aux différences près qu'on trouvera indiquées dans les notes. 

(2) 9 vendémiaire an i. (l*>' octobre 1801 ) 

(8) Le mot d*EtQt manque dans l'inip. de RaUsbonnc ainsi qu'au 
endroits où il est quesUon de ce gouvernement. 
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blique batave^ Roger-Jean Schimmelpenninck^ son ambassadeur i sos. 
extraordinaire près la République française ; 

Lesquels^ après 3'ëtre dûment communiqué leurs pleins 
pouvoirs^ qui sont transcrits à la suite du présent traité, sont 
convenus des articles suivants : 

Art. i". — 11 y aura paix , amitié et bonne intelligence p«««. 

entre (i) Sa Majesté le roi du royaume -uni de la Grande-Bre- 
tagne et d'Irlande, ses héritiers et successeurs, d'une part , et 
la République française, Sa Majesté le roi d'Espagne, ses héri- 
tiers et successeurs et la République batave , d'autre part. Les 
parties contractantes apporteront la plus grande attention à 
maintenir une parfaite harmonie entre elles et leurs Etats, 
sans permettre que, départ et d'autre, on commette aucune 
sorte d'hostilité par terre ou par mer , pour quelque cause et 
sous quelque prétexte que ce puisse être. Elles éviteront soi- 
gneusement tout ce qui pourrait altérer à l'avenir l'union 
heureusement rétablie, et ne donneront aucun secours ni pro- 
tection, soit directement, soit indirectement, à ceux qui vou- 
draient porter préjudice à aucune d'elles. 

Art. 2. — Tous les prisonniers faits de part et d'autre, tant PmoDnien 
par terre que par mer, et les otages enlevés ou donnés pendant ' *"*"*' 
la guerre et jusqu'à ce jour, seront restitués sans rançon, dans 
six semaines au plus tard , à compter du jour de l'échange des 
ratifications du présent traité, et en payant les dettes qu'ils 
auraient contractées pendant leur captivité. Chaque partie 
contractante soldera respectivement les avances qui auraient 
été faites par aucune des parties contractantes pour la subsis- 
tance et l'entretien des prisonniers dans le pays où ils ont été 
détenus. Il sera nommé de concert pour cet effet une commis- 
sion spécialement chargée de constater et de régler la compen- 
sation qui pourra être due à l'une ou à l'autre des puissances 
contractantes. On fixera également de concert l'époque et le 
lieu où se rassembleront les commissaii^es qui seront chargés de 

(1) Dans l'imp. de Ratisbonne la République française et ses alliés sont 
nomnnôs en premier. 
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1802. rexécution de cet article^ et qui porteront en compte non-seu» 
lement les dépenses faites par les prisonniers des nations res- 
pectives 9 mais aussi pour les troupes étrangères qui, avant 
d'être prises^ étaient à la solde et à la disposition de Tone des 
parties contractantes. 

Art. 3. — Sa Majesté Britannique restitue à la République 
française et à ses allies^ savoir ^ Sa Majesté Catholique et la 
République batave^ toutes les possessions et les colonies qui 
leur appartenaient respectivement et qui ont été occupées ou 
conquises par les forces britanniques dans le cours de la guerre, 
à l'exception de Tile de la Trinité et des possessions hollan- 
daises dans rile de Ceylan. 

Art. 4. •» Sa Majesté Catholique cède et garantit en toute 
propriété et souveraineté à Sa Majesté Britannique 111e de la 
Trinité. 
Cession de Ceyisn. Art. 5. — La République batave cède et garantit en toute 

propriété et souveraineté à Sa Majesté Britannique toutes les 
possessions et établissements dans l'ile de Ceylan, qui apparte- 
naient avant la guerre à la République des Provinces-Unies ou 
à la compagnie des Indes-Orientales. 

Art. 6. — Le cap It) de Bonne-Espérance reste à la Répu- 
blique batave en toute souveraineté, comme cela avait lieu 
avant la guerre. Les bâtiments de toute espèce appartenant aui 
autres parties contractantes, auront la faculté d'y relâcher el 
d'y acheter les approvisionnements nécessaires comme aupara- 
vant, sans payer d'autres droits que ceux auxquels la Répu- 
blique batave assujettit les bâtiments de sa nation. 

Art. 7. — Les territoires et'possessions de Sa Majesté très Fi- 
dèle sont maintenus dans leur intégrité, tels qu'ils étaient 
avant la guerre. Cependant les limites des Guyanes française et 
portugaise sont fixées à la rivière d'Arav^'ari, qui se jette dans 
rocéan au-dessus du cap Nord, près de Tile Neuve el de Tile de 
la rénilence, environ à un degré un tiers de latitude ^epteutrio- 
iiale. Ces limites î^uivront la rivière d'Arawari, depuis son em- 



Csp de 
Bonne-Espérince. 



Porlufal. 



(1) DansTimp. de Ratisbonne il y a /f itori du cap de Bcmne'BtpémtÊ. 
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bouchure la plus éloignée du cap Nord jusqu'à sa source^ et 1802. 
ensuite une ligne droite tirée de cette source j usqu'au Rio-Branco 
vers Touest. En conséquence, la rive septentrionale de la rivière 
d'Arawari, depuis sa dernière embouchure jusqu'à sa source, 
et les terres qui se trouvent au nord de la ligne de limites fixée 
ci-dessus, appartiendront en toute souveraineté à la Républi- 
que française. La rive méridionale de ladite rivière, à partir de 
la même embouchure, et toutes les terres au sud de ladite ligne 
de limites, appartiendront à Sa Majesté très Fidèle. La naviga- 
tion de la rivière d'Arawari, dans tout son cours, sera commune 
aux deux nations. Les arrangements qui ont eu lieu entre les 
cours de Madrid et de Lisbonne pour la rectification de leurs 
frontières en Europe, seront toutefois exécutées suivant les sti- 
pulations du traité de Badajoz. 

Art. 8. — Les territoires, possessions et droits de la Sublime sabiime Pone. 
Porte sont maintenus dans leur intégrité, tels qu'ils étaient 
avant la guerre. 

Art. 9. — La république des Sept-Iles est reconnue. . RépabUqae 

Art. iO. — Les îles de Malte, de Gozo et de Comino seront "*" »bp»-"«^ 
rendues à Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, pour être par lui 
tenues aux mêmes conditions auxquelles il les possédait avant 
la guerre, et sous les stipulations suivantes : 

\ . — Les chevaliers de Tordre dont les langues continueront 
de subsister après Téchange des ratifications du présent traité, 
sont invités à retourner à Malte aussitôt que Téchange aura eu 
lieu ; ils y formeront un chapitre général et procéderont à Té- 
lection d'un grand-maitre, choisi parmi les nali& des nations 
qui conservent des langues; à moins qu'elle n'ait été déjà 
faite depuis Téchange des ratifications des préliminaires, il 
est entendu qu'une élection faite depuis cette époque sera 
seule considérée comme valable, à l'exclusion de toute autre 
qui aurait eu lieu dans aucun temps antérieur à ladite 
époque. 

2. — ^ Les gouvernements de la République française et de la 
Grande-Bretagne, désirant mettre Tordre de Tîle de Malte dans 
un état d'indépendance entière à leur égard, conviennent qu'il 
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1802. n'y aura désormais ni langue française ni anglaise, et que nul 
individu appartenant à Tune ou à l'autre de ces puissances ne 
pourra être admis dans Tordre. 

3. •» 11 sera établi une langue maltaise qni sera entretenue 
par les revenus territoriaux et les droits commerciaux de Tile ; 
cette langue aura des dignités qui lui seront propres, des trai- 
tements et une auberge : les preuves de noblesse ne seront pas 
nécessaires pour Tadmission des chevaliers de ladite langue ; ils 
seront d'ailleurs admissibles à toutes les charges, et jouiront de 
tous les privilèges , comme les chevaliers des autres langues. 
Les emplois municipaux, administratifs, civils, judiciaires et 
autres, dépendant du gouvernement de Tile, seront occupés, 
au moins par moitié, par des habitants des iles de Malte, Gozo 
etComino. 

4. — Les forces de Sa Majesté Britannique évacueront Tile et 
ses dépendances, dans les trois mois qui suivront l'échange des 
ratifications, ou plus tôt si faire se peut. A cette époque, elle sera 
remise à Tordre dans l'état où elle se trouve, pourvu que le 
grand-maitre, ou des commissaires pleinement autorisés sui- 
vant les statuts de Tordre, soient dans ladite ile pour en 
prendre possession , et que la force qui doit être fournie par 
Sa Majesté Sicilienne , comme il est ci-après stipulé , y soit 
arrivée. 

5. — La moitié de la garnison, pour le moins, sera toujours 
composée de Maltais natifs ; pour le restant. Tordre aura la fa- 

. culte de recruter parmi les natifs des pays seuls qui continuent 
de posséder des langues. Les troupes maltaises auront des offi- 
ciers maltais. Le commandement en chef de la garnison, ainsi 
que la nomination des officiers , appartiendront au grand- 
maître, et il ne pourra s'en démettre, môme temporairement, 
qu'en faveur d'un chevalier, d'après l'avis du conseil de 
Tordre. 

6. — L'indépendance des iles de Malte, deGozoetdeComino, 
ainsi que le présent arrangement, sont mis sous la protection et 
garantie de la France, de la Grande-Bretagne, de l'Autriche, de 
l'Espagne, de la Russie et de la Prusse. 
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7. — La neutralité permanente (i) de Tordre et de llle de i80î. 
Malte» avec ses dépendances^ est proclamée. ^ 

8. — Les ports de Malte seront ouverts an commerce et à la 
navigation de toutes les nations, qui y paieront des droits égaux 
et modérés; ces droits seront appliqués à Tentretien de la langue 
maltaise, comme il est spécifié dans le paragraphe 3, à celui 
des établissements civils et militaires de Tile, ainsi qu'à celui 
d'nn lazaret général, ouvert à tous les pavillons. 

9. — Les Etats barbaresques sont exceptés des dispositions des 
deux paragraphes précédents jusqu'à ce que, par le moyen 
d'un arrangement que procureront les parties contractantes ^ le 
système d'hostilités qui subsiste entre lesdits Etats barbares- 
ques. Tordre de Saint-Jean et les puissances possédant des 
langues ou concourant à leur composition, ait cessé. 

10. — L'ordre sera régi, quant au spirituel et au temporel, 
par les mêmes statuts qui étaient en vigueur lorsque les che- 
valiers sont sortis de Tile, autant qu'il n'y est pas dérogé par le 
présent traité. 

11. — Les dispositions contenues dans les paragraphes 3 , 
6, 7, 8 et 10, seront converties en lois et statuts perpétuels de 
Tordre dans la forme usitée; et le grand-maître, ou, s'il n'é- 
tait pas dans Tile au moment où elle sera remise à Tordre, son 
représentant, ainsi que ses successeurs, seront tenus de faire 
serment de le^ observer ponctuellement. 

42. — Sa Majesté Sicilienne sera invitée à fournir deux 
mille hommes natifs de ses Etats, pour servir de garnison dans 
les différentes forteresses desdites îles : cette force y restera un 
an à dater de leur restitution aux chevaliers, et si à l'expira- 
tion de ce terme, Tordre n'avait pas encore levé la force suffi- 
sante au jugemeni des puissances garantes pour servir de gar- 
nison dans Tile et ses dépendances, telle qu'elle est spécifiée 
dans le paragraphe 5, les troupes napolitaines y resteront jus- 
qu'à ce qu'elles soient remplacées par une autre force, jugée 
suffisante par lesdites puissances. 

(1) Ce mot manque dans l'imp. de Ratisbonne. 
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180S. Etats desdites puissances^ des mêmes rangs, privilèges , préro- 
gati^ et immunités dont jouissaient avant la guerre les agents 
de la même classe. 
Maison de Nis»u. ART. 18. — La brauchede la maison de Nassau qui était établie 

dans la ci-devant République des Provinces Unies, actuellement 
la République bâta ve, y ayant fait des pertes, tant en propriétés 
particulières que par le changement de constitution adopté 
dans ce pays, il lui sera procuré une compensation équivalente 
pour lesdites pertes. 

Art. 19. — Leprésent traité définitif de paix est déclaré com- 
mun à la Sublime Porte Ottomane, alliée de Sa Majesté Britan- 
nique, et la Sublime Porte sera invitée à transmettre son acte 
d'accession dans le plus court délai possible. 

Art. 20. — Il est convenu que les parties contractantes, sur 
les réquisitions faites par elles respectivement , ou par leurs 
ministres ou officiers dûment autorisés à cet effet, seront tenues 
de livrer en justice les personnes accusées des crimes de meur- 
tre, de falsification ou banqueroute frauduleuse, commis dans 
la juridiction de la partie requérante, pourvu que cela ne soit 
fait que lorsque Tévidence du crime sera si bien constatée^ que 
les lois du lieu où Ton découvrira la personne ainsi accusée 
auraient autorisé sa détention et sa traduction devant la jbstice, 
au cas que le crime y eût été commis : les frais de la prise de 
corps et de la traduction en justice seront à la charge de ceux 
qui feront la réquisition. Bien entendu que cet article ne regarde 
en aucune manière les crimes de meurtre, de falsification ou 
de banqueroute frauduleuse commis antérieurement à la con- 
clusion de ce traité définitif. 

Art. 2 1 . —Les parties contractantes promettent d'observer sin- 
cèrement et de bonne foi tous les articles contenus au présent 
traité, et elles ne souffriront pas qu'il y soit fait de contradic- 
tion directe ou indirecte par leurs citoyens ou sujets respectife^ 
et les susdites parties contractantes se garantissent générale- 
ment et réciproquement toutes les stipulations du présent 
traité. 
RtiiflctuoM. Art. 22. — Le présent traité sera ratifié par les parties con- 
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tractantes dans l'espace de trente jours^ ou plus tôt si faire se isos. 
peut^et les ratifications en due forme seront échangées à Paris. 

En foi de quoi, nous soussignés plénipotentiaires avons signé 
de notre main, et en vertu de nos pleins pouvoirs respectifs, 
le présent traité définitif, et y avons fait apposer nos cachets 
respectifs. 

Fait à Amiens, le viogt-sept mars mil huit cent deux, ce six 
germinal an dix de la République française (i). 

(L. S.) Joseph Bonaparte. 
(L. S.) Cornwallis. 

(L. S.) J. Nicolas de Azara. 

(L. S.) R. J. Sguuimelpenningk. 



L'échange des ratifications a eu lieu entre la Grande-Bre- 
tagne et la France le 18 avril ; celles de TEspagne et de la Ré- 
publique batave étant arrivées un peu plus tard à Paris, ré- 
change n'en a eu lieu que les jours suivants. 



(1) Dans rimp. du Moniteur et de Ratisbonne on lit le 4 germinal an x 
(25 mars 1802). 
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